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principalement : & combien eftoit îm- 

?udente leur auarice. 219. 
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}t$iC^S vien à la féconde partie da 
}i^ prefent traité. Car ayant pro- 
pofé deux points au comman- 
cément d'iceluy, Tvn de Thon- 
S neur & reuerence (]u'aucuns 
portoyent à l'antiquité , l'au- 
tre du raefpris & deshonneur qu'elle rece- 
uoit par aucuns : & ayant déclaré que ceuic 
qui rhonoroyent & reueroyent , auoyenc 
Tme IL A efgard 
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C^ardi la preudhommie des anciens : ceax 
qui au contraire la niefprifoyenc ^ confi- 
oeroyent leur lourderie : il m*a femblé 
que le plus expédient eftoit , pour rendre 
les ledeurs fatisfaiâs , de leur alléguer 
des exemples 9 par lefqueis ie leur feroye 
comme toucher au doigt ce gué ie pre- 
tendois prouuer, Dequoy penfant m'efbre 
acquitté à leur contentement quant au 
premier point (car i'ay^ Telon mon auis» 
monftré aflès par le menu en iceux de 
combien de degrez la mefchanceté de 
noftre fiecle eftoit montée plus haut que 
Celle mefmement du précèdent^ il refte 
que ie m'efforce de faire le pareil du fé- 
cond. Ce qu'ayant ftiâ, il me fembleque 
i'auray vn tresbon preparatif pour l'Apo- 
logie d'Hérodote. Et comment (dira 
quelcun) ces allégations pourront - elles 
leruir pour donner crédit & autorité à 
rhiftoire d'Hérodote , veu que vous ne 
prenez vos exemples que du fiecle précè- 
dent & du noftre ? voici donc que ie 
di pour refponfe , & pour donner à con- 
ctK)iftTe le but que ie preten.' Comm'ainli 
K>ic qu'es hiftoires d'Hérodote oous trou* 
uîons des faiôs ou difts incroyables , le» 
VLS pourceque nous ne croyons les honi« 
mes auoir efté fi meichaiis j les autres , 
pour autant que nous ne pouuons croire 
qu'ils ayetst efté fi lourds & grofiiers^ ii 
xne femble qu'ayant monftré en premier 
liea qudles loot ks melcfaancetes; de noP 

crc 



fiÊRODOTi:. 3 

m flttdê & cmabien eftnuAges A tmip9t^ 
nnftn to «eue» 4â fyfêcedem , Vmny od* 
cdfioft (te dii« Cfat tout- aîtifi qâA m>aé tn, 
voyons «LU inotbe qui temab nVnic 0(hé w 
ptt^d^t, ft enoidfe ttoins es d:attBs «|ilt 
dtt Êflé dttwuit luy, & toucesfois ftos 

gt & nôs 4irdneS) ou toû) tes deât efi«* 
Me , nôi» icmtraiKûent d*y «tîo^ttef 
foy, (car autrement nous lihir ferîoûft 
cm ei^ ws^ dôlBttût d*eâit ) aînfi d^uôâs- 
Aoas pi^Yifet que le fiecle d'Hemdottt & 
fc preodâent lea ^^auetst âûoir-eu de» p«* 
CûKeres) qui fitmbkblettient M Mus euf> 
feât poftit êfté incroy^les fi tioun ett(^ 
fioM ve(bu atom. l'en d1 «ut&ïit fc i^utrft 
point t t'eft que fe tn'aOeure que ifàtM 
l'^umy inot)ft^é cmnbiên te» hmimes du 
fiecle pfecèdent le âofl^ ont eftë fi<^ 
fetttetneât fitftplés , fïKtk lôUf d» & grâf» 
â»rs au pti^ de tiou^, toutes petfonneb 
du bon iugônieiit m'aceô^dèt'ôôt volbtï^ 

tîer^ que éomtAe le» tertàid^ teftâoigtft^ 
ges de là lôùtderte dé nô» pYoehbiti» ^re>- 
dsttlTeuts ne nous làiflTenc pbftit dô'à^ 
dTcelle^ combien qa'autretttetot elle fôb» 

EàfTef oit la {by : pàfeillement il eft à p!^ 
imef que les iieclés qui précèdent le ooT- 
tte de tant de centaines d'&ns ^ nyént eu 
leur loutderie propre Speculierei: laquel- 
le ne nous euft efté înci-ôyable Ccoïft- 
mt èirert à prefent ) fl nous leur eulfions 
efté prochain* ruccelTeUf s : d'autant qu*ib 
nous en euflënc laiflë fembkbleiàent de9 

A 2 ccr- 



4 Apologie pour 

certains tefinoignages. Lequel argument 
fera traité ainfi généralement pour feruir 
comme de preparatif à l'Apologie d'Hé- 
rodote : en attendant que i'aye le loifir 
& le moyen de le traiter particuileremenc 
& par le menu, & de trouuer des faiâs 
de noftre temps correfpoodans & forta- 
bles à ceux qui nous femblent li eftranges 
tn Hérodote. 

II. Et comment donc? (pourra dire 
le lefteur^ ellimez-vous que tous les- 
aâes defcnce par Hérodote , aufquels nous 
ne pouuons aioufter foy , ne nous foyenc 
incroyables que pour les deux raifbns fuf- 
diâes? à-fçauoir ou pour la trop grande 
mefchanceté , ou pour la trop grande 
fotife que nous y trouuons? Certaine- 
ment mon opinion n'eft point telle : ains 
recongnoy tref- bien que l'incrédulité de 
pluficurs en ceft endroit prouient auffi 
d^vn'autre troifieme raifon : c'eft que plu- 
fieurs n'ont aucun efgard au grand chau'» 
gement qui eft preique en toutes chofes 
entre ce temps là & le noftre , ains veu- 
lent que le naturel & manière de viure 
des hommes d'nlors fe rapporte tellement 
aux noftres qu'ils ayent pris plaifir aux 
chofes qui nous font plaifantes, & au- 
contraire aufli que tout ce qui nous def- 
plaid leur ait defpleu. Qui plus eft , veu- 
lent trouuer conuenance entre refbt des 
républiques & des royaumes d'alors & 
autres gouuememens de peuples , auec 

ceuic 



Hèroootè. Cbàp. XXFIL f 

ceux guc nous voyons auiourd'huy eftre 
eftablis. Voire font aucrunslî inconfiderez 
en lifanc les anciennes hiftoires qu'ils veu-^ 
lent mefurer le climat des pays fi loin- 
tains à la mefure du noftre. Or ne fe faut 
esbahir fi trouuans au - contraire vn grand 
difcord entre ces chofes ^ ils eftiment le» 
hiftoires anciennes eftre autant eflon- 
gnees de vérité que ce qu'ils y lifent eft 
eflongné de ce qu'ils ont accouftumé de 
voir & ouyr. Congnoiffant donc cefte 
troifieme caufe de Tincredulité de plu- 
iieiirs, iie luy gardois la troifieme partie 
du prefent traité: mais ie prieray le lec- 
teur qu'il me permette laiflèr pour le pre- 
fent ce que mes occupations ne me per- 
mettent d'aioufter. Il eft vray que i'ay 
efperance de donner comme vn efchantil- 
lon de cefte troifleme partie en la préface 
que ie roetcray au deuant de ceft œuure. 

C H A P. XXVII. 

Comment aucuns poètes , au - contraire des au- 
tres^ ont préféré leur fiecU aux precedens ^ 
comme ayant des façons de faire plus gen- 
tiles (f de meilleure grâce. 

S)-ifc)-(5Es foufpirs d'Hefiode & de Ti- 
^ T fe8^ bulle qu'ils ont iettez pour le 
^ ^ mefcontentement qu'ils auoyenc 
1jD*(5*® de la façon de viuré^de leur fie- 
cîe , nous ont* efté ci - deflus *tefmoignez 

A 3 par 



par laasft y^ts ;- çtquote qqu» Iq9 oy^ioi; 4b 

d?eftrc otea îkr», ilsr ç^flBwfct Cîfté Wen^ 
krateinc sîils fuflçot Qpz, es- (kçtes pi^ 
cedeas : & qi|9 dirQijt^ -^ 9qi^ de; ^ctm 

ce a -cft: f enit^ontjfee eu vue û bof^W; f^ 
ibn » au. pris que s'ib fu^nt n&i quolq^ea 
jBbodes aup«rwam ? Car efoQuco^n^ qo^ (jii 
Ouîde €mr'auc{e9 > 

Pnjca «iMff»t olioir: (p > ^(^wniir 7?%^ 4im'* 

Gtahthr : toc «e^ inaH&ttf c^txi, rmis 
Cieft à dire. 

Le temps pafl% aimera qui voudra : 

Le temps prefent eonufeofr & con- 
uieodra 

A mon efprit: & qaoy qu'on uîe ref- 
ponde , 

le faîs venu à la bonne heure au monde. 

Mais combien qtfOftîdej contrarie aux 

f)oeces fufdiâs quant à lew fouhart , il ne 
eur contrarie pas quant à la caufe dlce- 
luy. Car ce q;ai leur foifoît Ibabaiter d*a- 

uoir 

4». lA, %. V. \z^ 



Hérodote. Cbap. XXFIL f 

ooîr eflé nez en vn audre fiecle5 c*efloit 
h grande mefchanceté du leur: & ce qui 
hit au - contraire Ouide fe contenter du 
fien 5 voire k préférer à tous les prece* 
dens, n'eft pas pourceaue la meichaoce» 
té d'iceluy eftoit moinore y mais pourcc* 
que la façon de viure eftoit plus gentile. 
Car il die notamment ^ 



JU qaia etiUus aitfi , me nûftrùs mmjh 
inanms 

Rujlieitas prifcif Ulafuperfies aub. 

Or fi Pauois à deduir» le propos de ce 
poète 3 le monftreroia par le menu en 
combien de chofes Ton fiecle eftoit plus 
poli que les precedens, & ceux principa* 
lement qui approchoyent le plus près ùa 
fede de ce viel refueur Saturne^ (pour 
parler félon les poètes : ) & puis îe pour* 
rois , pour traiter encore plus générale* 
ment ceft argument 5 monftrer comment 
de fiecle en fiecle les hommes ont euTef^ 
prit plus efueillé, & par ce moyen ont 
regardé de plus près à leurs afRiires , & 
ont donné toufîours de plus en plus quel- 
que polifîement à leurs fîBiçons de faire : 
tellement que les anciennes eftans rappor- 
tées à celles-ci, fe trouueroyent fort 
lourdes & groffieres: mais il me fuffira, 
ftlon que i*ay promis, de faire comparai* 
fon du fiecle précèdent auec le nofire, 
fims entrer plus auant en cdle matière ^ 

A4 la- 



8 Apologie pour 

laquelle autrement feroit inSùie. Et tn% 
çore ne veux -ie- pas entreprendre d'ef 
plucher par le menu tous les points apr 
partenans à cefte comparaifon : mais après 
en auoir touché quelques - vos qui font de 
moindre confeguence , ie viendray au 

{)rincipal & qui mérite d'eftre traité au 
ong. Il eft vray qu'auant que pafler out 
tfe, ie m'acauitteray d'vne promeffe que 
i'ay faiâe çiaefTus , c*eft de produire quel- 
ques façons de parler Françoifes , par lef- 
quelles nous déclarons euidemment vn 
mefpris de rantîquité : & ce pour la meÇ- 
jne raifon pour laquelle Ouide a efcriç 
Prifca iuuent aliosy &c. le di donc qu'ou- 
tre cefte façon de parler 3 Faifl à l'anti- 
que ou Faifc à la vieille mode ^ par laquel- 
le nous voulons donner à entendre vne 
çhofe eftre faiéle vn peu lourdement & 
auec peu d'art, (il eft vray que Faî6t à 
l'antique fe dit aucunesfois aufti fansmef^ 
pris, félon la chofe de laquelle on par- 
le) nous en auons encore quelques au- 
tres par lefquelles nous déclarons aperte- 
ment l'opinion que nous auons de la lour-, 
derie des gens du temps paffé. Car mef- 
xne quand nous difons , Cela fe faifoit au 
temps iadis , nous déclarons que c'eft vne 
chofe qui eft hors d'vfage , & ^uœ obfole^ 
uity félon que parlent les Latms : telle- 
ment qu'elle feroit de mauuaife grâce en 
noftre temps. Quant à ceftui - ci , Du 
temps des hauts bonnets « il femble eftre 

dia 



Hérodote. Cbap. XXFII. 9 

did à propos de la lourderie gui eftoic 
pour lors es habits, combien qu'on ne 
race mention que dVn'efpece, comme fi 
on difoit^ Du temps qu'ils s'habilloyenc fi 
lourdement , ou , Du temps qu'ils n'a- 
Doyenc pas l'efprit de choiur vne façon 
d'accouftremens qui fufl; propre & ailée. 
Pareillement fe dit par derifion , Du temps 
que les belles parloyent. Car c'efl: autant 
que fi on difoit. Au temps iadis que les 
hommes eftoyent fl fots qu'ils fe laiflbyent 
perfuader que les beftes parloyent. Ce 
qui eft diÛ ( comme ie croy ) pour le re- 
gard des fables d'Efope , lelquelles fe 
trouuoyent des lors traduites en nofire 
langue. ( 9 ) Item on dit , Du temps 
qu'on fè cachoit pour prefter de l'argent. 
Mais cefte façon de parier , combien 
qu'elle fe die par deriûon auffî bien que 
Us autres , fi eft - ce qu'elle tefmoigne 
plus vne fimplicité qu'vne lourderie. Car 
il eft certain que ceux-là alloyent bien 
à la bonne foy & n'eftoyent pas mesfians , 

2ui au lieu de prefter argent deuant plu* 
eurs bons tefmoins (voire en faifant 
obliger le deteur par deuant notaires , 
comme on fait auiourdhuy ) le preftoyent 
en cachette., ayans pluftoft efgard à l'hon- 
neur 

( f ) Traduites en noftre largué &c. ) Il y en a une 
cditioji Gothique in 4. fhns dutt , imprimée a deux 
colonnes à Paris chez Alain Lotrian. 

A 5 
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seur de celuy qui empruocoic , à ce qu'il ne 
ftift fceu duoirnecefficé , que non pas à fcdea 
afleurer leur argent. Et pourtant ce pro- 
uerbe pourroit bien eftre mis au nombre 
de ceux dont i'ay faift mention au corn* 
mancement de ce traité , qui monftrent 
la bonne opinion qu'on auoit de la preud- 
hommie des perfonnes du temps paiie. Ou-* 
tre lefquelles manières de parler nous 
auons ces trois qui fe difent des roys, Du 
temps que les roys fe moucboyent à leur 
manche ( f 2 ) ( ou , Du temps que les 
roys faifoyene de leur manche vn mou- 
choir) &\ Du temps que tes roys efto- 
yent bergers: &, Auant que les roys for- 
ciflent hors de page. Quant à ce dernier» 
il eft aucunement peculier aux roys de 
France : pourcequ*on dit oue ce fut le roy 
Louys onzième qui tes mit hors de page: 
c*Q& à dire y qui apprit à fes fuccefTeurs & 
leur donna le moyen de commander de 
puifl&nce royale, & dire Sicvolo, fie iubeo^ 
Quant aux deux autres , l'vn eft vn peu 
mal-plaifant , & aufll moins vfité: a<iça« 
uoir celuy qui nous veut donner ài cnten- 
dre que tes roys eftoyent fi mathonneftes 
ou fi mechani^ues qu'ils faifoyent le tour 
QO*on voit faire aux petis enfans quand 
fla M fe trouuent point de mouchoir, ou 
auoir pluftoft faiâ. De ma part ie ne 

dou- 

fi) Se mmêiêiim k Ut» mâfuie fitc ) Voies le 
UnÎTeciêlde Txevouz ta mot Manche. 
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doute pas quMl n*y ait de l'hyperbole en 
CQ prooerb^. Ce que ie ne diray pas dt 
l'autre qui dit ^ Quand les roys efroyenc 
bergers & quaad le Te dîroia , ie ferois 
cootredidt par vn'infinité de paflTages de 
toutes foîte» d'auteurs. Bien eflr< û xtn 
que de roys qui ayeat faiâ le propre oflo- 
ce de pafteurs y il s'en trouuera peu : mais 
de ceux qui ayent faiâ meftier & marcluuft» 
éfy de vendre du beftail » & Qui ayeat eu 
en cecâ ksiur principale richellè » il s'en 
trouuera grand nombre. Et ooftre tûftck 
rien mQfmeinent ( ic^ di Hérodote) ikhis 
mertit en f^n vin. liure ^ que les ro^ 
tQcieDS; auoyent bien petu d'argent , v&ièif 
BOQTriûbyeoc force beflail » donc ils f^ 
foyenc traffique. Ouauâl U nous parle d'v* 
w roioe qui mettoit les mains à la paftcs 
le ne di pas j^ mettoit les mains à ta paflie» 
es la façon qu'on vfe de cefte manière di 

i>aTl«i; pow s'entiem^ir du mi^nage,.mai$ 
es y mettoit realement & de fyiÇt. Quoy 
qu'îl e» ibit, nous lifoos d'vn: caofdinal d'A- 
vigPQfè. qui f^ fceut Inen feruir de ce pror 
uetbe pour rendre le change à vn roy de 
France. Car quand le^ ro^y voyant lea pom- 
pes de la cour du Pape , & nommeemenc 
des cardinaux, luy eut demandéû les Apo& 
très allayent en tel equippage y II efl; cer- 
tain que non , C dit - il: ) mais il faut no- 
ter quMlseftoyentapofhes aumefineiemps 
que tes roys eftoyent berger^ 

CHAP- 
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C H A p. XX VI II. 

Comment nos predecejfeurs eftoyent groffiers en 

plufieurs aêtes^ 

^_^Omme nous voyons qu'aucuns 
r^m poètes ont exalté les fiecles pat 
%^ fez & orné de grandes louanges , 
merprifans cependant le leur : & 
qu*au contraire aucuns (pour vn autre ret 
peâ;} ont faidt conte du leur plus que de 
cous les autres precedens : aînfî tous les 
iours on peut voir les vieilles gens louer 
& prifer grandement le bon temps qui et 
toit de leur ieun*aage , au pris de celuy 
ou ils font : au -contraire les ieunes gens 
ne feire eftime que de leur temps. Que 
fi d'autrepart nous confiderons bien ce qui 
meut les vns & les autres a tenir tel lan- 
guage , nous trouuerons qu'ils ont vn mef- 
me efgard. Car comme les poètes qui ont 
tant prifé & honnoré l'antiquité , l'ont 
faift (ainfi qu'il a efté dift ci-deuant) 
pour raifon de la preudhommie qui eftoic 
iors beaucoup & fans comparai fon plus 
grande , & ceux qui au -contraire l'ont 
eue en mefpris, Tont faifl: pour caufe de 
la lourderie d'alors : ainfi eft - il certain 
que ce dont les vieillards de maintenant 
peuuent attribuer quelque louange à leur 

temps 
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temps paiTé plus qu'à leur temps prefenc , 
eft vue ^lus grande preudhommie : & au- 
contraire ce dont les ieunes gens ont 00 
cafion d'eftimer le leur plus que le pafië » 
eft vne plus grande dextérité , & vne ma* 
niere de viure plus polie: Sur quoy (i quel* 
cun m'allègue que quand les vieilles gens 
parlent du bon temps qu'ils ont veu en 
leur ieunefle^ ils ne l'entendent pas feule- 
ment pour la preudhommie plus grande • 
mais aufli pour autres choies , ie confel* 
feray cela eftre vray : mais ce fera à la 
condition que luy de fon cofté me con* 
feflera qu'ils ont toutesfois plus d'efgard 
à icelle qu'à nulle autre choie. Caj; quand 
Horace defcrivant les meurs d'vn vieil* 
lard^ dit entr'autres points» 

laudator temporis aBki (r} 



Sepuero , cenfor cajligatorque minorum. 
C'eft à dire. 

Louant toufiours le temps qu'il a vea 

en ieunefle , 

Et les ieunes voulant régler par fa vieil- 
lefle, 

il eft certain qu'il entend la couftume des 
vieilles perfonnes èftre telle que pour l'o- 

pi- 

( r ) Lmutatêr ttmp^rU aSi 8cc« ) Hor« Foctic. T. x 7 1. 
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pinioii qu'ils ont ^ue te inonde va t<Mi(^ 
lours en empirant , ils difenc que du temps 
de leur îeuo'aage toutes choies k poito^ 
yenc bien mieux, & n'y auoit i?cl desbor^ 
demeut: & fusant cela veutent régler. <k 
refiormer les ietmes gens non feuiement 
en ieur$ rnetu^ , mais auffi en toutes foi^ 
ces d'aâions. Exemple : le vieillard qui 
parlera des ieunesgens d'auioundhuyim* 
ra qu'il ne s'esbahit pas fi où voit main* 
tenant tant de maux régner au monde ^ 
& fi ne faut plus attendre le bon temps uk 
qui! l'a veuen fa ieunefie,pourcequetou*' 
tes les façons de faire font changées: en 
ibrte qu'à grand' peine peut • il rien re» 
congnoiftre de ce qu'il a veu. Et prince- 

1)alement alléguera que les pompes & de* 
ices font de beaucoup plus grandes qu'a- 
lors : ce oui eft caufe de ia cherté qu'on 
voit» cauiè de tant de difiblution^ , cau- 
fe aufii de rendre les hommes plus eile- 
minez. Il eft vray qu'ils paflentbien quel- 
quesfois plus auant, voulans faire les ieu- 
nés gens de leur temps prefque iàinâs : 
comme quand ils difent (ce que Tauteur 
du Courtilàn (s) raconte de bonne grâ- 
ce ) lo baueua venf anni cbe anthor àormi- 
.ua cm mia madré , (^ mieforetle: ne feppi 
iui àgran tmpo cbe co/a fqjjero donne: £f 

• b(h 

{s) L'Auteur du Ciurtlfan Sec. ) Le Comte C A S- 
T1GL10NE, liv. 2. de fon C9mrti/an> pag- 1 1 !• 
de l'édit. de L7<m. its)*. 
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ira % fùndfBiBi fMi umin à penà ajcium U 
mfo^ ^ famio piu jfialitie cbe in ^ temfi 
mnfipptmo ffiimninifMi. Or comme les 
virium qui paifenc n auanc 5 paiTent les 
Imites de la vérité : «affi le» pairerions*"* 
0008 fi nous voulions nier qu'ils n'euflènt 
rufon de fe plaindre du changement en pis 
l((uinc aux meurs. Pour concluQon donc 
BOUS accoiderons aux vieillars que du 
nmps de leun ieunes ans le inonde n^ef* 
cok fi naiitteQX : mais ce fera à la ch*ir« 

fqoiis nous accordent qu'aufll efl:oi^ 
putt groffier & plus lourdaut , & n'a« 
soit pas peut-eflre autant d'efprit pour 
ittofr autant de malice* 

IL £t a* fin quilsne dient point que 
ie parle 4 Pauancure , ie viendray des liiain'» 
ceoanc aux exemples. Ëc pourceque quant 
aa corps 5 nous n'suoiis aucunes chofes 
en j^os grande recommandation ^ voire 
A'el&moos plus ncceiftires ^ mie celles qui 
ièruent à nous nourrir & veftir , & pour-- 
tiDC ibmmes fort curieux de cercher tou» 
tes comaioditest en ceft endroit , l'en par« 
leray premièrement. Mais quant à la nour* 
ritore , pource que ie prefuppofe que nos 
ancefties ne s^f foyent monftre^ guère 
plus fubtilement curieux que s*y monllrent 
encores à prefent plufîeurs nations, ie prie- 
ray le léfteur ne trouuer mauuais fi le fey 
aum comparaifon de quelques façons de 
faire d'icelles auec les noftres. Il eft vray 
que ie commanceray par vne qui eft en» 

tree 
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tree fi auant dedans noftre temps que ceux 
tnefmemenc qui n*ODC dix ou douze ans 
paflez , en peuuenc eftre tefmoins ( & 
peut - eftre que quand ie dirois qu^ell'efl: 
encores en« vfage en quelques lieux de la 
France , ie ne mentirois pas. ) Ceft que 
es bonnes maifons les maiftres & maifiref* 
fes 3 pour bien tromper leurs feruiteurs & I 
chambrières , fe faifoyent feruir à table 

Eremierement ie ne fçay quelles fricaiTeesy 
achis , vinaigrettes y faupiquets , falmin- 
gondins y & puis force chair de mouton 
& de veau, & de beiif la pièce tremblan- 
te qu'on appelle : ( ï ) & ordinairement 
s'attachoyent à cefte pièce de beuf pluf- 
toft qu'aux autres. Et après que Teftomach 
auoit defchargé fa cholere fur telles vian- 
des 5 & qu'il eftoit appaifé , on apportoit 
la viande creufe , a-içauoir force beftes 
à deux pieds : & encore non pas tput à 
vne fois 9 mais on gardoit les perdris & les 
phaifans & autres viandes qui font des plus 
délicates, pour le dernier feruice, l'efto- 
mach eftant ia non feulement appaifé , 
mais du tout fermé. Dont fenfuiuoit vne 
grande pitié , c'eft qu'il eftoit force aux 
poures feruiteurs qu'ils priflent la patien- 
ce 

- {t) Etdt hmuf U pièce tremblante &c. ) Les table» 
a'^toient pas plus délicates , encore fous le i^gne 
de François I. Voiez les Contes d'Eutrapel ch. aa. & 
les Diveilès Leçons de Louis Guyon, tom, I. liv. s» 
ch. 6. 
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ce de manger des viandes aufquelles ils 
n'eftoyent aucunement accouftumez, & 
celles qui leur eftoyenc couftumieres & 
ordinaires , ils les quittalTent à leurs maif- 
tres & maiftrefles : c'eft à dire , qu'ils prif* 
fent la patience de manger des menues 
viandes de toute forte de gibtbier^ & qu'ils 
leur laiflaflent manger les grolTes. Et que 
refpondra ici le vieillard laudator temporis 
aëtifepuero? dequoy penfera-il couurir 
la lourderiede fon temps paiTé? Certaine- 
ment il me femble que fi ie n'appelle que 
lourdaux ceux qui taifoyent ce tour , ie 
les efpargneray beaucoup. II eft vray que 
fi ie n'auois peur de les fafcher , ie leur 
ferois volontiers encores vn'autre quef> 
tion en matière de perdris & autre tel gib- 
bier^ a - fçavoir - mon ou ils auoyent le 
nez 5 ou bien quelle force de nez ils auo- 

^enc^ quand ils ne trouuoyent bon le gib- 
ier linon qu'il cornaft vn peu 3 c'eft à 
dire f fans defguifer les matières^) qu'il 
ne fuft vn peu puant : & quand cefte pe- 
tite puanteur eftoit à leur nez fenteur d« 
venaifon ou fauuagine. 

III. Mais ie vien aux façons de quel- 
ques autres nations , lefquelles (comme 
i'ay diû) ont parauenture efté en vfage 
entre nos anceftres pareillement. Comm'- 
ainfi foit donc qu'il n'y ait auiourdhuyFran- 

Sois C i'enten natif de la vraye France ) 
e ceux qui font aucunement aifez, qui 
ait le palez fi mal appris qu'il ne fçache 
Tome IL B bien 
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bien faire diftinâion entre chair mortt» 
fiée & celle qui ne Teft point , au - contrai- 
re ce feroit prefque miracle de trouuçr vn 
Alemand n'euant iamais parti de Ton pays^ 
qui entendift ou fe fouciaft d'entendre cef* 
te diftindHon. Pour exemple, a -fin d'eui* 
ter ne ^aUina malum refponfet dura palato^ 
(comme parle Horace) c'eft à dire qu*v- 
te poulaille n'ait la chair fi longue qu*el« 
lé ne puifle complaire au palez , le Fran* 
çois qui n'aura eu le loifir de la faire tuer 
Vn iouroudeux deuant pour la laiflermor» 
tifier & attendrir d'elle mefine , fçaura .& 
^rattlquei^a plufieurs receptes outre celled 
que donne Horace : mais au >- contraire 
quand laiflTânt fa France il viendra en AI' 
lemagne , il fera bien efiionné qu'il fe ver« 
fa prefenter fur table la poulaille ( ou 
quelque maiftre coq , à taute d'icelle > 
qu'il aura véu fe pourmener en la cour il 
li'y aura que demie heure : tellement qu'el* 
l'aura elle quafi en vn mefme temps tuée ^ 
pluiîiee, bôuiUie. Or fi nos anceures (a- 
fin de ne m'attacher aux Alemans) ont 
faiû le pareil , n'aurons - nous pas trefiuf- 
te ôccafioft de dire qu'ils ont efté bien 
lûùrdaux & grofiiers en ceft endroit? Si* 
Jiôn que quelcun voufift refpondre qu'ils 
auoyent les eftomachs plus chauds que 
nousytellement qu'ils pouuoyent aufii bien 
digérer la viande à demi crue comme nous 
la bien cuite. Mais lés liuresdes médecine 
<}ui eftoyént lors ^ bous tefmoignent le 

coii- 
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coDtraire. Voila vn exemple quant à Fap.- 
prefl: ou Guifineoient des viandes : voyons'- 
en maintenant vn quant au choix d'icel^- 
les. le ne di pas quant au choix entre di- 
uerfes efpeces , mais entre celles qui font 
^*vne mefme forte. Nous trouuerons cer*- 
tainemeçt qu'ençor. djenoftre temps il-y- 
a eu piufieurs defquels Galien fe pourroit 
mocquer à aufli bon droit qu'il fe mocque 
de ceux qui faifoyent Tamour à la Pêne* 
lope d'Homère , de ce qu'ils roangeoyent 
les grans vilains pourceaux & donnoyeiit 
à leurs feruiteurs les petis cochons. Car 
combienque le prouerbe foit tout corn* 
roun , leune chair & vieil poiflbn^ nos an- 
ceftres n'ont ils pas eu bien peu d'efprit 
au pris de nous , quand ils mangeoyient 
\q% mères & laiflbyent les enfàns ? quand 
ils mangeoyent les perdrix & laiflbyenï 
Içs perdreaux ? mangeoyent les Heures & 
ne touchoyent aux leuraux ? Et toutesfois 
ce que nous dirons de nos anceilres auant 
à ceci , il le nous faudra dire de pluueurs 
nations de nodre temps. Car à Venife 
mefmemént i'ay ouy dire à quelques fei- 
gneurs qu'ils auoyept appris des ambaflTa- 
deqrs du Roy de France à eux enuoyez, 
que les perdreaux & les leuraux eftoyent 
bons à manger. Et à ce mefme propos 
me fouuient de ce qui m'a efté raconté 
touchant le feîgneur Conrad Refch : qu'efi 
tant à Bafle il refpondit à certains SuyiTes 
qui luy demandoyent qu'il vouloic faire 

B 2 de 
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de quelques petis leuraux qui luy auoyenC 
efté apportez ^ que c'eftoic pour faire dé 
Teau diilillee pour fes gouttes : & leur çer- 
fuada. le parlerois aufli de ceux qui iet«* 
toycnt les oreilles & la coine des petis co- 
chons , les extremicez des oyes (ce qu'on 
appelle auiourdhuy la petite oye) qui îet- 
toyent les pieds de veaii & de moutoil & 
d'autres , voire iettoyent iufques au foyes 
de chappon : & fe faifoyent tort en plu- 
iieurs autres telles chofes : mais ie crain 
d*vne part qu'on ne m'aîoufte point foy, 
d'autre part^ que ce difcours ne foit trou- 
ué trop vil & abieft , tellement qu'il de- 
Togue aux matières graues du prefent 
liure. 

I V, I E viendray donc à la lourderie 
que nos predecefleurs ont monftreé en 
leurs veftemens ^ de laquelle les tableauK 
& les ftatues nous rendent certain tefmoi- 
gnage. Imaginons vn peu s'il faifoit-pas 
beau voir vn homme cofefFé d'vn grand 
chaperon ( dont rvfage n'eft encore du 
tout perdu ) ou d'vn haut bonnet > ( v ) 
ou d'vn bonnet à la coquarde , ou d'vn 
bonnet à l'arbalefte , ou approchant de 
celuy des Suyfles, mais fi grand que main- 
tenant d'autant de drap on en ppurroic 

faire 

(v) D*un haut hnneticc. ) Touchant ces bonnets 
& autres modes ridicules > voiez Monftrclot, Tous 
1 année 1467. tom. 3* au feuillet xjo. b. de Tcdit. 
de JJ72. 
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faire trois ou quatre. Ne faifoit-ilpas 
bon voir le gent corps de monfieur le mu- 
guet quand il auoit veftu fa iaquette qui 
luy pa0bit les genoux de quatre grans 
doits 5 de laquelle on feroit maintenant vn 
cafaquin & vn robbon , ou vne cappe à 
TEfpagnole ? Et puis ne faifoit- il pas beau 
voir non feulement tout le col defcou- 
uert, mais fouuent tout le haut des elbau- 
les auffi , pareillement tout le fein , (x) 
par le moyen des habillemens efchancrez 
en demirond? Et quant aux femmes , ma- 
dame à la grand'gorre (comme parlent les 
prefcheurs d'alors ) n'auoit elle pas bon- 
ne grâce quand ell'auoit veftu fa robbe ^ 
les manches de laquelle eftoyent fi larges 
qu'elles fufRroyent maintenant à en faire 
vne entière ? Ne les faifoit - il pas bon voir 
quand elles auoyent les grandes queues 
trouflees , ou quand d'icelles traînantes 
elles baiioyent les eglifes ? Et s'il faut 
auffi parler de la mechaniquerie , fai- 
foit -il pas bon voir vn grand feigneurj 
voire vn roy , portant des manches de 
deux paroiçes ? ( y ) c'eft à dire , dont 

la 

(x) Pareillement tout le fein &c. ) Le Roi Fran- 
çois I. habillé de la forte fe voit encore repréfenté 
dans un buOe placé fur la porte , au fond d'une des 
cours du Château de Fontaine - bleau. 

( ^ ) Manches de deux paroiçes ôcc. ) On parle en- 
core de la forte » fans s'embarraffer de l'origine de 
cette ezpreifion proverbiale. Ceft une allujdon à cf 

B 3 qu'au-. 
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la moitié eftoit d'oftade , & l'autre tnoî* 
tié de velouw ? Voire quelque'sfols vû 
pourpoint de crois paroices : car 16 
corps eftoit de demie oftade, le haut 
de manches ^ de cuir , & le bas , de ve^ 
lours. Bieneft-il vrayque le deuant auoît 
atiin enuiron deux doits de velours. Et 
pource qu'il n'y en auoit aucunement a 
l'endroit du dos , on appeloit cefte forte 
de pourpoint Nichil :au dos. Duquel mot 
ont dejJùis vfé plufieurs qui n'entendans 
fon origine , ont prononcé Nichilodo : & 
a efté appliqué ce mot généralement è 
toutes chofes qui auoyent vne moriftre 
en extérieur à laquelle l'intérieur ne ret 
pondoit point: mais principalement quant 
aux habits : comme encore pour le iour- 
dhuy les cottes ou vafquines qui n'ont 
que le deuant de quelque drap de foye & 
le refte de toile ou de quelque autre tel- 
le matière ( telles que les nortent auiour- 
dhuy plufieurs damoifelles ) félon cette fi- 
çnincation peuuent eftre appelées cottes 
a la nichilodo. Mais comme il feroît à 
fouhaîter que le jîlus mauuaîs mefnage 
ÛQs damoifelles de noftre temps fuft cef- 

tuy- 

qu'autrefois chaque Faroiflè habilloit de Tes couleurs 
les Pionniers qu'elle foutnifToic pour l*Armée. Voies: 
les Commentaires de Montluc. liv. 2. fous Tannée 
1544. Bouchot , SéïéQ 25. D'Aubigné tom. i. liv. 
I. ch. 12. fous Tannée 1573* & Fcnefie liv. 4. ch. 
7. «c 14. 
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tuy - ci , ainii faut * il confeflër qu'alors il 
jD'y auoic grand mal en telle mecbanique- 
rie. Et à dire la vérité , ce que i'^n par« 
le , n'eft qu'en «(tendant mon propos auf^ 
fi auant qu'Ouide eftçnd le fien ^ au mef- 
mefme paflage ou font .les vers alléguez 
ci-defTus. Car là il ne dit pas feulement 
que fon fiecle a apporté des façons de 
faire plus gentiles , mais auffi vne ma- 
gnificence & fumptuofité non accouftu- 
mee parauant: comme de faift ce font 
ordinairement cfaofes con-iointes. Mais 
BOUS fçauons combien de maux prodien- 
nent de la funvptuofité & au -contraire 
combien efl: proufitable la frugalité. Et 
de faift nous l^ons en vn certain hifto- 
rien François que du temps du roy Char- 
les fixieme , la noblefle de France commit 
deux perfonnages pour luy aller faire re- 
monftrance du changement qui eftoit 
auant à Teftat du royaume depuis le temps 
oe fon feu père Charles cmquieme : & 
entr'autres points 3 quant à la defpenfe 
de fa lïiaifon excédant de baucoup celle 
de fondift père. Mais ils fe plaignoyent 
fpecialement de ce que le chancelier auoit 
pour vn an def^endu en habits deux cents 
francs C^^) fournis des deniers du roy. 

Et 

(z) Deux cens francs &c. ) CVtoit MILES de 
DORMANS y fait Chancelier de France en x4So. 
Voiez Monftielet, vol, z. ch. 99. aufeuiliec 125, b« 
de redit, de isii* 

B4 
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Et trouuoit - on celle faute fi grande que 
craignant la punition il abandonna le 
pays. Or maintenant ie vous laifle pen- 
fer leâeur de combien le monde eft plus 
miferable^ auiourdhuy auec fa fumpcuofité 
( qui efl; fi grande qu'vn petit compagnon 
defpendra bien cent francs ou à peu près ^ 
pour vne feule paire de chauffes) qu'il 
n'eftoit lors auec fa frugalité. Toutesfois 
quand tout fera bien confideré , on dou^ 
tera fi ce que i'ay appelé mechaniquerîe , 
fe pourroit nommer honneftement fruga- 
lité: d'autant que cependant qu'ils n*o- 
foyent porter des manches toutes entiè- 
res de voulours , ils ofoyent bien faire 
des defpenfes beaucoup plus impertinen- 
tes & extraordinaires. 

V. Si nous voulons confiderer auflî 
l'entretenement du corps quant à Texte- 
rieur, imaginons s'il y auoit pas grand 
plaifir à voir vn homme ayant la barbe 
rafe, &au demeurant auec Ta grande per- 
ruque bien efperlucat. Car c'eft le mot 
duquel ils vfoyent alors : voire fe trouue 
mefmement en Menot, au lieu (comme 
ie croy ) de ce que le Latin dit ctikunijlra- 
tus. Auflî en la ryme d'vn bon compa- 
gnon, (a) qui a efté affez long temps 
deuant luy, nous lifons. 

Plus 

(a) En la ryme &c. ) Cuill, CoquiUart , en Ton 
Monologue des Pernuiues. 
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Plus fringant & efperlucat. 

Et cent fois plus gay que Perot, 

Ou le valet d'vn auocat. 

Pouuons-nous excufer leur lourderie 
«n ce qu'ils prenoyent grand' peine à en- 
tretenir ce qui les mettoit en grand' pei- 
ne ? Car qui ne fçait non feulement les 
incommoditez , mais auffî les maladies 
au'apportent les longues perruques ? 
(combien qu'encore pour le iourdhuy el- 
les plaifent à aucuns.} Et quant à la bar« 
be , fi elle fied bien à vn homme , ou 
non , ie m'en rapporte à ceux que nous 
voyons fi honteux de n'en auoir point, 
le m'en rapporte auffi à ces vers , 

turpîs fine frondibus arbor, 

Turpis equmnifi colla iubœflauentia vêlent: 

Pluma tegit volucreSy ouibtLs fua lana de* 
cori ejl : 

Barba vîros birtaque décent in corporefetœ y 

Et toutesfois il faloit que les poures cru- 
cefis de ce temps - la s'accommodafient 
à l'humeur des hommes d'alors , & que 
tombans entre les mains de ceux qui ai- 
moyent à porter la barbe du tout rafe , 
ils eufient la patience de la porter rafe 
pareillement: s'ils fe rencontroyent parmi 
autres qui aimoyent à porter vne bar- 
bette feulement au lieu d'vne barbe , il 
leur eftoit force fe contenter d'vne bar- 

B 5 bette. 
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bette. Comme au - contraire quand ils ef- 
toyçnt es pays ou on portoit la barbe 
nouée à la ceinture, ou touchante iufques 
aux genoux , il leur eftoit force de s'ac- 
couftumer à cefte mode , encore qu'elle 
ne leur fuft plaifante. Car djacun vou-^ 
loit qucfon crucefis trouuaft beau ce qu'H 
trouuoit beau : & voila d'où vient >qu'il- 
y- a tant de fortes de crucefis. 

VI. I E n'oublieray pas entr'autres cho* 
fes leur façon de bailir^ qui eftoit telle 
qu'ils fe pnuoyent nrefque de toutes les 
commoditez lefquefles auiourdhuy nous 
requérons (&, à bon droit ) «n nos 
baftimens. Et fe peut quafi dire qu'ils 
s'emprifonnoyent en leurs maifons , c'eft 
à dire , faifoyeiit leurs maifons en façon 
de priions. Car fe foucians que de faire 
des groffes murailles & efpéffes, ils fe 
priuoyent cependant de la commodité de 
la clarté, faute d'auoir refprit de faire le 
feneftrage tel qu'on le fait auiourdhuy. 
Au lieu auffi qu'ils fe pouuoyent mettre 
au large , fe mettoyent à l'eftroit : feifans 
force trous ou nids à rats , au lieu de fai- 
quelque nombre de membres aifez , lar^ 
ges & fpatîeux. Et de regarder que les 
maifons n'euffent quelque fubieélion les 
vnes aux autres, auflî que leurs voifins 
n'euffent veue fur eux, il n'en eftoit point 
de nouuelles. Mefmement quant à l'en- 
droit de la maifon qui n'eft pas honnefte 
à nommer & toutesfois y eft neceiOTaire, 

ils 
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îls n'ont pas imkë la nature quant à luy 
choiiîr fa place. Car au lieu qu'eU'a déftour- 
né fi loin des yeux & du nez la plus vite 
& malplaifante partie -du corps, ils met- 
toyent cefte partie de la maîlbn à la ve- 
ue d'vn chacun & comm'en parade, 

VII. Et s'il faut parler des oaarages 
d'alors au pris de ceux de maintenant,» 
ou dirons - nous que les artifans auoyenfc 
Teffarit? Si on regarde bien le plus beau 
buffet ou châlit d'alors, ne dira -on pas 
que c'eft charpenterie & non pas me- 
nuiferie ? Et quant à la ferrure (bit 
d'vn buffet, foi t d'vri coffre, foit d'vné 
porte , fi on la contemple , on doute- 
ra , fi les ferruriers d'alors vfoyent dô 
limes, ou non: ou Cpour mieux dire) 
on doutera de quelle façon eftoyent leurs 
limes. Car on voit bien que quelques li- 
ines ont paffé pardelïiis , mais on n'y re- 
congnoifl: rien de telle befongne que nos 
limes ont accouftumé de faire , c'eft à di- 
re , ceux qui de noftr« temps manient les 
limes. Il eft vray que pour recomf^enfe 
îls n'eftoyent point chiches d'ouurage fur 
leur befongne : mais la fauffe ne valoit 
pas mieux que le poiffon: i'enten quant 
a leurs compartimens & autres tels enri- 
chiffemens de befongne. Vne chofe 
faut -il confeffer, c'eft qu'au lieu qu'au- 
îourdhuy on efpargne les eftoffes , a- 
lors on les eraployoit comme par def- 
pit & comme fi elles n'euffent rien 

couf- 
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coudé : tefmoin les harnois d'alors , fi pe* 
fans que c^uand on les auoic fur foy, on 
.eftoic prelque inutile , au lieu qu'auiour^ 
dhuy on les fait ne pefans que la moitié 
d'autant , & toutesfois à Tefpreuue de la 
piftole. Ce que nous pouuons dire auflî 
des morions : mais i'enten , quant àuK 
vns & aux autres , de ceux qui ont efté 
forgez depuis Tinuention des harquebou- 
fes. Car il eil certain que parauant on fe 
contentoit qu'ils fuffent de refpefleur d'vr 
ne lame de fer. Et pour parler de la plus 
commune forte d'armes, ne feroit-on pas 
bien auiourdhuy trois efpees d'vne d'alors ? 
Voire on en voit telle dont la garde feu- 
le pefe plus que deux de nlaintenant ( ie 
di auec leurs gardes ) qui toutesfois auec 
ce qu'elles ne chargent tant le bras , font 
de meilleure defenfe. 

VIII. Et du language de nos prede- 
cefleurs qu'en dirons nous ? quelles pen? 
fons- nous qu'eftoyent les oreilles d'alors 
qui portoyent patiemment Mon frère Piar^» 
re ? Mon frère Robart ? La place Màu- 
bart? Et toutesfois noftre Villon', vn des 
plus eloquens de ce temps - la , parle 
ainfi. Voila exemple du language auquel 
on prenoit plaifir de faire la grand* bou- 
che, (b) à la façon de ceux d'entre les 

Grecs 

{b) La grand* hcucbe &c. ) Erafme fur le mot 
Ms^axop/fevrctç de fa Folie, pag. 175). de redit, de 
£ale 16-76. dit que les François appelent la grande 
gorre cette emphatique façon de pacler. 
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Grecs qui eftoyent nommez Dorîens > & 
de ceux d'entre les François qui font nom- 
mez Sauoyars. Or au - contraire on a veu 
vne fefte de certains contrefaifeurs de pe- 
tite bouche, qui faifans confcience de di- 
re François , Anglois , difoyent Francés, 
Angles. Et encore pour le iourdhuy fe 
trouuent des courtifans qui affeâent cefte 
prononciation , s'accommodans en cela à 
quelques mignardes & non à la raifon.> 
Car il eft certain que ceci eft venu pre- 
mièrement des femmes qui auoyent peur 
d'ouurir trop la bouche en dilant Fran- 
çois & Anglois. Comment qu*il en foit , 
le ne penfe point que ni elles ni les hom- 
mes qui les enfuiuent , puiffent rendre au- 
cune raifon de cefte prononciation , non 
plus que la damoifelle Sauoyfienne euft 
peu rendre raifon de fon Chanter magni- 
squet^ qu'elle difoit pour Chanter magni- 
ficat , penfant euiter le vice de (on lan- 
guage naturel , qui eft de mette A au lieu 
de Ë. £t ne peuuent ces mignars & mi- 
gnardes alléguer pour defenle la langue 
Italienne , entant qu'elle dit Francefe, & 
Francefi , finon qu'ils vueillent faire ce 
tort à leur nation , de dire au'ell'ait appris 
fon nom des Italiens. Il eft vray qu'il di- 
fent auffi Inglefe, & Inglefi : mais il n'y a 
point de doute qu'ils ne nousayent enfuiui 
auffi bien en l'vn qu'en l'autre , ne pou- 
uans - pas iuger (i nous parlions bien ou mal. 
IX. Quant aux termes & manières 

de 
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de parler > ie confefle que nos predecef» 
feurs ne s'y font monftrez guère plus futh 
tils qu'au refte : mais quand ie confîdeio 
d'autre part les grandes fautes qui s'y com« 
mettent auioardhuy par ceux qui veulent 
çftre tropfubdls (oupluftofl, fottemenc 
fubtils ) ils me femblent mériter qu'on leur 
pardonne. Car nous auons tellement Iaif> 
fé ce qui eftoic de mauuais au vieil Fran- 

Îfois que nous auons laiflfé quand & quand 
a plus part de ce qu'il auoit de bon : 6c 
puis auons faiâ: vn tour de mefnagers à 
contrepoil » allans emprunter chez nos 
voifins ce que nous pouuions trouuer ches 
nous , (voire qui euft efté meilleur) fi 
nous eumons voulu prendre la peine de le 
cercher: comme i'ay monftré etf mon li- 
ure De la conformité du language Fran*» 
çois auec le Grec. 

X. Au demeurant qu'ils fçauoyent fai- 
re en leur patois de belles haren&;ues & 
bien trouflees , il appert par les hiftoriens 
d'alors. Quant à leurs rymes auflî , ( i'en- 
ten rhythmes ) c'eftoit triomphe , pour-» 
ueu qu'on n'y cerchaft ni ryme , ni rai* 
fon , voire ni mefure aufli en la plus part. , 
De quoy on ne fe doit efmerueiller , veu 
que Marot mefmement en fes premiers 
efcrits rymoit à Pauenture, fans fçauoir 
que c'eftoit de la coupe ou cefure , ( ^ 3 

ni 

( e) La e9up€ ou ee/ure &c. ) Voiez au devant de 
rAdolefbeufe Clémentine ficc ^dit. de Faxis. 1532. 
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ni de la différence de E mafculin auec E 
féminin. Et à dire la vérité plufieurs rymes 
du temps paflfé femblent n'auoir eilé faic« 
tes que pour nous apprefter à rire : prin- 
cipalement celles qui font de telle vene 
que cefte - ci , 

Priez pour Martin Preudom 
Qui a faiâ faire cefte vie^ 
Que Dieu luy face pardon 
En ryme & en tapiflerie. 

Car Fauteur de ce beau quatrin a eflé tant 
à la bonne foy qu'il a penfé que la con* 
trainte de fa ryme excuferoit enuers le$ 
lecteurs ce qui efl ridicule, eflant pris fé- 
lon l'ordre des mots , a - fçauoir gue Dieu 
luy pardonne en ryme & en tapilerie.. Vn 
autre ancien rymeur ne fit difficulté de 
clorre vn fîen epitaphe par ces deux vers. 

Et mourut quatre cens & neuf. 
Tout plein dfe vertu comme vn œuf, (i) 

l'Epitre de Clément Marot A ung grant nombrt dt frtr 
Tes qtCil a y tota en/ans d'jipcU^. Elle eft datée du iz» 
Aoûft de cette année - là. 

{d) Tout flein de vertu têmme wt otuf 8cc. ) Ces 
deux vers finilfent TEpitaphe d'un certain Martih Preud- 
hom. Elle fe voioit au bout d'une tapiflerie > dan» 
une Eglife de Santerre y qui fut brûlée par les Crava- 
tes au tems du Siège de Corbie : fie cette tapiflerie 
cpntenoit la vie de Saint Labin en figures & en ri* 
ines , comme témoigne i'Epitaphe même. Coftar, 
ftiite de b Défenfe de Voiture, «dit. de i6; 5. pag. 3&9» 
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Pareille grâce auoic la plus part de leurs 
rymes Latines , & principalement en epi* 
taphes: comme, * . . 

Qui iacet intus , 
Fuit Carolus Quinttis 
Die pro illo bis vel ter 
Aue Maria f^ Pater nojler. 

Mais il eft temps de parler de leurlourde- 
rie en chofes de plus grande confequen- 
ce , qui concernent le point principal 
mentionné ci-deflus , a-fçauoir le lalut 
de nos âmes. 

C H A p. XXIX. 

De Vignorance qui ejloit fpecialement et 

gens d^eglife , ff principalement es 

prejlres mejfotiers. 

^^"X O V s auons pu voir euîdemment . 
8?î jy ffî au chapitre précèdent vne tfes- 
^^^^ grande ignorance du fiecle pre- 
^SS^ cèdent : toutesfois encore qu'el- 
Peuft efté plus grande Ç fi poflîble euft et 
té) pourueu que les gens d'eglife n^en euf*. 
fent point eu leur part , le poure monde 
n'euft pas efté beaucoup à plaindre. Mais 
nous verrons maintenant qu'au - contraire 

la 



M E n o D o T E. Cbap. XXIX. 33 

là plus grand* part de l'ignorance leur eft 
demeurée, & principalement auxpreftres 
miflbtiers. Dequoy il ne fe faut esb^hir^ 
veu que Menot leur reproche qu'au lieu 
de trouuer des liurels en leurs chambres ^ 
on n'y trouuoit que des efpees ou vn arc 
ou arbalefte ou autres fortes d'armes ^Slfi 
nwnc , dil - il , quid in càmeris facerdotum re- 
perktis ? an expofitionem epiliolarum-. 5 aut 
pQjlillam fuper euangelia ? Non. Fhceret ris 
malum in capite magijter Nicohus De lyra. 
Quid ergo ? f^num arcum , vel boliftam , jjwi^ 
tbam , aut aliûd genus atmorum. Et com^ 
ment enuoyoit - on ad ordos gens fî igno*- 
rans ? Il faut noter que ceux qui les exa^- 
minoyent n'en fçauoyent guère d'auanta- 
ge qu'eux, & pourtant en iugeoyent com- 
me clercs d'armes. Ou encores qu'ils euf- 
fent du fçauoir aflez pour con^oiflre leur 
JnfufRfance ^ les faifoyent pafler pour fai- 
re plaifir à ceux qui les leur auoyent re- 
commandez* On parle d'vn entr'aucres au» 
quel l'euefque qui efloit en table ayant 
demandé ^ Es tu dignus ? il fit refponfe^ 
Nenni monfieur : mais ie dineray bien 
auec Vûi gens. Car ilpenfoit aue dignus 
C c'eft âPdire digne ) fignifiaft aine. Oa 
conte auflî d'vn autre qui eftoit venu pa- 
reillement pour effre faifl: preftre , lequel 
on interrogua , pour efprouuer fon bon 
entendement, qui eftoit le père des qua- 
tre fils Airaond* A quoy n'ayant fceu re(^ 
pondre., il fut renuoyé. Efumt retourné 
Tome IL C & 
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& ay^t rsconté îoteafion pom laqûeHè 
il ^uort eft^ rehfé , fon perfe luy remonC* 
trà commeDt èl eftoic bien 1)efle de ti-s- 
«oir lifea refpondre qui etkoit le père des 
fluatre fils Aymbnd. Voilà <^ic - il ) grand 
lan le marefchal qui ba xioatre rafatrs : fi 
V^ te ^mandoit qui eft leur ^e ^ «li- 
^8 - tu pas que c^efl: grand lân le mare^ 
idial? Ouy» dit - il : f â)ten bien nismce- 
ifmnt. là déflùs sidn retourne. |pour éRre 
Técêu ^ coHimê ayant «bien mieuat *ap|>ri« 
A leçon ^epui$^ -Eftant^dobc intertogjtfé 
jpovx la féconde fois qtti éftciic le père Mi 
^atre.fils tAitnbnd': Teibondit que c'^eftoic 
^rand làn le mareichtd. On hxtt fnfoic 
pluQeuts telles interrogations icweofes 
four donner pâiletenips amônfieur tepre- 
ht qui ^ffiftoit là ^ & pour 'eflayër s'ib 
«ftoyetit point du tout iHaisiSc begautsc. (t^ 
Comme -quand on en inte^rogua Vh tfà 
-eftoit le meilleur morceau d'vn petit co- 
chon 5 il reQ)ondit que c^êftoit la peauj^ 
•& pour tefteipertinente refponfe il ■fUt io- 
^é digne d'eftre feiâ: prefti^. Mais * au- • 
contraire, ^n qui vint après., eftantintèr- 
Togué qui eftoit te meilleur morflftftu-d'vn 
veau , & ayant refpondu que eftoit la. 
peau (car il vouloit enfuiure îa refpcnfc 
»de Vautre ) fut iugé indipne d'eftre feîft 
preftre , comme ayant ftiâ vne fotte ref- 

pon. 

(e) }Viaîs Br'hgkux'lkc, ) Bègaulc , 'Bizotto , éit Ou- 
din. Je ptiens te mot p^^xim rynoteyint de 'hfamu. 
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ponfe^ '&;par legyellp il jnonftrQit,n;auQ«: 
gJOfez ^a'efprit pour, dire de ce meftier. 

ijL. l 'ti Y :liQme d^e m'amufer ,à èfçrw 
aiVH^res .teUes Nfattet; anterrQgacions.qu!ûpi 
içttr.ftifoît pQW voir s'ils eftoyent baml 
compagnons : •.&.Qeççndant eftoyep.c^^îCr 
fies prcj/orma^ à ,ôn,qu!ils puDeat ^direjqufiU 
auéyenc 4€;fté e^a^ij^^. Que ifî q^el(:uJ(| 
^ouue peci trop ntàUiiré h croire^ ié Je 
pperay devCpnfîd^rer s'il e{toiCj)Qmbje,(ji^ 
■jtjrer 4es .prjçftres, du ,tput jgnorans j'çi§)ûnr 
leva quelque deip^nde ,cQnçernaoc leV ,ô£- 
' èoe^ ,-c'ett à jiireJ'olËce'di^u^ ibdepaii* 
dcjyent eftre .pouraeuç. -CjQmn^çntiïgnp- 
x^ns? ,voire i^uquies à ne f^auQir- pas. bleu 
lire. Et fi on erop^e ceci encore moins 
.aifé , à croire ^ ji'AppçUe leur -droit c^pon 
len.tçfmoin. Car.Û^eftlà efq:it d'yn prêt 
tre qui en béaptîzant diPoit, fyptk.o,téHf 
pomine p/i^tria ^î? jÇ/?a * . if fpirMtàfi fapdta. 
/Et .pQurçe que ceci ^tnoe^bleiemetir^ 
le ,pal&ge entier. Voici . donc en propri^ 
^rtpesce que nous lifons «n la m pas* 
fie. du Décret,.!)^ confecratione , âifiinètior 
n^uii , Canine lxxxiiii , ZÂCJI.A' 
RI AS PAPA RONIFACJO EPIS- 
COPO , Retylerunt mibi nuntij tui qu^ 
fuitfyçerdos in eademprouincia.qui Latinav^ 
imgua?n penitus ignorabat , 6? dum haptiza- 
ret , nefcivs Latini dqquij , infringens Hnguam 
dicfret ^ baptizo te in nomine pa- 

.TRIA ET FILIA ET SPÏRITVA SANC- 

TA : "6f Per hc tuareuer^nda./an&itas con- 

C 2 fid^' 
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fiderauit eos rebaptizare. Sed fanEtiJJime frg* 
ter , fi ille qui haptizauit , non errorem in^ 
ducens vel bœrefin , fed pro fola ignorantia 
Romanœ lacutionis , infringendo lin^m (yt 
fuprà diximus^ hapîizans dixiffit ^non poffu' 
mus confentire 'Ot denuo baptizetur^ Et de ce 
canon Petrus Lombardus a tresbien feit fou 
proufit , lib. 1 1 1 1. Sentent. DiftinSt. v i. Car 
pour toute refponfe à cefte queftion, Sî 
baptifmusfit verbis corrupii promis , il n'al- 
lègue autre chofe que ce canon. Qucni 
etiamfolet (dit -il) fi corruptè proferantur 
verba illa , an baptifmus fit , De boc Zacba* 
fias Bonif ado fcribit ^ Retukrunt, (fc. De 
ma part i'ay bonne foauenance d'en auoir 
ouy quelques t vns qui difoyent en bapti- 
sant aufli Abrinuntioy au lieu à^Abrenurh 
tioy & en confecrant (comme ils parlent) 
difoyent Hoc ejl corpum meum^ (/) 

lil. Mais tous ne font ni n'ont efté 
fi ignorans , ( refpondra leur aduocat ) 
aîns y a des fimples preftrots qui non 
feulement fçauent lire promptement & 
correftemenc , mais entendent honnef^ 
tement ce qu'ils lifent. le coiïfeffe yfïls 
ne font tous fi ignorans : mais ie di que 
les plus ignorans font les moins dange- 
reux. Et qu'ainfi foit , par qui ont ef- 
té 

(/) Corpum meum &c. ) L'intention (uppléoit dans 
tons ces cas. D'ailleurs la Théologie ne s'attache 
point aux minuties de Ja Grammaire. St. Grégoire l^» 
ëit , & H. EtieÀDC Ae Ti^norok pas. 
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té corrompus les paflages du nouueau' 
Teftament finon par ceux qui auoyenc 
vn peu efludié ? Qui a faifl: corriger 
k paflage de S. Luc , ou il eft parlé 
de la femme qui ayant perdu vne pier- 
re precieufe , balie la maifon pour la trou- 
uer? oui a fait mettre ici euertit domum , 
Ell'alspit la maifon : au lieu de euerrit do- 
fntm^ c'efl à dire. Elle balie la maifon: 
finon celay qui auoit tant fiiilleté de bons 
auteurs qu'il auoit bien rencontré ei^^t^ 
en quelque coin , mais non euerrit ? Et 
qui doute que par mefme moyen n'ait ef- 
té corrigé ce paflage des Aftes des Apof- 
tres , ou au lieu de demijjus per fportam 
on a mis demiffus per portam ? En Thon- 
neur de laquelle correûion fut faift ce 

Îuatrin par vn qui auoit ouy vn prefcheur 
îquel la fuiuoit en fon expofîtion ^ 

Parici pafla deuant-hîer 

• Vn trefnotable charpentier. 

Qui befongnoit de telle forte 

Que d'yn panier fit vne porte, (g) 

II- 

(i) Q^^ '^^^ panier fit une porte Zcc) Ou^ fui vaut 
le Recueil de Pierre GrofneCy pag. s s, 

Celluy efttlt bon cbarptntier j 
De ee à vous Je m*en rapporte : 
En eontrefasfant fon mejiier^ 
D'une corbeille feit la porte. 

C3 
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B - y- a* quelques ZMitfés péff^^ comMH 
pus dé là mermefaçoù éë ^iHîftiieMî-iitit^it!^ 
fîôrts dt l'ài^cienne îî!tert>rëtatîoft. E€ nWT 
fbuuient àoAimeenieïlii! quaÉc àeueffé pàiSt 
€Ueriit , cm*vn certàîh iinprîtoetH^ ( i > ftif 
en grand dahgisir pour ra^ûbip t€tA^ M 
t&ttt. Ot qfà^nC à plafiéurs mot^j^udttV 
ûouue)aù- TeRamîenc défi^éfe' ilâf ri''olllt*-datf 
ctongé l'éfcf îiure , Hs otfÉ pour fe m<mf 
eftangé Itf fiÇrtîficàtK)* , c'élt à ëk-e lli(^ 
ôntîfStYlSfittiffiércé qtfirs^deuittoycnÇcMH- 
lïie en S. raul au lîeiï que bérHk&/ilr éeûi* 
fa j figMfie Euîte vn héreftfqw , <ytÈ Gi^ 
de- toy d'vn hérétique , ils ontdeUîiïé^ue 
c^eftoit â dire , Ofte là vîe à vft horiWî-» 
que. TouteSsfois énéoté n'^eft rien 6oW 
ceci au pris de Tinterpretàtion de ce prf- 
fage Inuenimus MeJJiainy S-. lan éhâto. i-f 
Nous aafons trouiié la méffc. Et de- éèP 
tuy-ci. Signa autem eos qui crediderint j 
bac fequentur ^ Fay le (îgne de la ci^oîx for 
ceux &c» Eiitre lefquelles braùcs inter- 
prétations^ ne doît eftre oubliée ceHe d^vn 
curé du pays d'Ar:o:s , qui ayant vn pro- 
cès contre fes paroiciens touchant quel- 
ques réparations qu'il faloit faire au tem- 
ple, & entr'aucres de le paucr , en la fin 
prie le prophète leremie pour fon aduôcat ^ 
au chap. 17, ou il dit , Paueant illi , (f 
non pamam ego : indue ftipélf eon^ (fc. Quand 

( Jlt- 

(h) Certain Imririmeur &c. ) Appaicmmem R O- 
BEHT ETIENNE Fcic dc Kcnrû 
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Qu'ib poueiUj & non pas n^y^ va^ voi^i 
donne -il pas bie^ k entendre q^ c^n'e^ 
pas à faire auoiré de pauer re^Ufe, ^193 
aux par oicîeas ? Mais de cefte ificerpretà- 
cion 5 Confitimmi alteruirunk 5 Conféré? ? 
voua à vQ preflve^ qu'^n divqns-npus? 
Car iof aous ne trouuons poini que le mo( 
Latin aie le fon du François ou eç appro* 
ehe, corome es pailàges precedens. De 
ma part 5 ie ne ceieray poicu quant à cptr 
te interpo-etation , & quelques autres f^m? 
blablea^ ne Içauoir par quel chenain il9 
y veooyent. 

IV. G* E s T afféz parlé des. fimplçs prefr 
très, ou nioines: parlons des prejats. Il 
eft certain qu'ils ont bien fécondé en ce(| 
endroit les iimpleç preftres: tefniQin cer 
fciy qui oyant alléguer des loix qu'on nam*? 
inoic clemmtim fS tmMa^ (O ^^ ii^ît en 
trefgrande cb^lere de ce qu'on luy ame-? 
noie le tefmoignage de paillardes. £c Til 
eft licite de parler aufli du chancelier du 
Prat f entant qu'il aefté homméd'eglife) 
il monftra bien qu'il auoic dufçauoir,nmis 
non pas plus qu'il luy en fàloit pour fa 

{irpuifion : quand ayant leu la lettre que 
e roy d'Angleterre Henri viii efcriuoit 

au 

( I ) Clementina & NoveUa &c. ) Datif les Facéties 
de Pog:« , d'où ce Conte eft pris f il regarde un Fo- 
teftat Vénitien y ic non pas un Prélat, voiez la note i 
Cux le ch. 39. d» a.liv. de Rabelais, 

C4 
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au roy François premier de ce nom , 
il-y-auoit encr'autres chofes , Mitto 
duodedm molojfos , C * ) C c'eft à dire , 
vous enuoye vne douzaine de dogut 
il interpréta , le vous enuoye vne doua 
ne de mulets. Et fe fiant à cefte ipc 
pretation fen alla aucc vn autre feigne 
trouuer le roy ,. pour le prier de leur do 
ner.lc prefent que le roy d'Anglecèn 
luy enuoyoit. Leroy, qui n'auoit encc 
res ouy parler de ceci , fut esbah 
comment d'Angleterre on luy enuoyoii 
des mulets , difant que c*e(toit vne gran- 
de nouueauté. Or ayant voulu voir \% 
lettre & la faire voir aùïïï à autres, on 
trouua duodecim fnolojfos^ c'efl: à dire dou- 
ze dogues. Dequoy ledift chancelier fe 
voyant eftre mocqu'é (& faut penfer de 
quelle forte) trouua vn efchappatoire qui 
le fit eftre encore d'auantage: car il dift 
qu'il auoit failli à )ire> & qu'il auoit pris 
molojjbs pour muktos. 

V. Quant à fe formalizer pour leur 
Latin, à ce qu'il foit congru, ils en font 
difpenfez par ces mots die leur S. Gré- 
goire , Non debent verba cœkjlis oraculi 

(k) Duodtclm mohjjhs &c. ) C'cft îe 114. des Con- 
tes de Bonav. des Pc'riers, dans Tédir. d'Aiiift. 171 1. 
Or 9 comme on ne le trouve point dans celle de Pa« 
ris is^s. C*eft a}>paramment H. Etienne qui l'a fouc^ 
tii , Se de même \es deux Contes 4u. çbap. ix5« 4q 
'édit. d'Amftetciam. 
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Jhbeffe regulis Donati. Et pourtant a eu 
tort vn des prefcheurs fui dits de repro- 
cher aux ipreftres qu'ils pe fçauoyent pas 
leur Donat. Auflî de leur vouloir faire 
rendre conte de leur prononciation, fe- 
roit les recercher de trop près : & croy 
quelemefme S. Grégoire n'entendoit pas 
qu'ils Ten donnaflent peine, & qu'il n'ef- 
timaft leur mefle aufli bonne auec Domi" 
nu voHJcon^ qu'auec Dominus voHJcum: & 
Peromda fecuta qu'aueç Per omnia fecula. 
Et pourtant ne m'esbahi pas fi de nottre 
temps a efté intenté vn procès contre le- 
chanoine qui vouloit auoir fa prononcia- 
tion à part j & difcorder de tous les au* 
très, difent P&r omnia fecula. Il eft vray 
qu'ils fe plaignoyent auflî de Kyrie eleifon^ 
au lieu de Kyrickifouy comme nous or- 
rons tantoft. 

VI. Quant au Grec, il leur eft à 
pardonner s'ils n'y ont entendu rien du 
tout, veii que de plus habiles gens qu'eux 
n'ont eu honte.de dire ce que nous auons 
raconté ci - deuant , a - fçauoir , Grœcum 
eft y non kgitur : & Tranjeat , Grœcum eft. 
Et fi on tient cefte ignorance pour mal ,' 
pour le moins on peut dire que ce mal a- 
apporté quelque bien. Car par icelle a, 
efté augmenté le nombre des fainfts & 
des fainftes , tefmoîn S. Lonchi ou Lon- 
gî , quant aux fainfts , S. Tiphaine quant 
aux fainftes. Car du mot Grec hoyx^r 
Z-oncW , fignifiant lancç,efl; forti ce fçiinfit: 

C 5 ( corn- 
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("combîenque défia ce meTme nom caft 
efté baillé à celuy mi de cefte Umee' per«. 
ça le cofté de nortre Seigneur) & afym 
autre nH>c Grec i^ûCpci^a ^ tbi9pbania( corn* 
me fi on diTott Appancion de Dieu) eft 
forti fatafte Tiphaîne. Il eft vray qued*»ik. 
tre part cefte raefme ignorance a efté caur» 
fe d'augmenter le nombre des diabks: 
car de Macrébius & quelques autre» tclt 
mots on en a faifè des noms de dM>l6f. 
Quant au poure Malchus qui eut t^^veîHo 
coupée, & auquel depuis on a oftié foa 
nom pour le donner à vne forte de ghi* 
ue, ie luy laifieray ]>laider fa caufe: afin 

Îi^on ne die qpe ie fuis l*aduocat des iuifs. 
udcmeurant il- y a encores vn autre bien 
duquel cefte ignorance a efté cw(ê : car 
ftuce d'entendre les vrayes etymologies 
des mots Grecs , & mefme de fçauoir 
qu'ils fuflfent Grecs , quant à la pliïs 
part, on a penfé à plufiçurs fubtiticez dei^ 
quelles on ne fe fuft iamais auifé. Exem* 
pic : fi on euft fceu que Presbytêr eftoit 
Tpf TpiÎTKc > c*eft à dire vieillard-, il eft certain 
qu'on n'euft pas pris la peine de ft)nger 
1-etymologie que nous voyons au liure 
intitulé SteUa ckricorum y ( O ^^ chapi- 
tre 

( /) StelU clericûrum &c. ) Sur ce Livre , voies Jet 
notes fur Je chap. £. du x. livre de la Conf. de 
Sanci. Le leftc du titre porte : mUthet cUtUo fummi 
fiecijjaria. Sur la fin de ce livre > édition de Leipfiç 
i 5 X 5t on lit ce qui fuie : 
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fre 4ui eommefnec , Quoi: e»gt> pràlatt ^ 
presdyteri f ffe, ^ - fçauioir , Preibyter diet- 
tt^ qjBLofi prabens iter. ( Et comise leè e(^ 
prit^ foDt pfus aigus"^ les viî» que les afa- 
trps , & aufli facUe ejl addere inuêntis^ ^ en- 
core li'éii eft on pas demeuré là, maison 
a bieû trouué quelqw chofe de plù» ftib- 
tîî , à - fcattoit i Pmhytet , quajt Pk» àHk 
HBem tet. II eft vray que cefiç-eî n'eff 
pas catît tecew. Ainfi eft- il- du mot Dià- 
Mus , c'eft à ârie diable. Car s'ife eoffene 
fceu que hufhh^ç , àiaiohf , figniSoit ea-* 
lortîftîateur , ou emputeor , noos eûflffonsf 
éfté priue^ de cefte etîymoîogfe venatrc 
d'vne trç^ôfbnde fpecùhttion , qui eft, 
Didkolus ^ éùC dia y qued eft duo : & bofof^ 
ift eft moreettûs : quajlfaciens duos hobs dé 
eopore 6f anima. C'eflT à dire que ce mot 
Diabohs , vient de Dia , qui fignîfieDeux^ 
& de Salas , qui fignîfîç Morceau : com^ 
me foifant deui^ moreeanx de nous , vit 
de noftre corps & . Tautre de noffre afme. 

La* 

Préiati. temere cndunt Jihi cuntjta /(eere y 
CrttUdit ÇrCojp&as onmt ne foi fthi fas., 

Ut 4âifêra mtmdo , vji prim 9 vj^ut fecunJo p. 
Va per Potitificum dedeetu bérrifiatm, 

P^ntificef mtiii de jwri f*9 mah ttéti^ 
Quamvis ctmuti nén audent cêrmius uti, 

\ 

Veiez le livre iotitulé Antique LUtramm mûnumentd 
Autégtaphd htc, Êrunfwich itt^«. tom. x* pag;. 3o« 
le 31. de U Fxéface. 
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Laquelle etymologie eft (fi i'ay bonne 
mémoire ) de Htiguo Carrenfis y mais eft 
fiiiuie par les prelcheurs fufdiâs^ & no- 
tamment par Olivier Maillard » fueillec 
170. col. 2. 

VIL Que fi nous leur pardonnons 
volontiers l'ignorance de la langue Grec- 
que , à plus force raifbn leur deuons-nous 
pardonner l'ignorance du language Hébraï- 
que , que nous fçauons auoir toufiours ef- 
té moins commun. Et nous faut confide- 
rer que cefte ignorance a efté pareillement 
caule d*aguifer.les efprits de plufieurs doc- 
teurs pour leur faire trouuer des etymo- 
Ipgies fort plaifantes, & mefme des.fpe- 
culati.ons fur les mots. Comme nous liions 
de lefus , que ce nom ha deux fyllabes j 
ce qui fignine deux natures en lefus Chrifl:. 
Jefus ha cinq lettres , trois voyeles & deux 
confonantes. Les trois voyeles lïngnifient 
la trinité , les deux confonantes fignifient 
les deux fubftances de lefus Chrift , la 
chair & Tame. Laquelle fubtilîté eft prife 
du liure Des, conformitez de S. François 
à lefus Chrift , au fueillet 193. & y eft al- 
légué pour auteur le pape Innocent en 
fcs Sermons. Et de Cepbas nous en tairons- 
nous P Ils Tont faift Grec , Latin , Fran- 
çois , pluftoft qu'Hebrieu , ou Syriaque. 
Car premièrement voici que ditBarelete, 

Îiour monftrer que S. Pierre doit eftre pre- 
éré à S. Paul , Quod ad prœlationem verb, 
Petrus eft major quàm Paultis , quia papa 

mo' 
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fnaior eji quàm U^atus, Petrusfuit vniver- 

faits Clrrifti vicanus. Cui dixit Ôbrijlus , Ta 

es Petrus , tu es Simon : tu vocaberis Cepbas : 

2uod Grcecè diàtur maiof(fprimus:qtdafci' 
cet fuit papa. Quant à ceux qui ont vou- 
lu dire , pour prquuer la mefme chofe , 
que c*eftoit vn mot de François duquel 
uoftre Seigneur auoit là vfé , (d'autant que 
chef fignifie en noftre language Telle , & 
auffi celuy qui eft le principal &Ie conduc- 
teur en quelque affaire ) ils ont eu par trop 
mauuaile grâce : & euffent • eu encore plus 
de raifon de le prendre du Grec (s'ils TeuP- 
fent fçeu) en oftant les deux dernières 
fyllabes de ytêCpuKvi, Car c'eft d'ici que nous 
auflî auons pris ce mot Chef. 

VI IL Voila comment on s'eft ioué 
des mots de Grec & d'Hebrîeu , (eftans 
en la bible) quant à Tinterpretatron. Or 
eftans le Grec & FHebrieu beaucoup plus 
cflongnez du commun vfage , il ne le faut 
efmerueiller fi ceux qui fe fcandalizoyent 
du chanoine qui prononçoit per omnia , 
non pas per onnia , (voire iufques à Teri 
mettre en procès ) cftoyent encore plu* 
fcandalizezde Touyr prononcer Kyrie eley- 
fofij non Kyriekîfon , & encore d'auanta- 
ge de allelU'Iab ( en faifant I confonant} 
au lieu de leur alleluya. Et quant à ce qu'ils 
difoyenc que cefte prononciation leur ren- 
doit ledifl: chanoine fufpeél de luthéranis- 
me, c'eftoit pourcequ'en voulant foufte- 
nir fa façon de prononcer, il alleguoit des 

rai- 
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xaifoDS par lelquelles il defc&uuroit Âjfi% 
auoîc efiudié elHiCbos langues Grecque S^ 
Latine , qui de long temps ont^ilë «fli- 
xnees lutberani&qucs & b'eretifi^es. TEef- 
moin nofhe maiftre Beda ^ ^ui .en la pre- 
fence du roy François premier.de ce non 
!obieâa à rcu Guillaume Budé X^ui .pigr 
tous moyens s'efforçoic .d'entretenir Ictof 
^en fa bonne délibération 3 voire laluyiic: 
Gf oifbre de plus en plus , touchant }isQ»r 
JslifTement des profefleurs de (Ce$ langues) 
.que THebrieu & le Grec feroyent la Ibur- 
ce de plufieurs herefies. Mais ledidl Budé 
^rembarra vaillamment lediâ: Beda , luy 
j)rouuant fur le champ. qu-il eftoit vn be- 
dier , auquel il n'ap[)artenoit pas de iujgest 
;de telles chofes ou il ne congnoiflbic^que 
Je blanc & le noir. Ainû fut celle trefuer- 
•tueufe entreprifedu roy (m) heureuiè- 
ment exécutée au ^rand defpit & déshon- 
neur de Beda & de fes compagnons, & 

au 

( «1 ) Tris vertutufe tntttprîfe tcc, ) C''«ft pxopfe- 
msnt.au fucçès glorieux de cette .entreprife , .xloAt 
toute l^urçpe fe reflènt encore , que doit fe rap- 
-porter le furnom de grand y donné, au Roi FranfQÎs 
'I. dans les Ecrits de tant de Savans qu'il ne fàvori- 
-ia pas moins que les Sciences & les beaux r Arts. 
•Comme dans la fuite on s'eft fait iuie toute .autre 
idée de. la Grandeur des Princes» ce fiujiom a d'au* 
tant moins été de durée > que le Grar.d Roi Fran- 
çois I. ne peut être regardé »' ni comme un Con- 
quérant , ni même comme aiant été heureux dans 
-les guerres. Voiez Bayle | Di^ionn. Ciit. lettre 5. de 
l'Axt. 4e fiançais I. 



n thelgrand coïïtentemeiit &, ttcfTesmi 
honaeur 'tant dodîâ prince upie dudïâ: fio^ 
âé« -Et fie ifaiic douter qae fi K:es ^enti^ 
nMiis qui is'y o|çofoyenc >, eitflrat (sSè 
cofifeBèr ja'l;cTicé,iIs«afifent diâ: ce^qciVm 
{lOëte FtmqcÂs lieur iceat ii>ie^ vepro^iar 

aooit danger que ce^Grec^ 4:e{l)He£)rieu-5 
<$e Latfin ^ ne dtfeouurifleot le pot aux 



CHAÇ. XXX 

CtoWfi^t ms'predit^ffeursfefintloiffez pjhr 
aufàlfyîer la faifMe .lèjbrttufe. 

ffiaSaîS E ne dotitepdîflt qtf entre les cho- 
j ;fe fes qui feront ffiâlaifees 4 croira 
#g™~ë ^ 'a t>oJfterft'é , -cefte -ci ïfen fote 
<S0ôeôcS vne,quenospredeceflearsayeiîc 
efté priuez de la leâure des fainAes let- 
tres, ^^quôy i"ay penfé qu'il ferait bon 
de parler des maintenant 5 pourcequeceux 
qui igncfrerant tecî , s'esbahiront com- 
ment 

(n) Le pot aax refis Sec) Marot> dans là Tecon- 
\\c Epicte du Coq à rAfne : 

Ce Crée y cet Hékrieu > ce Latin , 
Ont dfftçuvtrt 4e p9t 4Uuq refes* 
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ment on aura prefté l'oreille à plufîeors 
propos que nous orrons ci - après ^ & «h 
cuns aum que défia nous auons ouys ^ s'àc* 
cordans fi mal ). voire du tout répugnant 
à ce qui eft contenu en icelles. Sçache 
donc la poftericé qu'il n'y a pas crent^ans 
qu'il fe faloit autant cacher pour lire en 
vne bible traduite en langue vulgaire • 
comme on fe cache pour faire de la faut 
fe monnoye , ou quelqu'autre mefchance* 
té encore plus grande. Car à quiconque 
eftoit furpris y lifant , ou feulemenc.QO 
ayant £n fa maifon , le procès eftoit tout 
faift : & principalement s'il vouloit ret 
pondre aux interrogations qu'on luy fai- 
ibit y félon ce qu'il auoit leu en ladiâç ' 
bible. Laquelle rigueur eft tefmoignee par 
plufieurs complaintes mifes en lumière en- 
uiron ce temps là , mais fans le nom des 
auteurs. Aufli fut faiâe vne chanfon Pan 
1544. fur ce propos , laquelle comman- 
ce ainfî. 

Vous perdez temps de me vouloir de^ 

fendre (0) 
D'eftudier en la fainfte efcritnre. 

Plus 

( 0) Vous perdez temps de me vouloir défendre &c. ) Sur 
Taif d'une Chanlbn qui commence par Vous perdez 
temps de médire mal d'elle, C*efl la 3 5. des Chanfbns 
de Maroc , mais elle eft attribuée au B.oi François ï. 
dans lin Recueil imprimé à Veni/è en 1550. Elle y 
e(l. même notée dans won exemplaire : mais» & les 
Veis de la Note font d'une écxicuie à la main > quoi 

qu'aitti 
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Plus m'en blafmez , plus m'en voulez 
reprendre , 

Plus m'eflouit , plus me plaifl: la lefture^ 

Ce que Dieu nous commande 

Faut - il qu'on le défende 

Par tourmens & menaces ? 

CefTez vos grans audaces. 

Que l'Eternel ne branfle fa main dextre. 

Pour vous monftrer que luy feul eft le 

maiftre. 

• 

Or en prenoit-il aînfi à plufieurs dofteurs 
d'alors comme àceux aufquels noftre Sei- 
"gneur reproche qu'ils auoyent retiré la 
clef de congnoiflance , & qu'eux-mefmes 
n'y eftoyent point entrez & auoyent en- 
gardé ceux qui y entroyent : car ainfî 
ceux-là ni ne vouloyent lire la bible, ni 
ne vouloyent permettre aux autres de la 
Ure. £t mefmes vn vieillard des plus reue- 
rens fouloit dire publiquement (comme il 
a ia efté cideuant tefmoigné par autres} 
le fuis esbahi de ce que ces ieunes gens 

nous 

qu'suffi ancienne que le livre même. Pour ce qui eft 
de la Chanfon dont H. Etienne rapporte ici le com- 
mencement , on voit parcequ'il en dit , qu'elle eft 
du même tems y & fut compofëe dans le même ef^ 
prit que la Réjo'AiJfance Chrétienne, Je veux dire les 
Cent IbifTante Chan(bns dévotes qu'avoit publiées en 
2 546. Euftorge de Beaulieu , fur les airs d'autant de 
Vaudevilles difTolus qui s'étoient chantez jufqu'alors. 

Tome IL D 
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nous allèguent le nouueau Teilamest: 
perdiem i'auois plus de- cinquant'ans (p) 

Îie ie né fçauois que c'eftok dû nouueau 
eftament, E% quelle raifon alleguoyenc- 
ils de défendre la bible traduite en lan- 
gue vulgaire ? Celle belle raifon - ci , qu'il 
y auoit danger que le fimple peuple ne leuft 
plufieurs chofes en la bible dont il fift 
mal fon prouSt , faute de les bien enten- 
dre : & mçfmes iufques à^ entrer en des 
erreurs. A laquelle allégation fut faiâe il 
y a enuiron quinz'ans celle refponle par 
vn perfonnage (9) excellent des lon^ 
mais auquel toutesfois Dieu augmente en^ 
cor de iour en iour , fes grâces exc^* 
lentes 5 : v 

Nos grans doâeurs au chérubin vilàge; 
Ont défendu qu'homme n'ait plus à voir 
La faindle bible en vulgaire language. 
Dont vn chacun peut congnoiflance 

auoir. \ : . ' 

Car (difent-ils) defir de tant fçavoîr . 

N'engendre rien qu'erreur , peiné & 
fouci. 

-rfr- 

(p) Plut de ■ cinquante ans &e. ) Ces autres CMkt 
Erafinc dans fa Folie, pag. 150. de Tëdit. de .Bâle 
1676. & Robert Etienne p^re de. Kenri^ pag..-9. de 
ibn AdCenfuras Théolegorum Refp9nfi$, . 

(q) Far un perfinna^e &c. ) Bxze appaicaifr 
ment. 
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/ Arguoficy S'il eft donqu.es aintt 

Que pour l'abus il faille ofter ce liure , 
. Il eft tout clair qu'on leur deuoit aùflî 

Ofter le vin, dont chacun d'eux s'enyure. 

Et conmment donc s'entend ce qjie nous 
lifons en Qliuier Maillard ancien prefcheur, 
^ûand il dit auxtourgeoifesde Paris qu'el- 
les ont leur bible en François? Çr) 11 en- 
tend vne façon de biblb qui eftoît prôtriie- 
rement d'vn'interpretation faiftë-à leur 
pojfte y & puis glofee de la glofe d'Orieaiis , 
a-fçauoirqui gaftoit le texte: voire ay^nc 
là clofe meflee parmi le texte ^ htquelle 
faifoit accorder àuec iceluy les abus & la 
faqfTe doCIbrine de la religion Rommaine* 
Ceftoyent des bibles efquelles ils difoyient 
mettre de la contrepoifon , en tous les^ en- 
droits aufquels ils craignoyent que les fim- 
jpips leâeurs fuflent empoifonne^ç ^ félon 
qu'ils parIoyent< . Sur lequel propos i'ay 
iaiâ: ce dizain , . 

. Comment ont nos rabbis permis &' dé- 
fendu 

Le liure qu'ils ont craiJEtt de tons eftre 
entendu ? 

La 

. ( r ) Leitr bible en Fran/oh &c. ) Non point celle 
de Nicolas Oiefme » traduite par ordre du Roi Char- 
les V. Je ne crois pas qu'elle ait été imprimée. Ce 
iêroic plutôt la Bible en François , hiftoriée j tradui- 
te par Cuyars des AfotêUnSy & imprimée en lyi?. ^n 
deux voil. infQlit» 

D2 
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La bible ont défendu en laoguage 7^ 
gaire , 

Puis Pont faidt imprimer 5 pour aupeu* 
pie complaire. 

Ceci s'accorde bien. Car tout-ainfi \ 
qu'on voie 

Que nous oftons le vin à qui par trop 
en boit 3 

Ou qu'auecque force eau tellement on 

rapprefte 
Que faire mal aucun il ne peut à la tefte: 
Ainfi ont nos rabbis voulu la bible ofter. 
Ou bien leurs mixtions à la bible aiûufier. 

Or eftoyent ces mixtions ce qu'ils nom- 
moyent contrepoifon : (s) lefquellès tou- 
testois méritent au - contraire d'eftre ap^ 
pelées poifon. Car il eflt certain que le tez^ 
te de la bible eftant leu en la forte qu'il 
nous eft commandé de le lire , n'empoiion- 
ne point (c'eft à dire, ne met point d'er- 
reurs en la tefte , ains fi nous y en auons • 
les ofte ) mais leur glofe au- contraire m 
celle qui euidemment empoifonne ceux 
qui ne font munis de contrepoifon. 

(s) Qu*ib nommoyetit eotitrepeifon &c. ) On a du 
furieux Aitus Defiré un premier & un fécond Centrent' 

fin y qu'il publia en 1560. & en i$6i, contre lesPièau» 
mes de Maroc , que ce profane qualiiîoir de Cbsni» 

fins , voiez les Mém. de Litérature de feu Mr. de 
Sailcngre, toni. z. pag.iix. de la première partie. 

C H A p. 
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Quelle forte de parapbrafe & de commentai' 
re ces prefcbeurs faifoyent fur le texte de 
VEfcriture , (^ principalement m il contC' 
mit quelque bijtoire. 




Y A N T déclaré au précèdent 
A W chapitre comment les dofteurs 
m defendoyent exprefleement la 
:(5"G5 leûure des fainàes lettres en 
language vulgaire , finon qu'elles fuflent 
auec leur glofe telle que i'ay diâe ^ & auec 
l'interprétation û cauteleufe qu'elle gar« 
doit que le pot aux rofes ne fuft defcou- 
uert : i'ay maintenant à monftrer en com- 
bien d^autres façons ils abufoyent defdic- 
tes fainâes lettres en leurs prédications. 
Et premièrement ie monftreray comment 
ils vfoyent d'vne forte de parapbrafe par 
laquelle ils faifoyent le meime que les far- 
ceurs 5 ou pluftofl conuertiilbyent en 
vrayes farces les facrees paroles de la bi- 
ble. Comme pour exemple , nous ne li- 
fons autre chofe au nouueau Teftament 
( Luc chap. 7. ) touchant la femme peche- 
reffe qui vint trouuer noftre Seigneur ef- 
tant à table , finon ce qui fenfuit , Que 
noitre Seigneur eflant à table chez vn Pba«> 

D 3 rifien. 
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rifien , vne femme de la ville ( difte Nain 

qui audit efté pecherelTe (ou , de ma 

uaife vie ) le vint trouuer là : & fe mil 

arroufer les pieds d'iceluy de fes larme 

& les effuyer de fes cheueux , & à 1 

baifer. &frûterd'oignement: & qu'il moi 

,tra par yne fîmilicude comment on ne 

deuoic esbahir de ce qu*il remettoit 1 

péchez à cefte femme : & qu'après 1 

auoir dift , Tes péchez te font remis , 

luy dia encore , Ta foy t'a fauuee : ^ 

t'en en paix. Voila ce que nous trouuc 

en l'euangile quant à cefte hiftoire : voyc 

maintenant combien plus auant paflent < 

prefcheurs , & entr'autres Menot, que i' 

allégué fouuentesfois parcideuant. P 

mierement ils fçauent le nom de ce 

femme , encore que Teuangelifte ne Y 

point déclaré : & non feulement cel; 

mais fçauent de quelle parenté ell'eftc 

Puis fçauent qu'ell'auoit efté au ferni 

que noftre Seigneur auoit faift deuànt 

difner. Et non feulement cela, mais f 

uent quelles remonftrances luy auoy 

efté faiftes , voire en quels termes. 

qui eft bien d'auantage , il en parle ce 

me celuy qui l'a veue pourtraifte au ' 

Car voici qu'il efcrit au fueillet i6o. ( 

adprifnum, MaËdalena (car il prefupp 

comme tout aneuré qu'il eft parlé d'el- 

erat domina terrena de cajlro MagdaU 

tamfapîens qubd erat mirum audire loaw 

fapientia eius & prudentia. O ergo Mak 
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Am quomodo venijlis ad tantum inconueniens^ 
^ vocemim magna peccatrix ? Et non fine 
w/à: quèd fuiftis malè confiliata. Data eft 
•iriiusconfiliariis qui eam pofuerunt in îaUfta- 
•^i fcUicet primus , corporalis elegantia : Ji- 
•(Mdusy temporalis fîibjtantiai'tertius ,fuit li- 
krtas mmia. De primo , Prouerb. vit, (fc. 
frimùm ergo quid fuit caufœ buîus malieris 
pditionis V Fuit -elegantia corporalis. (C'eft 
4 dire , Qui a elle caufe de la perdition 
de celte femme ? ) Vne grande beauté de 
«oros qu'eirauoit. Fidehatur qu'elle fuft 
iaiâe pour regarder. Pulcbra , iuuents , al* 
te, vermeille, pleine , vermeille comme 
vne rofe , mignonne , fringante. Credo 
wbd non erat nifi x v vél xv i annorum quanr 
h incepit fie viuere f & xxx quando redijt 
4d bonitatem Dei, Numera , ËPc:. Qand^ par 
ter fuit mortuus , plena erat fua voluntate. 
Martba forw non audebat ei dicere verbum : 
ff videbatur ei qubd fadebat magnum bono^ 
tem iUis qui veniebant ad illam, Quicquidfar 
tiebat , erat viuere à Ton plailir , faire des 
banquets , bodie inuitare , f^c. Vn peu 
après , Celle poure fotte abandonnée erat 
m cajirojuo : le bruit couroit deGa par tou- 
te la ludee & le pays de Galilée. Omnes 
bibendo (f comedendo loquebantur de ea (f de 
tius vit a. Martba foror timens Deum & amans 
bonorem de fa lignée , toute honteufe de 
la honte de fa fœur : videns aubd omnes lo- 
quebantur de fa fœur & de les beaux mi- 
racles, venit ad eam , dicens ^ O foror ^ fi 

D 4 pa- 
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pàter adbuc viueret 3 qui tantum vos ami 
âP audint ifta qucs per orbem agitantt 
vobis y certes vous luy meccriez la i 
encre les dents. Facitis magnum dedecus 
geniei nojlrœ. Et dequoy ? quid vis 
re ? Heu foror^ non opus eft vltrà procéder^ 
que amplius manifejtare. Scitis bene quid 
dicere^ S* vbi iaceatpun&us^ Les petis ei 
en vont à la mouftarde. O bigotce 
quoy vous meflez-vous belle dame 
tous les grans diables (Dieu foit bei 
( O nénne ejlis magiftra mea ? Quis 
mibi celle vaillante dame pour coni 
bler ma vie ? Vadatis precor, ad domum 
tramjfcio quid babeo af^ereita bene Jîcu 
alia. Mabeofenfum 6f tntelleStum pour 
fçauoir gouuerner: C'clUî belle chofe 
de ne penfer que de foymefme. M 
rogabat eam vt iret ad fermoneniy (^ c 
leret aliquem bominem bonœ vitœ. Magd 
dixit ianitori , Non dimittas mibi intrar 
caftrvm celle enragée de feur , qui ne 
amené céans que toute dilTenfion & 
te , vbi non confueuit ejfe ni fi cantus gi 
Et puis il fait vn grand narré des me 
dont Marthe vfa pour luy perluadt 
venir à la prédication de noftre Seigr 
ne luy difant pas qui c'elloit, mais 
lement que c'elloit vn fort beau pe 



( t) Dieu foit benijî &c. ) Le Prêcheur vcn 
ler. Il fe corrige. Le Diappiex en ulc de 



^n< 

îurer, 

dans Patelin, 
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2e. . O foror , ejfetis valde felix fi poffetis 
n vnwn bominem qui prœdicat in Hieru" 
jsim. Eftpulcbrior omnibus quos vnquan vi* 
ëfiis: tam ^atiqfus tam boneftus. 11 ha fi 
beau maintien , il fçait (i bien (on encre- 
tie&rvous ne veiftes iamais le pareil. Cre- 
iù firmiter qubd fi videretis eum^ ejfetis amo- 
rofa de eo: eft in flore iuuentutis fuœ. Vn 
peu après y Illa cepit pulcbra indûment a fua , 
Q^mm rofaceam pro luuando faciemfuam : ce- 
pt fpeculum. Fukbatur quàd ejjet vnus pul- 
Aer angélus : nuUus eam ajpexijfet qui non 
Mfet amorofus de ea: ipja antefe mifit màn- 
gms portantes force de carreaux de cra- 
moifi , vt difponerent fibi locum. Martba vi- 
iAot bœc omnia , fingens nibil vider e : i^ Je- 

Sbatur eam ficut fi fuiffet parua ancilh. 
iftus iam erat in média prœdicatione y vtl 
forte in fecunda parte. Apres il raconte 
comment chacun faifoit honneur à Mag- 
dalene^ s'esbahiflanc de la voir venir au 
fermon. Et que quand noftre Seigneur Tap* 

Eerçeut , il commença à prefchcr com- 
ien les bragues & les pompes eiloyent 
vne chofe deteftable. Tune (dit- il) ipfe 
C€Bpit detejlari vitia , bragas , pompas , vani- 
tates , (j fpecialiter peccatum luxurùe : Q* 
contra bas mulieresy &c. Apres ceci il ra- 
conte que Magdalene eftant vifuement 
touchée de ce qu'eirauoic ouy en cefte 
prédication, & ne penfanc plus qu'à re* 
pentance, fut en danger d'eflre deftour- 
nee par fes cbalans, & reraife au premier 

D j che- 
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chemin, Fènerunt (^dit Al} galandi amariffi 
(fruftici les ruftres:^^ dixerunt , Surgalis , 
furgatisifacitisnunc la bigocce : vadAmusai 
domum. Quœ dmt , O amki met , rogo d&lrf^ 
tatis me: non audiftis quid diocit iUe bonm 
prœdicator de pœnis inferni ^Dobis ff miln 
prœpàratis nifi àliudfaciamus? Vn peu a^ 
près, Habebat in fm armarioh aquam de 
lenteurs , guœ vendebatùr pondère auri. Coh 
-pit quœrere de kào in locum , de platea in 
plateam, (le domo in domum ^Quis bodie dih 
■bit pran^ium pradicatori Di£lum efi ei quhd 
in domo Simonis. Ëc puis il raconce la ha- 
Tangue qu'elle fit en baifant les pieds de 
noftre Seigneur & les lauant de Tes lar- 
mes : & pour la fin , Qu'elle fe tenoit fous 
la table comme vn chien : & que noftre 
Seigneur luy dift, O Marie leuez-vou8. 
Et qu'elle luy refpondit , Seigneur , îe ne 
me leueray iamais de cefte place que vous 
ne m'ayez donné la remiflîon de tous 
mes péchez & voftre fainfte benediftion. 
Alors luy dift , M'amie leuez - vous : vos 
péchez vous font remis : voftre foy vous 
a fauuee. Finalement il raconte comment 
Marte prefenta Magdalene à la vierge 
Marie : deuant laquelle elle s'agenouilla , 
& dia, Madame pardonnez -moy s'il vous 
plaift fi ie parle à vous. Pay efté de mau- 
uaife vie & pecherefle : mais par la grâce 
de Dieu ie ne le fuis plus. Voftre fils m'a 
pardonné auiourdhuy : vous eftes bien- 
heureufe d'auoir vn tel fils. Voila com- 

men: 
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ment ce gentil prefcheur defcbiffre tefte 
hiftoire , s'accordant fi bien auec les 
meurs de paflion , qu'il n'eft aifé à deùinet 
s*il a emprunté d'eux , ou s'ils ont emprun* 
té de lui. Quand ie parle des ioueurs de pa^ 
fion, i'enten ceux qui mettoyent rhiftoi- 
Te de la paflion en ryme pour eflxe iouee 
au lieu de quelqu'autre moralité ou far- 
ce, ou pluftoft au lieu de coûtes les deux. 
Et premièrement quant à ce point, que 
cette femme qui eft difte pecherefle par 
Teuangelifte , auoit nom Magdelenc (^fé- 
lon que nous Tauons maintenant ouy de 
Menot) & qu'drauoit pris ce nom du 
chafleau qu'on appeloit Magdalon , le voi- 
ci confermé par vn de ceux qui fe font 
raeflez de ladifte ryme , ^hormis qu'il 
met en ces deux noms des E non des A) 
en ces quatre vers, fencans tresbien la 
vene antique , 

l'ay mon chafleau deMagdelon, (^o) 
Dont l'on m'appele Magdelaine , 
Ou le plus fouuent nous allon 
Gaudir en toute ioye mondaine. 

Et quant à mondanité, il luy en attribue 
toutes les efpeces qu'on fçauroit imagi- 
ner: 

( V ) J*ai mon chafleau de Magdelon &c. ) Ces vers 
(ont du feuillet 60. b. de la PaJJion à perfonnages y 
imprimée m 4. Gothique > à Paris chez Philippe le 
Noix en 2 531* . 
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nerrmefme la fait chanter chanfons laP 
ciues : & introduit vn certain efcuyer 
nommé Rodigon luy venant faire la cour. 
£t entr'autres choies eft monflré com- 
ment die ne veut aucunement prefter 
Toreille à fa fœur Marthe. En fin il deduic 
par le menu comment elle vint à repen* 
tance. 

II. Mais pour retourner à Menot , 
voyons de quelle façon il accouftre Phil- 
toire de l'enfant prodigue : & comment 
au lieu qu'eU'eft briefuement racontée par 
Teuangelifle , il la raconte au long, Ten- 
richifmnt de toutes fortes de circonftan- 
ces forgées à plaiiir & couchées en termes 
propres pour faire rire. Au fueillet 119, 
Pater quidam bahebat dws filios y quorum 
iunior Je oftendit magis fatuum , quia in* 
conjlans fuit. C'eftoit vn enfant plein 
de fa volonté , volage , vn mignon , vn 
ver - galand. îpfe erat vnus puer pknus 
fuo velk , verfatilis , 6fc. qui quando ve* 
nit ad cognojcendum feipfum , Jûam forti* 
tudinem , Juam iuuentutem ^ fuam pul* 
cbritudinem , (^ qubd fanguis a/cendit fron» 
temy fa force , (a ieuneffe, fa beauté : Se 
que le fang luy fut monté au front: ve^ 
nit ad patrem refolutus Jicut papa , 6? dixit 
ei , Pater da mïbi 6? c. Pater Jumus tantùm 
duo filij: ego non fum bajlardus : &^ Jic, 
quando placeret Deo de faire tant pour vos 
enfans que alliflîez de vie à trefpas , non 
exbœredaretis me , fed baberein partem meam 

Jîcul 
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fcuifirater meus. Scio confuetudines (f kges 
fOriiB , qubd te viuente nullum m babeo in 
km vejtris : tamen Jum fiUus vefter : 6P 
fKtcmatis: rogo detis Bc. Vn peu après, 
Quand ce fol enfant & mal - confeillé ba- 
hàtfuam partem de bareditate , non erat 
mflio de portando, eam Jecum 3 ideo ftatim 
lien a faiét de la cliquaille : il la fait pri- 
fer, il la vend : f^ ponit la vente in fua 
krfa. Quando vidit tôt pecias argenti fi" 
«a/, valdi gauifus ejl , fi? dixit adfe , Ho 
mm manebitis fie femper, Indpit fe refpicere. 
Et quomodo ? vos eftis de tam bona domo , & 
tftis habillé comme vn beliftre. Super boc 
bobebitur prouifio. Mittit ad quœrendum les 
drappiers, les groffiers , marchans de foye , 
& le fait accouftrcr de pied en cap : il 
n'y auoit que redire au feruîce. Quando 
vidit y émit fibi pukbras caligas d'efcarlateji 
bien tirées, la belle, chemiîe froncée fur 
le colet , le pourpoint fringuant de ve- 
lours , la tocque de Florence à cheucux 
pignez. Et quando fenfit ce damas voler 
lur le dos, vt fenfit bunc damajcum volan^ 
tem Jupra dorfumy bacfecum dtxitj Oppor- 
tetne niibi aliquid? non: (fc. Or me faut-il 
rien? Non: tu as toutes tes plumes: il eft 
temps de voler plus loing. Et puis il racon- 
te comme il difoit qu'il luy faloit aller 
•voir le monde, & que ceux qui n'auront 
îaraaîs bougé d'entre les bras de leur mè- 
re ne feront que niais & begaux. Brief, 
qui ne fréquente pays , nibil videt. Mon 

père 
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père m'a aualé la bride fur le col , pater 
meus hxauit babenam fupra cvllum. Puis il 
récite comment allant par pays il faifoic 
banquets aux vns & aux autres , & tenoit 
table -ronde, ayant toufîours par les hôf 
teleries des joueurs de farces , & des gar- 
ces & truandes. En fin , comment pofteor 
^uain nibil ampUus erat fricandum , quand 
il n'y eut plus que frire , mittitur pidcbra 
H:ejlïs domini bragantis , cal^œ , bombicinium: 

Î\uijque fecum ferebat peciam de monfieur 
e bragard , chauflfes & pourpoint : cha- 
cun en emportoit fa pièce : ita quod in brC' 
vi tempore mon galand fut mis en cueil- 
leur de pommes , habillé comme vn bru- 
leur de maifons, nu comme vn ver, &c, 
à grand'peine luy demeura fa chemîfe, 
nette comme vn torchon , nouée fur l'ef- 

i>aule , pour couurir fa poure peau : fi bien 
'auoyent entretenu en fa profperité & en 
fes pompes fes galoifes. 

III. Pareillement au chap. v 1 1. de S, 
lan nous lifons feulement que les princi- 
paux facrificateurs enuoyerent des offi- 
ciers pour prendre lefus Chrift , après 
qu'il eut crié au temple , Et vous me con- 
gnoifTez & fçauez d'où ie fuis , & ne fuis 

Î)oint &c. Et qu'il dift à ces officiers , le 
iiis encore pour vn peu de temps auec 
vous , puis ie m'en vay à celuy qui m'a 
enuoyé. Vous me cercherez , & ne me 
trouuercz point : & là ou ie feray , vous 

n'y pouuez venir &c. Et qu'il y eut dif- 

fcn- 
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lènGon entre le peuple pour luy : & au- 
cuns d'eux le vouloyent prendre , mais 
nul ne mit les mains lur luy. Âinfi 
les officiers s'en reuindrent aux prin- 
ci{>aux- facrificaceurs & aux Pharifiens : 
çîi leur dirent , Pôurquoy tie l'auez vous 
amené ? Les officiers refpondirent , Ja- 
mais homme ne parla comme ceft hom- 
me. Parquoy les Pharifiens leur refpon- 
dirent , Ne feriez-vous point auffi vouf- 
mefmes feduîts ? Aucun des gouuerneurs 
ou des Pharffiens a - il creu en lily ? Mais 
ce populaire ici qui ne fçait que c'eft de 
laLoy , eft exécrable. Voila que por- 
te le texte de S. lan : oyons mamte- 
nant que porte d'auantage la paraphra- 
fe de ce gentil prefcheur. Ceux de là 
fynagogue ouyrent que Chrift eftoit ca- 
ché au defert. Et pourtant n'en deman- 
dons que la depefche , leuerent vne grof- 
fe armée de fergeans & mauuais garions, 
bâteurs de paué : & leur dirent , Allez , & 
partout ou vous le pourrez empoigner, 
afflcnez-.le nous , comme perturbateur 
du ipeupîe. Et là ou il fe voudroit re- 
beller ' j : tuez - le : vous ne deuez point 
craindre : vous eftes bien embaftonnez. 
Qâatid ces galans - ci furent venus au de- 
lert , & qu'ils eurent circuî tout le bois, 
en- fin ils 16 trouueient ayant les ge- 
noux en terre, & priant Dieu pour les pé- 
cheurs , eftant pieds nuds. Le Seigneur 
les ayant ouys derrière foy» tourna le vi- 

fage 
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fage vers eux, & leur diâ, O mes enfac 
le voy bien que vous venez ici pour m 
prendre & mettre à mort: mais ie voi 

firie de me laifler encores vn peu viun 
e fuis encore pour vn peu de temps i 
uec vous , &c. Ne vous fouciez : coi 
vient à point qui peut attendre. En brc 
vous ferez de moy tout ce que bon vou 
femblera. Alors voyans fes paroles fi dot 
ces & fon vifage fi amiable, tous d*vn a« 
cord fe mirent à genoux deuant luy, de 
mandans pardon de leurs fautes , de leu 
hardiefle , prefomption & felon courage 
Et retournèrent en Hierufalem à leur 
malftres , qui leur demandèrent , Ou efl 
il? ne Tauez- vous -point trouué ? Si- a 
uons? A quoy a- il donc tenu que voin 
ne Tauez amené ? Ne vous auions - nous 
pas donné commiïfion de l'amener ou raor 
ou vif? Dites nous, ne vous efl: -il pas e( 
chape? comme fouuent il nous aioué di 
tels tours ? Efchapé dea ? non non : mai 
aufli toft que nous auons eflé deuant luy 
il nous a fi bien prefchez que nous auon 
cfié tous eflonnez : & nous a donné d 
fi beaux enfeignemens que iamais homm 
ne parla fi bien. Comment? eftes-vou 

S!ns pour vous laifler abatre de paroles 
meflTeigneurs nos maiftres que vou 
parlez bien à voflre aife. Pluft à Diei 
que vous eufliez efté auec nous quant 
sous eftions deuant luy. Il efl tant dou: 
^ gracieux. O vray Dieu qui ne c'aime 

roît 
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rok. Quand nous auons efté auprès de 
luy , il n'a diâ à perfonne de nous , 
Qu'eft cela? mais il nous a falucz humble- 
ment , & s'eft ofFert promptement à nous. 
Alors les luifs leur refpondirent , Les 
diables luy font familiers , qui luy font 
faire cela. Il vous a enchantez & fu« 
bornez. 

I V. O R n*eftoyént moins hardis à pa- 
raphrafcr ainfi les paflages du vieil Tef- 
tament que ceux du nouueau. Pour exem- 
ple : au III liure des Roys , chap. iri , 
en rhiftoire qui nous raconte le iugement 
du roy Salomon qu'il fit entre les deux 
femmes pour rendre l'enfant à celle à qui 
il appartenoit , le texte ne porte point 
que ces femmes s'entrebatoyent en la 
prefence dudifl: roy , ni auflî que Tvne 
luroit par fa foy. Encore moins que le 
roy leur difl: , Taifez - vous , taifez - vous : 
car comme ie voy , vous n'aucz iamais 
eftudié à Angers ou à Poiftiers pour fça- 
uoir bien plaider, (x) Et toutesfois le- 
dift Menot nous feroit volontiers croire 
que tout ceci efl: de celte hifloire. 

( jr ) Puur /avoir ^ien plaider &c. ) Les Parloirs d'An- 
gers ic de Poitiers font fameux par les criailleries de 
ces peuples qui font grand plaideurs , les Poitevins 
fiir tout y témoin la Cente Poitevin rie, Voiez la No* 
te II. fui le chap. 13. du 4. liv. de lUbelais. 

©(S 
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CHAP. XXXII. 

• 

Comment ces me/mes prefcbeurs abufoyen 
paffages de VE/criture , ou par ignon 
ce y ûîi par malice. 

^§S^ ^ is ils ne fe font pas conte 
M^ d'aioufter ainfi aux hiftoircs 

"M bible , comme ceux qui r; 

►•ïSl tent quelque chofe ont acç< 

mé d'enrichir le conte pour le faire 

uer meilleur : ains fe font donnez 

cence d'en abufer en toutes fortes , 

re iufques à produire les paflages d' 

pour la confirmation de leurs fôuiTc; 

trines. Car nous voyons qu'il n'^ 

lourd & fi fot article en toute leui 

trine, voire fi plein d'impiété, qu'i 

yent voulu fouftenir par des paflag 

VÈfcriture. Et des exemples de cec 

remplis les liures de tous ceux qui 1 

vifuement rembarrez. Car en icei 

voit clairement comment ils efto^ 

impudcns que quelquefois ils allegi 

pour leur defenfe des paflagcs mcfm 

qui les combatoyent : mais c'efti 

renuerfant Texpolîtion d'iccux : p« 

qu'ils fçauoyent bien qu'ils auoyeni 

Te à gens ^ les vns qui n'y pouuo 
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h autres qui n'y vouloyent rien enten- 
dre. Et voila pourquoy il ne fe faut eP 
merueiller s'ils craignoyent que la bible 
fiift leue en language vulgaire. Car ils 
peûfoyent bien que fi vne fois cela auoit 
«eu, ils n'en pourroyent plus faire ainfi 
à leur plaifir. loinft qu'ils fçauoyent qu'on 
les pourroit affaillir de plufieurs pars , 
quand on fe feroit armé d'vn grand nom- 
bre de paflages d'icelle , contre leftuels 
ils ne fe voyoyent auoir defenfes fuffifan- 
tes. Parquoy nous pouuons bien penfer 
que celuy d*êntr'eux qui fe plaignoit que 
S. Paul auoit dift plufieurs chofcs qu'il 
fe fiift bien paflë de dire (veu les fcan- 
I dales dont il a efl:é caufe ) n*efl:oit point 
I hypocrite , mais parloit de l'abondance 
f ducueur. Ce que nous deuons croire auflî 
' deTautre dofteur, oui difoit que s'il n'y 
auoit que luy qui euft les epiftres S. Paul , 
il les ietteroit au feu : vfant de ce braue 
Latin doftoral , Per diem fi puîarem quhd 
w» effet nifi me qui baberet epifiolas Pauli , 
Ço mitterem in ignés. Il eft vray que le 
gentil dofteur Efpagnol duquel i'ay faîft 
mention ci - defliis , n'auoit befoin de fou- 
haiter que les epiflres de S. Paul fuflent 
bruflees, puifqu'il efl:oit quitte pour tou- 
te refponle qu'il luy faloit faire aux par- 
ages pris d'icelles ou des autres liurcs de 
I*Êfcrinire , de dire , Ego non fum theolo- 
f^^h ^go fum canonifia. Or puifque les li- 
bres, fufdits font remplis d*exemples , î'e(^ 

£ 2 per« 
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pcrc que le Icftcur me tiendra pour 
cuic fi ie n'en fay pas grand amas i 
mais en produis Iculemcnc quelques - 
du nombre de ceux qui femblent les ; 
propres pour defcouurir leur impudei 
II. Ie me tairay toutesfois de Im 
tnus M0uimyd\\eg\xé pour approbatioi 
la mclle , & autres tels paflages dont 
faift mention ci-deuant, en parlant 
rignorance : ( pourcequ*il eft bien cei 
que tels prefcheurs que les trois qui 
efté ci-delTus mentionnez fouuentesf 
n'euflcnt eu garde de venir à telles 
gâtions ) mais ie ne me tairay pas de 
le de Picard, qui a fuccedé à vn de$ 
diûs , & a comme effacé de noftre te 
la renommée d'iceux enucrs tous ceu3 
ont fait profeffion de la- religion Rom 
ne. Voulant donc ce tant fameux p 
cateur prouuer oue nous eftions fauue: 
nos œuures. Eu- il poffible , dift- il 
ces mefchans Luthériens foyent fi ef 
tez de nier que nous fommes fauuea 
nos œuures , quand nous auons le t 
formel de S. Pierre? Car qu'ils me i 
que c'cft a dire lujlus vix Jaluatur : 
ce point à dire qu'à grand peine le 
eft- il fauué ? Et fi c'eft auec grand'p< 
h'eft-ce point auec les œuures? le 
teur ie vous prieray, auant que pafle 
tre , confiderer combien malicicufe 
& impudemment equiuocquoit ce 
cheur, &penferde combien d'autres 
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figes deuoit abufer celuy qui ne faifoit 

point confcience de fe iouer ainfi de ccf- 

^1 tuy-cL Si toutesfois ieu doit eftre ap- 

Elee vne telle impofture , par laquelle 
it feduites tant de poures perfonnes, 
fi: au lieu de receuoir vne doctrine falu- 
taire , en reçoiuent vne qui leur eft au- 
tant de poifon. 
III. Maïs pour m'arrefter aux exem- 

Iles de quelques fbttes ou malideufes al- 
igacions appartenantes à vn mefme point 
(puifque i'ay délibéré d'en choifir bien pe- 
tit nombre parmi vn bien grand ) ie parle- 
fty de certaines qui font mefmeraent au- 
torizees par vn concile , atiqud les pré- 
lats faifoyent dMcelies leur aehilles pour 
fouftenîr les grans coups qu'on voudroit 
tter contre les images. Car au concile 
Nicene (non pas le grand qui fut aflem- 
blé fous Conftantin l'empereur , mais vn 
autre qui fut alTemblé du temps de Char- 
kmagne , il - y - a vn peu plus de huift- 
cens ans , par vn' impératrice fi bonne 
Chreftienne qu'elle creua les deux yeux à 
fon fils & puis le fit mourir miferablemenc 
en prifon ) il fut déterminé que non feu- 
lement il eftoit bon d'auoir des images , 
mais aufli qu'il les faloit adorer. Or les 
plus forts arguments dont ils s'armoyent, 
eftoyent ceux-ci. Premièrement vn cer- 
tain euefque nommé lan ,amba{Iadeur des 
Slifes orientales y allégua le paflage de 
oyfe au commancement de Genefe , 

E 3 Dieu 
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Dieu a créé l'homme à fon image : de 

il conclue. Il faut donc auoir des ima|; 

Item allégua ce paffage du 2. chap. 1 

CantÎQues , Monllre moy ta face , po 

cequ'clreft belle. Vn autre euefque vi 

lant prouuer que les images doiuent ei 

mifes fur les autels , allégua ce propos 

lefus Chrift , au 5. cliap. de S. Matthî< 

On n'allume point vne lampe pour la rr 

tre fous vn boifleau , mais fur le chan 

lier, & elle efclaire à tous ceux qui f 

en la maifon. Vn autre euefque , voul 

prouuer que le regard des images eQ 

proufîtable , allégua ce paflage du 4. Pfe 

jïie , Signatum ejt fuper nos lumen vu 

tut Domina , ainli que traduit l'ancien 

terprete : c'eft à dire , La clarté de ta 

ce ell marquée fur nous. Vn autre s'î 

du verfet 8. du Pfeaume 26 , Domine 

Uxi decorejn domus tuœ , c'eft à dire , ! 

gneur i'ay aimé la beauté de ta mail 

Auffi voulurent faire leur proufit de 

partage, qui cft au 48. Pfeaume , ver 

Comme nous Tauons ouy, ainlî Tau 

yeu : difans qu'on ne congnoift pas C 

pourouyr fa parole feulement, maîsc 

par le regard des images. Vn autre e 

que npmmé Théodore s'auifa deccftc j 

tiliitè^.Ileft efcric, dit- il. Dieu eft 1 

Uje|U({ux en fes fainfts : & en vn ai 

pjttagé'il efl: ditl , Aux fainds qui 1 

çn^là terre. Ergo il faut contemple 

gloire ^(jtç Di^u çs images. Vn autre \ 
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gua celle fimilitude , Comme les patriar- 
ches ont vfé des facrifices des payens , 
tuffî les Cbreftiens doiuent auoir des ima- 

El au lieu des idoles des payens. Voila 
belles allégations qui pour dire ainfi 
autorizees par ce concile , ont elle prou- 
menees par les fermons de maints caphai'ds 
de Doftre temps 3 .auec plufieurs autres 
d'aufii bonne grâce & partans d'auili bon 
efprit & bon iugcment. 
' IV. Q UE fi quelcun s'efm'erueille com- 
ment il eft poilîble qu'en noftre temps 
Aefroettient le foyent trouuez des pref* 
cheurs fi lots que d'appliquer ainfi les 
paffages de rEfcriture , îe luy conteray 
f fer ce mefme propos ) vne fottife de 
ftaifche mémoire beaucoup plus efinerueil- 
laMé. Au colloque de Poiffi ( duquel le 
brait a- efté efpandu par tous les coins du 
ftônde ) vn certain magifter nofl:er nom- 
mé Ûemochares plaidant la caufe des ima* 
gfes contre yn itiiftiftre (y) de la parole 
(teDieu, quand il vit qu'elle s'alloit per- 
dre , la voulut fouftenir par l'allégation 
des verrières du temple de S. Benoift, di- 
faot que ce temple auoit efté bafli des le 
ttittipl de S. Denysl , & que puifqu'il y 
auoit des images es verrières , les images 
auoyent efté des le temps de S. Denys. 

A 

(i) Un Mimjlre 8cc. ) Beze. Voies Ton Hiftoire 
Ecd. Tom. I. par. 6$i, & <(9S. Tous Tannée xf6i. 

E4 
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A quoy ledift miniftre luy fit vne trelper- 
tinente refponfe & de tresbonne gracQ en 
quatre paroles , luy difanc que Ion arga-, 
ment elloit de verre. 

V. Povu continuer ce propos de l'a- 
bus des paflfages de rEfcricure , il faudroic 
venir à ceux oui en abufent tellement que 
ce n'eft point fans blafphemer plufque Ma- 
hometiquement : c'eu à dire , fans faire 
plus de deshonneur & d'outrage à la reli- 
gion Chrediehnc que iamais ne luy a faift 
lilahomet ni tous les Mahometiftes. Qui 
font ceux qui en abufent ainfi? Ceux qui 
rappliquent à fornettesâc à colibets : mai^ 
bien plus les caphars qu'on. a veus de nof- 
tre temps appliquer à leurs fainâs (c'eft 
à dire aux fa'nfts fous le nom defquels ils 
faifoyencleur quefte,cn prefchans.les mi- 
racles d'iccux ) pluficurs paflages ofcrits 
exprelTeement & fpecialement de noftre 
feul fauueur & rédempteur lefus Chritl. 

VI. Premièrement donc quanta 
ceux qui veulent gofler aux defpens de là 
parole de Dieu , il en a çfté - ia parlé ci- 
dcffijs , au chapitre des blafphemes qui 
font maintenant communs entre les fe- 
culicrs. Car là i'ay auerti comment on 
auoit faiû feruir pluficurs paflafi;es de 
l'Efcriture à broquarder les vns & à louer 
les autres. Laquelle inuention ic pen- 
ferois bien eftre premièrement venue de 
noftre maiftre Pafquin : ( comme eftanc 
près la perfonne de celuy qui ne prc^nd 

pas 




II 
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as feulement la hardiefle d'entreprendre 
iir la parole de Dieu , mais auffi fur le 
throne d'iceluy) mais depuis a efté en 
vfage entre plufieur^ , & principalement 
encre courtifans. Comme nous fçauons 

Îae au commencement du règne du roy 
lenri , on iettoit force tels broquards 
contre les feigneurs & dames qui n'ef- 
toyent plus en crédit comme du temps, 
de fon père, mais eftoyent autant reculez 
Qu'auparauant ils fouloyçnt eftre auancez. 
Et me fouuient d'vn paflage entr'autres 
qui fut appliqué à vn feigneur (z) qui 
o*e(loit plus qu'au reng. du commun, au 
îîeu qu'il fouloit auoîr grande autorité , 
^ce Adam quafi vnus ex nobis faStus eft» 
Pareillement de cefte madame (a) qui 
Qiioit eu lors fi bien le' vent en poupe, 
^egnum rneum non ejl de boc mundo. Or 
^y- ie là parlé auflî de quelques paflages 
appliquez par les moines à pareil vfage-, 
c'eft à dire, à faire rire: aufquels paflages. 
toutesfois pn en pourroit aiôufter plu- 
fieurs , &. entr'autres ceftuy-ci , Si non 
effet bic. fnakfaStor ^ non tibi tradidiffemus 
ewn :qm fut difl: par certains moines d'vn. 
pafté qui leur auoit efté enuoyé par leur; 
abbé : voulans fignifier que fi ce pafté [ 

n'euft 

(z) Un fei^r.eur &c. ) L'Admirai d' A N N E B A u T. 
. {a) ne ceu Madame &c. ) Anne DE Fl.SSE- 
1. E u DachciTe d'Etampes. 

E5 
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n'euft point efté malfaift, & qu'il Teuft 
crouué bon , jl ne leur cud pas enuoyé. 
On dit auffi que cefte belle interprétation 
de ce pafiage QiU dat niuemjicut lanam^ 
Qui donne le froid félon le drap , eft ve- 
nue des moines. 

VII. Mais il e(l queftion maintenant 
de parler de ceux c^ui abufent des pafTa- 
ges & en font des riiees en prcfchant mef- 
mement. Pour donc retourner à mes pref- 
cheurs , il faut noter qu*il-y-en-a eu 
d'entr'eux depuis noftre temps qui ont 
faift mefticr & marchandife de telle cho- 
fe: du nombre defquelseft Menot. Com- 
me au fucillet 209. col. 3 , il dit que quand 
on s'eft mis à table, pour le commance- 
ment on ne dit mot, car chacun entend 
à fon leu. In medio enim exit ferim inter 
fratres: dicunt enim Voici bon vin & bon 
pain. Mais en la fin , In omnem terram exi* 
uit fonus eorum. Et au fueillec 196. col. 4, 
Domina ancillis qiia intrant cameram earum^ 
6? non cuftodiunt Je ah ipjîs fœpe ojlendunt 
quœ non Ucet bominihus hqui. Voire font 
venus iufques aux paroles de Teuangile 
S. lan, aufquelles ils portoyent telle re- 
uerence, que les ayans efcrites en du par- 
chemin ils les erichaflbyent richement 
pour eftre pendues au col , & là feruir de 
^referuatîf contre tous dangers & plur 

ira autres : & mefme ( fi i'ay bonne 

loîre de cette philofophie) ils appe- 

tels preferuacifs ou femblables, 

des 
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desagnus Dei. Ils font (di-ic) venus îiif- 
qjies à ces paroles - la , & les ont conucr- 
ues en omettes auilî bien que les autres, 
comme nous voyons es prefches dudiâ 
Menot. 

VIII. Quant aux autres qui appli- 
quoyent ( comme i'ay tantoft diû j à 
leurs fainâs les paflages efcrits expreuce- 
ment & fpecialement d'vn feul lefus 
Chrift y nous ne fçaurions trouucr ni 
pourrions demander des exemples plus 
notables que ceux que nous auons vous 
ci-deffus es pages 588, 589, JPo* 59i» 
592, J93j 59^ 595 y pris du liure intitu- 
lé Des coniormitez de S. François à le- 
fus ChrLft. Car que fçauroit faire pis le 
diable d'enfer eftant venu en propre per- 
fonne , quant à la profanation de rEfcri- 
ture , que nous voyons auoir elle faidl 
par l'auteur de ce liure ? Et non feule- 
ment les paiTages qui font efcrits de lefus 
Çhrift , iufques à mettre on la fin du li- 
ure , Myka quidem 6? alla fi^na fecit Fran- 
ci/eus quœ nonfunt fcripta in libroboc ) mais 
aulTi quelques -vns qui font efcrits d'au- 
tres , font là appliquez à ce diaboli- 
que impofteur. Toutesfoîs fi quelcun 
ne fe contente defdifts exemples de l'a- 
bus de l'Efcriture à l'endroit de S. Fran- 
çois , ie luy en mcttray ici de S. Do- 
minique pareillement. Efcoutons donc 
ce que Barelete auflî dit de fon fainO; Do- 
minique & de l'ordre d'iceluy 3 ne fc con- 

ten- 
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tentanc de luy attribuer des paflages diâs 
de lefus Chriu 3 Hcec eft iUa relmo quœ m 
vno veteri Tejlamentê fignificata^ Zachar. 6f 
Ecce quatuor quadrigœ &c. C'eft h dire 
Tcar ie ne mettray que l'interprétation de 
les mots ) Voila quelle eft cefte religion 
qui a efté fignifiee par le vieil Teftament 
rar Zacharie , difant au chap. 6 , Voilt 
quatre charrettes qui fortenc du milieu de 
deux montaignes. En la première char* 
rette eftoyent des cheuaux roux, (c'eft 
à dire les frerës minevrs} en la. 
féconde charrette , des cheuaux noirs » 
(^c'eft à dire les ermites) en latroi- 
lieme charrette , des cheuaux blancs, 
(c'eft à dire les carmes) en la qua- 
trième charette , des cheuaux pommelez 
& forts , (c'eft à dire les frères 
preschevrs» 

IX. O R ne fe font contentez ces doc- 
teurs d'abufer de l'Efcriture ou pour en 
tirer du plaifir , comme quand ils conuer- 
tiflbyent quelques paflages à fornettes: ou 
pour en tirer du proufit : ( comme ouand 
le cordelier prenoit pour fon fainft Fran- 
çois ce qui auoit efté dift de noftre fei- 
gneur lefus Chrift , ou le Jacobin le pre- 
noit pour fon fainft Dominique : ) mais 
par eftre accouftumez à vne desbordee 
licence de fe iouer de l'Efcriture , faifoyent 
venir les paflages d'icelle à propos des 
fpeculations qu'ils fongeoyent, encore que 
d'eux -mefmes ils n'y vinfent non plus à 

pro- 
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propos que magnificat à matines , pour 
vfer de leur prouerbe. .11 eft vray que 
tfautanc plus volontiers faifoyent- ils ce- 
ci , qu'ils s'en voyoyent acquérir beau- 
coup plus grand bruit , comme monftrans 
ainu une beaucoup plus grande fubtilité 
Que les autres. Et de ceci fe trouuenc 
des exemples quafi autant qu'il-y-a de 
fiieillets es liures des prefcheurs rufdiâs : 
msûs ie me contenteray de deux ou trois: 
commençant par Barelete. Ce gentil pref- 
cheur fur ce paffage du dernier chapitre 
de S. Luc , Es tu fcul pèlerin en Hierufa- 
lem, qui ne fçaches point les chofes qui 
y ont efté faiâes ces iours- ci ? dit que 
lefus Chrift a efté pèlerin en trois chofes , 
(car pour bien s'accommoder à fon pro- 

fos ,il me faut traduire peregrinus pèlerin) 
-Içauoir quant à l'habit, quant aux lo- 
£/s ou il eft entré y quant aux marques 
9u*il a rapportées. Quant à Thàbit , le 
Pèlerin porte quatre chofes auec foy , vne 
j^Muine , vn'efcarcelle , vn chapeau, vn 
°^llon. Ainfi Chrift a porté premièrement 
J^rx^ fcaluine , c'eft à dire la chair laquelle 
^3- vierge Marie auoit faidte en fon vcn- 
^^, Laquelle chair a eu trois couleurs. 
^^ premier lieu a efté blanche par la pu- 
ntLé virginale. Apocal. ch. x i x. Puis ie 
Y^î le ciel ouuert,& voici vn cheual blanc. 
Secondement , rouge de fang en la croix : 
Waie chap. lx 1 1 1 , Pourquoy ton vef- 
tement eu -il rouge ? ïicrcement noire : 

quand 
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quand il deuînt pafle en la croix, If.LlTTs, 
Et liuore eius fanati fumus. Puis Chrift à 
eu un'efcarcellc : qui a efté fpn ame, plei- 
ne de l'or de grâces & de gloire. Pour 
]c troifiemc, il a eu vn chapeau, à-fçâ- 
uoir vne couronne d'efpines. Pour le cjua- 
tricme, il a eu vn bafton ; à - fçauoir laf 
croix. Et voila pourquoy il cft diû , Es 
tu feul pèlerin en lerufalem? C'eft à-fça- 
uoir quant h Thabit. Apres il- a efté pè- 
lerin quant aux logis : car les pèlerins , occ. 
Et Menot ha- il point bonne grâce quand 
ayant argumenté ainfi , C hormis que fon 
argument n'cft point in forma } Cborea eji 
iter circulare : didboli iter eJi circulare : erg^ 
cborea ejl motus diaholi , il vient à prouuer 
que diaholi iter ejl circulare par ces paflSi* 
ges , lob. chap. i, Circuiui terram C no- 
tez que c'eft le diable qui parle ) ff per- 
ahîhvlaui eam. En la i. de S. Pierre, chap. 
v. Circuit quccrens qucin deuoret. Et au Pfeau- 
me XI, In circuitu impij ambulant. Maifi 
oyons vne rcfucrie de luymefme encore 
plus eftrange en matière d'allégation des 
paiTages de TEfcriture , & confideroni 
comment il acccuftre vt, re, mi , fa, 
SOL, LA, donnant à chacune note fon 
lardon ou brocard, pris de rEfcrîmre: 
comme s'ils auôycnt efté difts tout âpro; 
pos : car V T eft brocardé par vn paflagé 
commenccant par Vt : re par vn qui ha 
Rc au commencement , & ainfi les au- 
tres , femblablement. Laquelle eftraiigê 
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& phantaftique rencontre malaifeeraent 
poarroic eftre gardée en interprétant les 
]>aflages en François. Voici donc Ton La- 
tin, au fueill. 29. col. i. Fos mundani audi" 
te^quià ad vos dirigittir verbum : nec eft meum , 
fii lUius qui pependit in cruce , Luc. v i , F'cs 
voHsàui ridetis , quiaflebitis. Et timeone can- 
UtUjemel cantUenam damnatorum^qui Ç fient 
tdbmba ) babent gemitum 6P fletum pro can* 
tu. Hic cantus babetfex notas valde mifera" 
hiks:fcilicet vt, re,mi, fa, sol, la. 
Primam notam profert quilibet damnatus , 
ficwïT, ytinam confumptus effeni : ne oculus 
1M videret , lob. x. Secundam verb addit , 
.1 àicm , Repleta enim malis anima mea , Pfal' 
[\ wo Lxxxvii. Et omnes alij refpondent 
\t cm eo y Repkti fumus deJpeGtione , Pfalmd 
ex XII. Tertiam omnes infimul cantant , di- 
ftïïteSf Miferabîks faSti fumus omnibus bo' 
minibus , 1. ad Corint. x v. Quartam can* 
tatquiUbet eorum, dicens , Faciès meaintu- 
ij fnuit àfietu^ lob xvi. Item s Faciem meam 
f' ^P^uit caligOj lob. xxiil Quintam addunt 
; affines fimul , dicentes , Sol tujlitiœ non eji 
,* ^us nobis : 6f in malitia nojlra confumpti 
t Âffius^ Sapientiœ v. • Sextam cantant fimul, 
Rentes , Laffati fumus in via iniquitatis , 
^^pientiœ v. Et iterum yLafJis non datur re- 
9^^s : 6? peîlis nofira quafi clibanus exiifta 
V* • 0> defecit ^audium cordis noftri : ac con- 
^^^^/us efi in luètum chorus nofler : 6? cecîdii 
^^^atia capitis noflri. Vce nobis quia peccaui- 
^^jp , Jhren. vUimo. 

X. Ils 
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X. I L 8 abufenc des paflages de Tel 
ture encore d'vne forte outre celles 
i'ay déclarées : c'eft quand ils s'actacl: 
aux mots , fans confîderer les circonf 
ces, au lieu que leur ordinaire eft de 
s'arrefter aucunement à la lettre , r 
rapporter tout à certains fens alleg 
qucs , anagogiques , tropologiques. C< 
me pour exemple, Menot voulant m( 
trer qu'il ne fe faut efmerueiller fi les ] 
fainfts font faifis de crainte quand ils 
vent que leur dernière heure eft ven 
Et comment donc ? ( dit - il ) voudric 
nous eftre plus afleurez de noftre {\ 
que S. Paul n'eftoit du fien ? qui a\ 
elle raui iufques au troifiemeciel &a! 
efté efleu par noftre Seigneur ? Nous 
yons que luy pour vn temps difoit. 
defire defloger & eftre auec Chrift : n 

Îuand il fut queftion de mourir, il di 
'en appelle à Cefar, Aft. chap. 25. 

X I. E N c o R E fe trouuera - il qu'ils < 
fent de TEfcriture en pluCeurs autres 
nieres : mais ie me contenteray pour c* 
heure de celles ci. Car quanta l'abus q 
commettent à Tendroit de certains pj 
ges en ce qu'ils fuyuent l'ancienne in 
pretation , encore qu'il y ait faute 
dente, & infiftent tellement fur les n 
d'icelle, que mefmes ils fondent force 
gumens fur icciix , cela leur eft enc 
plus pardonnable que le refte: car il 
certain que leur marché de baftelerie 
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fi bachelerie ) ou de doûorerie, nejpor- 
te point qu'ils fe doiuent amufer au Grec 
OQà rHebrieU) mais s'entend qu'ils doi« 
uent laifler ces languages pour tels qu'ils 
fiwît. 

XII. I E vien à ce qui e(l non feule* 
ment abus , mais pire beaucoup & plus 
l mefchant qu'abus : c'eft qu'ils ont ofé 
lUeguer des fentences fous le titre de 
h bible qui ne fe trouuent en aucun H- 
ure d'icelle. Et d'autant moins fe faut- 
il esbahir s'ils ont vfé de cefte hardie& 
fe enuers les doâeurs : dequoy nous te(^ 
Joignent certaines fentences & certains 
diâons de plufieurs doâeurs touchant la 
vertu & efficace de la mefle , qui font en 
b fin du liure Des conformitez de S. 
François auec lefus Chrill. Car là font 
aflemblez des propos en la louange de la 
tnefle^ recueillis (ainfi que là eu diâ) 
fk S. Hierome , S. Auguftin ^ S. Chryfo(- 
tome, & autres, lefquels toutésfois ne 
le trouuent en leurs liures , ains font du 
tout contrarians à ce qu'ils difent ailleurs: 
comme auffi nous fçauons qu'ils n'ont efté 
^ens pour proférer tels blafphemes. Da 
sombre defauels eft ceftuy-ci, attribué 
à S. Chryfoftome , Tantim valet celebratio 
wiiffœ ysantum Cbrijli paffio : quiaficut mors 
Gniftt redemit nos à ieccatisy fie ndjfœ ceh* 
'bratiojaluat nos. C'eit à dire , La célébra* 
tien de la mcflTc vaut autant que la paffion 
de Chrift. Car comme la mon de Chrift 
Tom IL F nous 
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nous a rachetez de nqs péchez , ainfi It 
célébration de la mefle nous fauue« C 
exécrables cafars. 

CHAR XX XI IL 

En quelles autres fortes ils ont àbufé du noi 
de la fainâe Efcriture. 

Jf^g^Ous auons entendu par le chî 
SS ja ^ pitre précèdent comment ceu 
^îfflGs^ qui faifoyent profeffion de la n 
i8:lSS!X ligion Romaine fouloyent prei 
dre les paflages de la fainfte efcriture 
tors & à trauers , & n'y auoit ni ryme i 
raifon en leurs allégations : & qu'aucui 
commettoyent ceft abus par ignoranct 
aucuns par malice : maintenant nous ei 
tendrons comment on a abufé du no 
d'icelle encores en autres manières. 1 
premièrement il faut noter que ou i 
voyoyent leur eftre impoflîble de couui 
leurs menteries de quelque allégation d*a 
tant qu'ils ne trouuoyent texte qui pi 
eftre tellement forcé qu'il femblaft auc 
quelque apparence J' ils ne laiflbyent i 
mentir, hardiment & fans rougir, non pi 

Sue «fi: ils euflent eu leurs manches plein 
'ail&gations.. Et comment s'y gouùc 
noyent ils ? De tels menfonges ils en f: 
foyent comme des principes qui n'auoye; 

b 
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befoin d'eflre prouuez par aucun paflage 
de la bible, ( combien qu'ell'eftoit pleine 
de cefmoignages , ainfi qu'ils donnoyenc 
à entendre) pourcequ'ils tes voyoyent 
eftrc hors de douce & de difpuce à -l'en- 
droic du poure monde par eux enforce* 
lé. Ecqu'ainfi foie, conuderons combien 
de fois* nous auons ouy dire ce prouer- 
be, Auili vray que Dieu eft en la mefle^ 
par ceux qui penfoyent qu'eii la religion 
Chreftrenne n'y auoic article plus certain 
& indubitable que ceftuy-ci. Car qui ef- 
toit ccluy du temps de nos predecëfTeurs 
oui ne penfaft que chacune page de la 
fainâe eibriture tefmoignôit de cela ? 
Pouicant ne fe faut -il esbahir s'ils cro- 
3noyent telle chofe fans demander ellega* 
tios d'aucun texte. Mais encore paf- 
ibyent-ils bien plus outre quand ils pre(^ 
choyent que ce mefchant Caîn (b) re- 
ièmbloit aux Luthériens ( qu'ils ont de^ 

Imis nommez huguenots) qui ne vou- 
oyent aller à la mefle. Et que iamais il 
li'auoit efté poflible de faire aller Gain k 
la mefle y ne feule fois en fa vie : au - con* 
traire que fon frère Abel y alloit tous les 
iours. Encores vn certain curé du pays 

de 

( ^) C*' eemffchant Coince. ) Voiezles Dia!ogiie9 
de- Piene Viret, intitulez U Monde à Fempiire. Mat* 
thieu de launoy > en (à DéclarAtitn 6* RéfuiMthn , ficc. 
^Pacjs M 8« I577. au feuill. 2x1. b. préten^^jptîi^eft 
un Conte invente par Viret même y poux Wi^ ^ÎM 
le monde aus dépens des Prêtres. ^ 

F 2 
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de Sauoye ne fe contenta pas de cela: 

niais exhortant fes paroiciens à faire Ieu3 

deuoir de payer les difmes , leur di£t , 

(Gardez - vous bien de fuiurç l'exemple d< 

ce malheureux Gain , mais fuiuez celuy di 

bon Abel. Gain ne vouloit iamais pa 

yer les difmes , n'aller à la mefle , au 

contraire Abellc^s payoit trefvolontiers. 

& toufiours du plus beau & du meilleur 

& ne failloit pas vn feul iour d'ouyr k 

mefTe. Or en vn befoin fourniroit-oi 

bien du nom de ce gentil curé y mais i( 

luy pardonneray pour leprefent : en aioui 

tant toutesfois ce mot ^ touchant luymel 

me , c'eil gu'il monftra bien puis âpre 

qu'il n^eftoit pas des mieux fournis d 

rerponfe y quand on luy prouua par foi 

dire que les preftres efloyent mariez alors 

Car \l fut rendu muet par vn qui l'aflailli 

de ceft argument : Monfieur le curé , e 

ce temps -là que vous dites, le mond 

n'auoit encore que quatre perfonnes 

Adam, Eue, Gain, Abel. Gam ne char 

toit point la meffe puifqu'il ne la voulo 

point ouyr: Abel ne la pouuoit- pas chai 

ter luymefme & l'ouyr : il falloit don 

qu'Adam la chantait , & qu'Abel ou Eu 

la réfpondift & tinft la torche. Dequo 

il s'enfuiuroit que pour lors les preftrc 

eftoyent mariez. Mais fi ce curé euft e 

vn peu d'efprit , il n'auoit qu'à refpondi 

qu'alors ils eftoyent preftres Martins 

chantans & refpondans» Or luy donnera^ 

j 



s 



Hérodote. Cbap. XXXI IL 85 

ie pour compagnon vn autre curé , <juî 
prefchoit que quand l'ange Gabriel vint 
a la vierge Marie, il la trouua dîfanc les 
heures de noftreDame. (c) Mais àpro- 
tô d'Abel qui oyoit cous les iours la meC- 
, il ne faut - pas oublier Abraham » Ifaac , 
lacob , & les autres bons patriar^ches » 
qui ne s'alloyent iamais coucher fans fai- 
re le figne de la croix & dire ieut Pater 
mjier & Aue Maria. Et fi on euft deman- 
dé au poure peuple comment il le fça- 
uoit , il luy euft luffi pour toute refpon^ 
ce , qu'il l'auoit ouy dire à vn boa pref* 
cheun Tefmoin le prouerbe , Il eft vray? 
car ie J'ay ouy dire a vn bon prefcheur. 
IL Voici encores vn'autre înuentioa 
que le diable a trouuee pour abufer du 
Bom de rËfcriture preuoyant bien que 
quelque iour le fimple populaire fe vou-^ 
droit enquérir des points contenus en la 
bible 9 & congnoiftroît quand on pafle- 
roit plus auant. C'eft que craignant de 
perdre fes droits ^ faute de les monftrer 
par fes lettres & inftrumens , il en a fup- 

Fofé vn grand nombre pour s^en feruir à 
endroit de toutes perfonnes qui nepour- 
royent s'apperceuoir de la fauffeté. Qui 

font 

(«) Di/ant Us heures de nofire D/uu &c.) Vn con* 
te femblable le lie déjà dans le Pajflfvant de Beze » 
avec cette ditféience que là c'eft la Sainte Vierge 
die - même « dont il eft dit que dieeèat Hfrsfftt^s i« 

F3 
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font ces inftrumens fuppofez ? Vn tas de 
liures qui ont emprunté le nom de quel- 
ques appftres , ou, difciples des apoitrel, 
ûc cependant contiennent vue doârine to- 
talement répugnante à la leur : voire con- 
tiennent aucunes fables de telle forte que 
les oreilles ne les peuuent non plus po^ 
ter que celles qu'on trouue en Talcoran 
de Mahomet. Or n'eft-ce d'auioundhuy 
que le diable s'eft aidé de ce moyen-pour 
miner entant qu'en luy feroit .les fondfir 
mens de noftre religion : ( car nous fça- 
uons qu'il y a affez long temps qu'il. a mis 
en lumière Euangelium Nicademi ,* Euangif 
Uum Tbomœ , EMàngelium.Bartbolomœi'^ Eitanf 
gelium Nazareorum^ liber Pajioris , & au- 
tres} imais encores auiourdhuy il s'eflFor* 
ce d'infefter le monde d'vne nauuelle 
puanteur de tels liures. Comme il Vr bie|i 
monttré par celuy qui eft intitulé Brote^ 
uangelium , Jtue De natalibus lefu Cbrifii 9 
& ipjius matris virginis Mariœ. Car pour 
faire auouer ce trefprophane liure entre 
ceux de la fainfte & facree efcrîture, il 
luy a faift vfurper le nom de S. lacques , 
le difant coufîn germain & frère de lefus 
Chrift. Et cependant que nous ell-.il ra- 
conté là? Premièrement comment Anne 
incre de la vierge Marie femme de loa- 
chim fait fa complainte à Dieu de ce cju'el- 
Tefl: fterile, luy alléguant qu'il luy fait pis 
qu'à aucune autre forte de créatures , voi-. 
re pis qu'aux elemens 3 d'autant que les 
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vns & les autres portent fruift. Mais al- 
lègue premièrement l'exemple des oife- 
aux : defquels elle fe fouuient en voyant 
le nid d*vn paffereau dedans le laurier 
fous lequel ell eftoit. Et pluftoft n'a ache- 
ué fa doleance que l'ange du Seigneur 
prend fon vol vers elle ( car il - y - a ex* 
preffeement aduolauit ) & luy vient dire , 
Anne 9 Anne, Dieu a exaucé ton oraifon': 
tu conceuras , & enfanteras , & fera ton 
nom célébré par tout le monde. Alors 
Anne fait vœu à Dieu de luy faire pre- 
fent de l'enfant qu'cU'aura , foit mafle', 
ou femelle. L'ange vint annoncer ces nou- 
uelles à fon mari pareillement : qui toù- 
tesfois ne voulut pas croire à l'ange , miis 
bien à vne certame preuue qti'iïfit, la- 

?uelle luy confèrma le dire de l'ange*. 
our conclufion , Anne enfanta la vierge 
Marie au bout de neuf mois. De laquel- 
le y eftant paruenùe à Haage de trois ans ^ 
le père & la mère font vn prefent à Dîeu^ 
félon le vçeu fufdiél : & eft receùc auec 
plufieurs cerimonies, par le fouuerain fa- 
crîficateur qui luy prédit que par elle fera 
racheté le genre humain. Et entr'autrei 
chofes eft raconté qu'il la mît fur le croi- 
fieme degré de l'autel, fur lequel eftant 
elle fe prit (par la grâce de Dieu) à dan^ 
fer gayement. Ce qiii ût que toute là 
maifon d'Ifrael luy porta grand amour! 
Or faut -il noter que cependant qu^ell'eP 
toit au temple i cireftoît nourrie comme 

F 4 vne 
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vne coulombe 3 receuant nourriture de 
la main de l'ange. Mais quand eU'eut ac- 
ceinc le douzième an , les preflres de la 
Loy s'aflemblerent, & conmlterenc com- 
ment il deupyent faire d'elle qui auoic ia 
douze ans , pour euiter que la fan6Hfica- 
tion du Seigneur ne fuft polue. En 
la fin Zacharie le fouuerain facrificateur 
s'cftant mis en oraifon , eut vne reuela- 
tion qu'il faloit aflembler d'entre tout le 
peuple les hommes veufues y & leur fai- 
re apporter à chacun vne verge : à fin que 
cefte fille fuft baillée en garde à celuy fui 
lequel Dieu auroit monftré quelque fi^ne. 
Cela eftant faiâ^ vne coulombe fortitde 
la verge que tenoit lofeph , & vola fur fa 
tefte. Alors luy diû le louuerain facrifica- 
teur , Dieu nous a déclaré par ce fignc 
que c'eft toy qui dois auoir en garde h 
vierge de Dieu. A quoy lofeph contre* 
dia , refpondant , Tay des fils , & fuiî 
vieil : & ell' eft encore vne bien ieunc 
fille. Pourtant i'ay peur que ie n'en fois 
mocqué par les enfans d'Ifrael. En la fit 
ayant efté propofee à lofeph la vengean- 
ce que Dieu exécuta fur Dathan , Abiror 
& Coré, eftant tout efpouanté vint à di 
re, Marie ie te pren du temple du Sei 
gneur : mais^ ie te laifTeray à la maifon 
& m'en iray pour exercer mon meftie 
de çhaîpentier. Et ie prie le Seigneu 
qu'il te gài-de tous les iours de ta vie. I 
auinc. quelques ans après ^ ainfî que Ma 

ri< 
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rie alloit pour puifer de Peau , tenant vne 
feille , vne voix du ciel luy di£l , Aue 
graiîa plena^ &c. Puis font entremeflez 
quelques propos pris des euangeliftes : 
après lefquels il eft diâ: qu'elle edant ia 
grofTe de lîx mois ( & eftant aagee de fei- 
ze ans ) îofeph reuint de fa befongne , 
a -l'en tour laquelle il auoit demeuré quel- 

Î|ue ans fans reuenir. Or la trouuant grof- 
e fut bien eftonné , & luy rint plufieurs 
propos: toutesfois en la nn il fut auerti 
car range qui luy apparut , de tout le 
îaiâ:. Mais la pirie fut qu'ainfi qu'vn fcri- 
be alloit pour parler à Iofeph , il apper- 
ceuc Marie grofle : qui s'en alla inconri- 
nent le crier par tour. Et auffi toft la iuf- 
rice la fait empoigner auec Iofeph : le- 
quel dit & maindent n'auoir eu fa com- 
pagnie : elle dit n'auoir eu ni la lienne , 
ni celle d'aucun autre. Là • deflus le preftre 
s'auife de leur faire boire de l'eau de redar- 
gurion : laquelle ne leur ayant faift aucun 
mal , le preftre diâ que puifque Dieu n'a 
point manifefté leur peché,luy pareillement 
ne les voulojt point condamner. Puis eft in- 
féré ce qui eft raconté par S. Luc au fé- 
cond chapitre, comment il falut quelo- 
'feph la menaft en Beth- lehem à caufe de 
l'ediâ faift par Cefar Augufte. Mais ce 
n'eft pas fans enrichir le conte, & mef- 
raes vfer de propos vilains , comme cef- . 
tuy-ci, que Marie ayant dift à Iofeph, 
Dipom me ab afina : quia quoi in me eft, 

F s me 
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me vrget vt progrediatur y il la defceiidic 
deflus rafneffe , & luy dift , ybi te im 
cam & tegam pudenda? quia locus defer> 
ejl. En la fin e(l recité qu'elle accouc 
de l'enfant en vne cauerne qui ell aupi 
de Beth-lehem (fauf l'honneur de 
Luc qui refcrit autrement) lofeph 1 
ayant trouué vue fagefemme par gra 
miracle. Laquelle fagefemme en rencc 
tra puis vn'aucre nommée Salomé: laqu 
le ne voulant croire qu'vne vierge ei 
enfanté, vint à en faire la preuue. Mî 
pour raconter ceci en François , il i 
faudroit eftre garni de pareille impuden 
que celuy qui l'a premièrement êfcrit 
je me contenteraydonc du Latin, ^ 
eft tel, Exiitque obftetrix ex /pelunca^ 
obuiauit illi Salome, Et dixit obftetrix îj 
Salome y Magnum tibi/pectacidum babeo m 
rare^ yïrgogenuit quem non capît natu 
ipfius : & virgo manet 'oirgo, Dixitque i 
tome y Viuit Dominus Deus meus^ nifi fa 
tata fuero naturam eiusj non credam qu 
peperit. Et ingrediens obftetrix^ dixit ij 
marÙBj Reclina teipfam : magnum enim t 
eertamen incumbtt. Quum autem in ipfo h 
palpautt eam Salome , egrejfa eft , dicens , / 
mbiimpiœ f^ perfides: quoniam tentaui Dei 
Vluentem. Et ecce , manus mea igné arde 
CêMt à me. Et flexit genua ad Deum y 

• •III. Ie laiflferay lire le demeurant 
ctux ^ur pourro&c aueir la patience a 
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:lire,. ou il-y-a chofes jencore beau- 
•up pires en toutes forces. Mais ie prie- 
y le leâeur de conliderer comment le 
ible s*eft moequé euidemmcnc de la 
ueftienté en faifant publier ce liure, & 
aueuglé les yeux de pluûeurs. Car il 
. publié par le moyen d'vn qui aperte- 
snt s'eft.effbrcé par fes efcrits de faire 
le meflinge de la religion Màhomcti- 
e, iudaicque (fî religions fe doiuenc 
mmer) auec celle . des Chreftiens: par 

2ui a preicbé publiquement & foufte- 
es herefies lefquelles ne font fculei- 
MA pleines de blafpheme , mais repu- 
antes à l'honneflé naturelle , voire des 
y^ens. Qui eft eeftuy-là? Guillaume 
fiel. Et comment Q dira quelcun ) a • il - 
é poffible que le liure venant de la 
in de ce monftre exécrable , n'ait 
înt efté tenu pour fufpeél , qui de 
^mefme le deuoit eftre quand il fuft 
ti de la main d'vn ange ? C'cft en 
oy nous deuons congnoiltre que le dia- 
î s'eft euidemment moequé de la Chref- 
nté, comme i'ay dift, & a bouché les 
ux à pludeurs de ceux mefmcment qui 
iioyenc eftre les plus clair -voyans. Il 
vray que ic confefleray bien que la 
sfchanGeté du fufdifl: n'elloic pas alors 
5ien defcouuerte qu'ell'a efté depuis : 
lis elle l'eftoit aflez pour congnoiftre 
il fe faloit donner garde de luy. Le- 
el le laiftèray comme eftanc (Dieu mer^' 

ci) 
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ci ) aflez coognu pour le prefent: & vien- 
dray au ftile dudiâ liure. le di donc & 
veux fouftenir deuanc toutes gens qui ont 
quelque iugement en celles chofes , que 

{>lu(leurs hebraifmes que nous y lifons , 
ont fuppofez, eftans toutesfois nieflez 
parmi autres que nous fçauons efire vrays 
& ordinaires en la fainâe efcriture. Au de- 
meurant quant à la (implicite des façons de 
parler, on voit bien aufli ^ue c eft vne 
chofe ajBTeâee , & qui fe dément (bymerme. 
Quant au contenu, il eft certain qu'ilaefié 
forgé par vn tel efprit que celuy dudiâ 
Poftel ( fi d'auenture luymefme n'en eft 
Tauteur ) en derifion de la religion Chref 
tienne» Mais pour faire la tourbe meil- 
leure , on y - a inféré par forme de rapfo- 
die quelques propos des euangeliftes : 
item on-y-en-a mis quelques -vns auf- 
quels on a veu qu'on pouuoit donner cou- 
leur par quelques pafTages du vieil Tefta- 
ment : comme ce qui eft dit des eaux de 
redargution. Voila iufques ou eft venue 
l^mpudence & la mefchanceté d'aucuns 
efprits diaboliques. Or fi quelcun eft cu- 
rieux de voir pluûeurs efcrits femblables, 
ainfi fuppofez par la cautele & aftuce de 
Satan , il en trouuera vn grand amas en 
vn liure appelé Ortbodoxoçrapba tbeologju^ 
focrofanEtœy & orné de pluûeurs autres ti- 
tres , qui femblent eftre totalement mis 
en defpit de la religion Chreflienne. D'au» 
nue fi vne grand' parc des chofes qui 

y 
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y font contenues font orthodoxes , il eft 
certain que nous auons des chofes en la 
Ubïe qui ne font point orthodoxes : & 
fiîut neceflairement choifir aufquels efcrits 
on donnera ce titre , veu qu'en le don- 
nant aux vns » on Tofle aux autres , en- 
tant qu'ils fe contrarient. Que fi quelcun 
allègue qu'aucuns font traduits de THe- 
brieu^ aucuns du Grec, quand bien il au- 
la prouué cela , il n'aura pas beaucoup 
ganené : car la reiponfe efl aifee ^ que le 
diçme peut aufll bien /eftre diable en He- 
brieu & en Grec qu'en autre language. 
De ma part ie me fuis attaché à ce Prot- 
mmgetiùn pluftofl qu'à vn autre , pource- 
qu'ileft attribué à S. lacques coufin ger- 
main & frère de lefus Chrift, ainfi que 
porte le titre. Car la première impreflion 
de ce liure ( d) qui efl en petite forme , 
anec des ajpoftilles , ha ce titre . Proteuath 
gfUon ftuf Ùe natalibus lefu Cbrijti (f ipfitis 
wudris virginis Maria , ferma biftoricus diui 
hcobi minoris , confobrini & fratris domini 
liju , apoftoli prmarij (f epifcoùi CbriJUano- 
rum prtmi Hierofohmis. Il efl vray qu'en 
l'impreflion qui elt au volume fufdiâ inti- 
tulé Ortbodoxagrapbaj on n'a point faiâ 
ce S. lacques coufin germain & frère, 
mais feulement frère. le me fuis attaché 
( di - ie ) à ce liure , pluflofl qu'aux au- 
tres ^ a - fin que les leâeurs iugeaffent par 

ceci 

(d) La frtwMTê mfrtJpQn &c.) Bâle, tut. 15^2. 
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ceci que ce peut eftre des autres* 
ils ont ofé publier celles chofes ^ 
nom de S. lacques , que peut on 
qu'ils auronc publié fous le nom 
codeme, & cane d'aucres qui font 
nus au volume fufdiû ? Et encc 
fiiut-il bien que tous les efcritsf féni 
foyenc là: car fous ce mefmenôr 
lacques a eflré publié depuis vn aut 
heureux liure. Auffi ont efté mh 
miere les aftes des Apofbes , cô 
par vn certain Abdias , duquel ce 
qu'on voye les efcrits eftre du tout 
nés, on n'a point toutesfois eu hc 
mettre en la préface & en la mi 

Ïuelque endroit , qu'il auoit çri: 
ruc , ou que S. Luc auoit pris 
Oucreplus a efté publiée l'hiftoire 
fiaftique d'vn diable de moine- nom 
cepborus Callijlus. Lequel non fan 
i'appelle diable de moine : car o 
qu'il eftoic moine de profeffion , il fe 
tre ignorant comme vn moine , im 
comme vn moine , mefchant & p 
comme vn moine : ignorant , iul 
ignorer ce que fçauent les pecis e 
impudent , iufques à dire des men 
tous euidens : mefchant & profane 
ques à fe mocquer de Dieu & de fi 
le : comme toutes ces chofes fen 
iour euîdeminenc monftrees , s'il ^ 
Dieu. 
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pcùffent trouuer en ces liures & autres 
femblables , tant de beaux contes (e} 
tous prefts pour quand ils voudroyent 
monter en chaire, fi ne laiflbyent - ils de 
l'en fournir encore d'ailleurs , & d'en 
luoir toufiours quelques -vns tous nou- 
veaux pour méfier parmi les vieux , à* 
fin qu*on ne s'ennuyall. Ou bien s'ils al- 
l^uoyent leurs auteurs, c'eftoyent auflt 
auteurs nouueaux: c'eft à dire dcfquels 
on n'auoit point encores ouy parler. Ec 
fiir ce propos il me fouuien't de ce que 
i'ay ouy reciter d'vn prefche faift à Ipre 
ville de Flandres par vn cordelier nommé 
Booauenture : auquel il raconta que iî- 
toft que lefus Chrifl fut grandelet , telle- 
ment qu'il pouuoit aucunement befongner , 
lofeph commança à le faire trauailler de 
fou meflier : & qu'vne fois entr'autres 
lofeph luy ayant commandé de fcier vne 
pièce de bois , il la fcia fans bien pren- 
dre garde à la marque que luy auoit faic- 
te lofeph , de forte qu'elle fe trouua trop 
courte. Dequoy lofeph eftant fort fafche 
vouJuc batre lefus Chrifl: : & de faiâ eufî 
efté batu s'il ne l'euft ralongee : ce qu'il 
fie en prenant vn bout, & fàifant prendre 
Tautre par lofeph , & puis chacun tirant 

de 

(e) Tant Je houx Contes &c. ) Dans les anciens 
Sermonnaiies y tien de plus fréquent que ces Con- 
tés , fous le nom d'Exemples tirez de quelque bon 
Auteur. 
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de Ton cofté. Et d'eu diToic ce rm 
qu'il en auoit tant appris ? De Teuan 
de S. Anne. Et en récitant ce conte 
autre m'eit venu en mémoire , lequel 
fi vient bien à propos : car c'eft pare 
ment d'vn cordelier nommé Bàrdotti , 
prefcha à Bordeaux quant au bon lai 
auquel lefus Chrift donna paradis, ( 
auoit trouué en vn certain euangiU 
raifon pour laquelle il alla en paradis ( 
droit (ans paffer par purgatoire. A- 
uoir que pendant qu'on menoit lefus Cl 
en Egypte , ledift larron empefcha 
compagnons de deftroufler lefus ChriJ 
ceux>qui eftoyent auec luy. Et auffi q 
lors il dift à lefus Chrift , le vous ] 
d'auoir mémoire du bon tour que ie \ 
fay. Ce qui luy fut promis , & la pror 
fe fut tenue alors qu'ils fe trouuerent 
femble en vne mefme croix. Voila o 
ment ces beaux -pères ne pouuoyent 
mais faillir, ayans tant de fortes d'ei 
giles qu'ils voûloyent : & prenans des v 
pluGeurs contes plaifans & propres p 
faire rire leurs auditeurs : des autres , 
fleurs miracles propres pour les rauir 
admiration (ie di miracles n*eftans nr 
tionnez es euangeliftes receus paK Te 
fe) des autres, plufieurs folutions 
obieâions qu'on leur pouuoit faire. Ci 
me nous voyons que ce gentil Bardo 
qui autrement euft eu beaucoup à faii 
fouftenir fon purgatoire contre ce pafl 
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de Teuangelifte , allégua cefle hiftoire pour 
refponle à ce qu'on obieûoit. l'ay ouy 

grler d'vn autre prefcheur aufll qui fie 
rt bien fôn proufic de ce voyage faiâ en 
Eeypte, pour foudre vne queftion à laquelle 
il le voyoicfort'empefcbé: a^fçauoir quand 
auoic efté accompli ce qui eftoicprediâpar 
le prophète Ezechiel^ Et difperdam fimuhÊ* 
cra^ ff ceffare faciam idola de Mempbis :^car 
il diâ que ç'auoic efté alors que noftrd 
Seigneur fut mené petit enfant en Egypte. 
Les légendes & les reuelations feront 
fotxT le chapitre fuiuant. 

C H A P. XXXIV. 

Des amies qu^on prenoit es légendes , & d^au* 
très telles drogties dont aûffl ejloyent farck 
Uurs prefcbes ou fermons. 

S>(2^ Aïs le fiege epifcopal des ftbies 
w 1^ les plus feriales oc vrayement 
•*^ '0 monachales eftoit & eft encore 
'Q^'^ maintenant le liure intitulé La 
légende dorée des fainfts & faindes &C4 
Voire d'aucunes fi feriales qu'il faut eihe 
bien vaiilanc pour fe pouuoir garder de 
fûre en fes chauffes ( a force de rire ) ce 
oo^cn y fait plus fouuent en temps de ven- 
«oge (/) qu'en autre iàiibo. Il eft vray 

que 

(f) En temps de vendange &x. ) A caufe de certain 
xaifin laiaciff zp^^clé fiirard en Galcogne 9 5c ailleurs 

Tme IL G ^^^' 



t 



98 Apoloôie POU& 

que d'autre part il eft befoin que le lefleut 
ne foit tendre du cueur: car il -y -a plu-^ 
fieurs paflages defquels il ne fortiroit ia« 
mais fans faire ce que font fur la mer 
ceux qui ne l'ont accouftumee. Du nom- 
bre defquels paflages (à iuger de mon 
cueur Tautruy ) on peut mettre ceux - ci. 
Frater luniperus (lequel eftoit tenu par 
S. François pour vn vrayement fainû 
homme ) s'eftant auifé vne fois de faire 
la cuifine fort brauement , mit en vne 
grande chaudière des poulets, fans les 
plumer, ni vuider, ni lauer: & d'autre 
chair fraifche & falee, des herbes, des 

J)ois , des feues , & toute autre forte de 
egume, fans auffî rien lauer ni nettoyer: 
& ayant faift bouillir tout cela enfemblc 
fur vn grand feu , apporta ce beau plat 
de vi^ide à fes compagnons. Le mefme 
frater Juniperus ( il faut auoir ici encore 
meilleur courage) ayant elle vn ioui 
couché par quelcun en vn bon lift & en 
de beaux draps blancs , lafcha de la ma- 
tière fécale dedans , laguelle il laifla en 
payement à fon hofte , lans luy dire au- 
trement à Dieu* Or font ces deux cornes 
pris du liure des Conformitez que i'ay 
allégué ci-deflus, le premier, au fueif- 
let 72, le fécond, au fueillet 73. Et font 
)à récitées ces deux honneftcs hiftoîres 

pour 

mi^/, pat ce que de ceux qui en mangent, tel nç 
chide que peter, qui ^'eûibrenne. 




Hérodote. Cbap. XXX IF'. 90 

pour monftrer l'humilité de ce fainû frè- 
re. Mais quant à la féconde hiftoire , fi 
l'humilité confiftoit en ce qu'elle nous ra- 
conte, il n'y auroit telle humilité que de 
petis enfans : car ils font ce tour plus 
que les nourrices ne veulent. Toutesfois 
il ne faut témérairement iuger de ceft ac- 
te de luniperus : car il auoit entendu peut- 
eftre par reuelation qu'il deuoit faire chan- 
ger de couleur aux draps auant que d'en 
fortir. Auflî quefçait-on fi c'eftoit point 
quelque recepte qu'il auoit apprife en 
quelque légende? Car de dire pour ex- 
cufe que la puanteur de fes excremens 
n'eftoit telle qu'elle feroît d'vn autre hom- 
Jne, il y auroit bien peu d'apparence: 
& principalement veu ce que nous lifons 
au mefme Hure , au fueillet 51 , d'vn au- 
tre moine du mefme conuent , nommé 
RufBn 5 a-fçauoir qu'il fit fuir vn diable 
par cette feule menace , qu'il luy fiente- 
roîc en la gueule. Voire ell là dict que le 
liable ayant ouy cela s'enfuit auec vne 
nerueilleufe furie , & tempefte , au lieu 

Iue quand il fe retire pour l'eau benifte, 
ne fe daigne pas hafter d'vn pas. Que 
i le diable mefme a eu fi grand peur d ef* 
Te aînfi perfumé par frère Ruffin , ne dou- 
ons - pas que le perfum que laifla /raîCT' /m- 
M^pffttf au li£t defon hotte pour payement, 
lefuft pareillement plus que memphi tique, 
r'eft à dire trefpuant & trefpuantifique. 
IL Pardonnez- moy lefteur fi îe 

G 2 parle 
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j parle fi gras , eftant contraioc de 
** commoder au propos que ie traite, 
(comme dît vn prouerbe Grec) 
bien difficile de crouuer honneftes ps 
! aux chofes deshonnelfces: &, toutesi 

I j n'ay pas di6b du pis que i*ay pu ( a 

I I vous voyez ) de ces frères ^ pour 1 
i peâ que ie porte à leur mère ( 

eglife : mais s'ils y retournent plus » 
les efpargneray point. 

IIL Qui fera auffi tant heracl 
qui ne s^fclatte de rire quand il 1 
la vie de S. Dominique qull tenoitl 
i bles affiegez dedans le corps d'vn 
I me, ne leur voulant permettre d 
- aller fans donner pièges P & qu'en 

ils donnèrent pour pièges les fainâsi 
qui repofoyent en Teglife? .Mais 
qu'on foit plus fatisfaia , ie mecti 
propres mots de cefte hiftoire tels 
font en vieil language François, Vi 
me eftoit demoniacle de pluûeurs d: 
kquel luy fut prefenté (à-fçauoi 
Dominique) & il prit l'eftole, & 
fur fon col. Et puis en ceignit le 
demoniacle , & commanda à iceu 
d'orefnauant ils ne tourmentaSem 
homme. Et tantoft ils flurent toorr 
dedans luy fourment , & dirent^ Laiâ 
] aller; Pourquoy nous contrains tu 

tourmentez ? Et il ài& , le ne vous h 
iufques à taxtt que tous m'aurez don 
ge que vous ne retournerez plus. E 



1 
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rent , Quels pièges vous pouuons-nous don- 
ner ? Et il dit , Les faints martyrs qui re- 
pofent en cefte egliië. Et ils dirent » Nous 
ne pouuons: car nos mérites ne le requiè- 
rent pas. Et il dift , Il conuient que vous 
les donniez ^ ou ie ne vous laifleray pas 
aller quittes. Et ils refpondirent qu'ifs y 
mettroyent peine. Et après vn peu de 
temps ils dirent 3 laçoit - ce que nous ne 
Ibyons pas dignes ^ nous auons impetré 

Ïue les fainâs martyrs nous piégeront, 
It il requit auoir figne de cefte chofe. Ec 
ils dirent , Allez à la chàce ou les chefs 
des martyrs font : & vous les trouuerez 
renuerfez. Et adonques allèrent, & fut 
ainfi trouué comme ils auoyentdiâ. Âpres 
laouelle hiftoire C ou plufroft fable ) fuie 
celte - ci , qui femble pour fa bonne grâce 
mériter d'accompagner ici pareillement la 
précédente 3 Si comme il prefchoit vne 
rois aucunes dames qui auoyent efté de- 
ceues des herefies , û s'agenouillèrent à 
fes pieds & luy dirent y Seruiteur de Dieu • 
aide nous : fi ce eft vray que tu as prel^ 
ché , Telprit d'erreur a la pieça aueuglé 
nos penlees. Et il leur dict , Soyez ter- 
mes > & attendez vn peu : fi verrez au- 
quel feigneur vous eftes prinfes. Et tantoft 
elles virent faillir du milieu d'elles vn chac 
greigneur d'vn chien noir : & auoit gros 

Jfeux 3 & flamboyans : la langue moule 
ongue iufques au nombril , & large , & 
(àoglante : & auoit torte queue ^ & leuee 

G 3 en 
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en haulc : & (lemondrotc Ton cul que 
parc qu'il fe cournaft, duquel il ifToit 
TJble pueur. Et quand il eut touro 
&là, & cnCourles dames longticmct 
]a parfin il monta parmi la corde des 
ches: & laifla cheoir moule grande p 
après !uy. Et ces dames rendirent gt 
à Dieu, fie fc conuertirent à la foy ci 
lique. Mais d'autant que ie fçay tels 
pos élire monachaux mal - plaifans 
oreilles qiïi ne IbuL point monachaliz 
ie fuis d'auis , pendant qu'elles leur 
ouucrtes , faire entendre tout d'vn 
le relie qui me vient pour le prefei 
mémoire, PremitTeraent donc au fui 
211. dti liure fufdift des Conformi 
nous lifons que S. François pour prc 
qu'il eftoit vierge, fe defpouilla nu 
prcfence de l'euelque de la ville d'A 
& autres , & donna fon haut de cha 
audid perc : monllrant comment il 
toit point fouillé ne corrompu. ^ 
Quant au maiftre ; oyons comment 
difciples l'ont bien enfuiui. Il eft c 
au fueillet 62. que frère Léonard eft; 
la porte de Viterbe, dechaufla fes bi 
& les mit fur fa cefte , liant fon hab 
forme de fardeau à l'entour de fon 
. {c pafla tout nu en cède forte par k 
kUeu des places de la ville, ou il en 
I beaucoup de viIe.Dies. En fin il s'en 
I iilnfl tout nu en la maifon des ^eres 
^b fe prindreot tous à crier coott' 
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pour cède faute : mais tant fut fainél ce 
Don frère qu^il n'en fit aucun conte. Or 
auoic - il recité auparauanc comment il 
auoit ia faiâ le mefme tour en pafTanc 
par deux autres villes. En ce mefme liure 
eft faiâe mention d'vn autre difciple , qui 
prcDoit plaifir à ce mefme aâe : duquel ie 
fay iuge les lecteurs ^ s'il ne fénc pas fou 
chien Diogenique. 

I V. I E vien maintenant aux exemples 
•des paflages qui ne font pour faire ainfî 
mal au cueur ^ mais feulement pour faire 
rire plus que fon faoul , voire iufques à 
efire en danger de ce que i'ay di£k. Et ii 
nous voulons commancer par fainâ Fran- 
çois , efcoutons vn peu fa grande fagelTe, 
enrcgiftree aufueillet 114. du liure fufdiâ. 
Il faluoit les oifeaux y parloit à eux^ & 
les appeloit fes frères , leur faifant com-» 
mandement d'ouyr - la parole de Dieu. 
Leiquels oifeaux oyans parler S« François » 
s'eGouiflbyent d'vne façon merueilleufe , 
allongeans le col , entrouurans le bec : & 
le regardoyent fort attenduement. Apres 
le ferraon j S. François paffa par le mi- 
lieu d'entr'eux,leur permettant quMls s'en 
allaffent. Et lors s'en voloyent tous^me** 
nans vn grand bruit : & fe diuiferent en 
quatre bandes félon les quatre parties du 
inonde , comme s'ils euflent voulu dire 

Sue la règle S. François feroit renommée 
: femee par toute la terre. Item au fueil- 
lec 149. nous trouuons qu'vne cigale dQ- 

G 4 meu- 
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meura huiâ iours auec S. Franco 
de S. Marie : & comme il Tapi 
vola fur fa tefte , & de là s'en al 
auoir pris congé de luy. Àufli 1 
fignol & S. François chantèrent 
entier l'vn après l'autre. Item s 
X 14. il eft recité qu'il fit arrefter 
de quelques harondelles , les ap 
fœurs. Item au mefme fueillet 

au'apres qu'en faifant le (igné d 
eut guari vn loup enragé qui 
fé plufieurs en la ville , il vint 
ftipulation auec luy 9 Mon fre: 
tu n^e dois promettre que tu n 
mais ainii rauiiTant comme tu a 
pour cela ceux de la ville te n 
Ce que le loup protnit accomp 
nant la tefte euidemment. Mot 
cois luy difb, Donne moy la fo 
&nt S. François luy eftendit fa 
lereceuoir:& le loup leuant fa | 
ce 9 la mit doucement entre les 
S. François. Lequel luy diâ , ] 
le loup 5 ie te commande au no 
tre feigneur lefus Chrifl que t 
maintenant aueç moy. Ce que j 
On lit aufli de plufieurs autres 
prenoyent plaifir à deuifer auec < 
mais ie croy cefte fraternité aue< 
eftre peculiere à S. François. 
V. Et à propos des beftes 

G^urra garder de rire quand il 
acaiie fit fept ans pénitence 
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ï buiflTons pour auoir eue vDe puce ? Ce- 
i à dire la vérité , efl: encore bien autre 
diofe que la pénitence que fit S. François 
[K)iir auoir mangé coqumam de lardone. le 
)*oablieray pas vn autre aâe du mefmé 
S. Dominique , recité vers la fin de fa 
légende , afte vrayement d'vn bon com- 

Siagnon , pour le moins recité en celle 
brce qu'il efl: pour faire rire les bons com- 
pagnons , & leur donner matière de gof^ 
fer. C'efl: qu'vne nonnain di^e Marie ef- 
tant malade en la cuifle^ endura grand mal 
Pefpace de cinq mois, fans efperer qu'el- 
l'en deufl; efcbapper. Alors elle dicb ea 
roymefme qu'elle ne fe fentoic digne de 
pner Dieu ni d'eftre ouye de luy , & pour» 
cane pria S. Dominique d'eftre médiateur 
entre Dieu & elle , pour luy impetrer le 
bénéfice de fanté. Et après cefte oraifon 
t*e(lant endormie elle vit auprès de foy 
L Dominique, qui tira de deflbus fa chap- 
le vn onguent de grand' odeur , duquel 
! luy oignit la cuifle^ Et quand elle de- 
landa comment cefl; onguent s'appeloic , 
. Dominique refpondit que c'eftoit l'onc- 
ion d'amour. Maintenant ie laifTeray in- 
erpreter ceci au lèâeur comme bon luy 
îmblera , fans dire tout cç que i'en pen- 
B. le diray bien cela , que ie n'en penfe 
li pis ni mieux que de la priuaucé de S. 
François auec fainûe Claire, defcrite aa 
Tueillet 84. des Conformitez: & de la pri- 
mauté de luymefme auec frerc Maflë ^ fort 

G 5 beau 
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beau îeune homme ^ qui fut embraflTé vik 
fois par !uy , & foufleué de terre : don* 
lediû frere'Mafle fentit vne fi grande cha 
leur qu'il eftoic comme en vn feu. 

VI. I T E M en Ja légende de S. Germaii 
eft raconté qu'vne fois qu'il prefchoit ei 
Bretagne, le roy luy efconduit l'hoftel \ 
luy & à fes compagnons : & qu'alors l 
bouuier ( qui s'en retournoit de paiftr 
fes beftes, emportant en fa maifonnett 
la portion qu'il auoit rcceue au palais 
voyant le benoift fainft Germain & ai 
très qui auoyent faim & froid , les reccu 
humainement en fa maifon , & leur fit tue 
vn veau lequel feul il auoit» Mais âpre 
foupper S. Germain fit apporter tous le 
os defius la peau , & ayant faift fon orai 
fon deflus , le veau fc loua fur fes pied 
au mcfme inftant. Le lendemain il vin 
trouuer le roy, & luy demanda, vfantdi 
grofles paroles , pourquoy il luy auoî 
refufé fa maifon. A quov le roy ne lu; 
ayant fçeu refpondre , §. Germain lu^ 
ditt. Va hors , & laific le royaume à vi 
meilleur. Et lors S. Germain fit venir c 
bouuier (g ) auec fa femme par comman 
dément, èc Teftablit roy deuant tous: qu 

s'c] 

{g) Fit venir ce huvîer &c. ) Ne feroit-ce poin 
ici U iburce de la Fable qui fait Hugues Capot £ 
in fbicceflêiiis défcendus d'un boucher i Voiez le 
Cric* îax le mot G>/f/. pag. 399s. du Diâ 
Bayle. 
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l'en esbahirent. Et après lediâ bouuier 
& fes fucccffeurs auffi eurent ce royaume. 
VII. Item en la légende de S. CoC- 
me & S. Damien nous lifons celte hiftoi- 
re fabuleufe , mot pour mot , Félix pape 
huiftierae , après S. Grégoire > fit vne no- 
ble eglife à Romme à l'honneur de S. Cof- 
me & S. Damien : & vn homme feruoit 
les fainâs martyrs en celle eglife , auquel 
le chancre vint , & auoit toute la cuiflc 
gaftee. Et celuy dormant , les fainâis Cot 
me & Damien s'apparurent à luy , & por- 
toyent auec eux ferremens & oignemons. ' 
£c l'vn diâ à l'autre , Ou prendrons-nous 
chair pour remplir le lieu dont nous of- 
terons la chair pourrie ? Et l'autre dîft , 
Vn Ethiopien eft auiourdhuy tout frais 
enfeueli au cimetière faindt Pierre aux 
liens : apporte - nous de fa chair pour 
mettre ici. Et lors il ala au cimetière , & 

1)orca la cuiflfe de ce mort : & coupèrent 
a cuiffe du malade y & boutèrent au lieu 
la cuilFe du mort : & oignirent la playc 
diligemment 3 & portèrent au mort la cui{^ 
fe de celuy. Et quand il s'efueilla il fe 
fentit fans douleur , & mit la main à la 
cuifle , & ne trouua rien de fa blelTure : 
& print la chandelle , & quand il ne vit 
rien de mal en fa cuiffe , il fe,penfa que 
ce n'eftoit il mie, mais eftoit vn autre. 
Et quand il fut retourné à foy , il faillit 
du lia de ioye. Et après il raconta aux 
«utres ce qui luy edoit aucnu endormant, 

& 
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& comment il auoic efté guéri : & ils eo* 
uoyerenc haftiuemenc voir au tombeau da 
mort , & trouuerent la cuifTe du mort 
coupée ^ & la cuiiTe de l'autre au tombeaa 
en lieu d'icelle. 

VIII. Qui voudra voir d'auantage de 
tels contes , life lediâ liure des légendes , 
life Nicephore , (qui raconte entr'autres 
chofes que long temps après que S. lan 
Chryfouome fut mort & enterré , fon 
corps parla,auquel corps l'empereur Théo- 
dofe auoit efcrit des lettres) life les fer- 
mons d'Oliuier Maillard , & de Michd 
Mcnot! & pour en trouuer encore plus, 
life frudtuofiffimos ataue (mmfdjfvms fermi^ 
nés F. Gahrielis Bareîette à toto verWatmtm 
cœtu diu defideratos : life fermones Dormi fh 
curi : car ils font là entaffez fort drus. 
Mais le liure mentionné ci-defTus , inti- 
tulé Des conformitez de S« François auec 
lefus Chrift, en contient plus , tant pour 
tant , que ces autres. Là il verra que 
refufcîter les morts eftoit vne chofe quafi 
auffi commune aux difciples de S. Fran- 
çois comme boire vn verre de vin. Et 
mefme S. François tua vn homme de 
gayeté de cueur , pour puis après auoîr le 
plaifir de le refufciter. Voici les propres 
mots au fueiilet 120, Locus eft diSttu de 
Nuceria^ in quo beaîus Francifcus fecit illui 
injigne miraculum^ qubd cuiufdam medicifi- 
lium primogenitum frius occidit , S* contri* 
tum jufcitando reJiuuU. Et fans cercher 

ail- 
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leurs qu'au prefent Hure , on pourra 
>ir ci - deflus ( au chapitre qui monftre 
I blafphemes des gens d'eglife) com- 
ea de fortes de miracles luy font attri- 
Bcz. Mais le bon eft qu'au mefme liure 
luGeurs fiens miracles ne font tefmoignez 
œpar le diable : (tant fe font oubliez les 
idheoreux qui ont efté auteurs de ce li- 
r) plufieurs auffi tant de luy que de fes 
ompagnons ou difciples, ne font faifts 
œ par charmes & illufîons de Satan. Ce 
ue toutesfbis n'eft pas diâ là 3 mais Dieu 
vodu les récits eftre faiâs en forte ^ 
n^on le peut aifeement conclurre. 
IK. O R auois - ie délibéré de mettre ici 
D à ce recueil des pafFages tirez des le« 
Bndes : mais il m'elc depuis fouuenu de 
enx lefcjuels ie fay fcrupule d'omettre , 
[bns pris dudift hure intitulé Conformi- 
i &c. Au fueillet 72. Vn aueugle tou- 
lane fes yeux du noc de frère François 
e Duratioy recouura la veue. Au fueit 
t 74. Vne femme de Thoulouze ayant 
M trauaillee du flux de fang par qua- 
irx'ans^ difoit en elle mefme ^ Helas û 
: pouuois toucher le bord de fa robbe ^ 
rferois guarie: ce qui fut faiâ &c. Au 
letUet 643 Frère Benoift d'Arezze fut 
9rc deuot enuers S. Daniel ^ duquel le 
!palchre eft en Babytone gardé par les 
ragons. Lequel lediâ frère defira voir* 
!e qu'il ne put accomplir pour la Ion* 
wxa du chemin » & pour la crainte 

des 
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des dragons & ferpens» Adonc vn gran(| 
dragon luy apparue , & le mettant fur fa 
queue, le porta droit audiâ fepulchre de 
Daniel. Alors lediâ frère ouurant le fe* 
pulchre ^ prit vn doit du corps de Daniel 
par deuotion : & le frère fut reporté ei 
Ton lieu par le mefme dragon. Et penfe -on 
que ce fut vn ange de Dieu. Le met 
me frcre fut comme vn fécond lonas, 
ictté en la mer en temps de tourmente: 
mais foudain eftant enuelopé d'vne peti- 
te nuée , il fut porté en paradis terref- 
tre. Or Enoch & Elie le voyans , luy de- 
mandèrent qui il efloit. Aufquels il ref- 
pondit , le fuis le frère de fainâ Fran- 
çois. Ce qu'oyans Elie & Enoch danfe- 
rent de ioye, & menèrent par tout lediâ 
frère. De là il fut reporté en la mer par 
vne petite nuée. Ce que les hommes vo- 
yans, furent merueilleufement eftonnez. 
X. Et pour retourner à frère /«w^- 
rus , au fueillet gi , il eft affermé par frè- 
re lan Des valees qu'il fentoit l'odeur & 
la venue dudiâ luniperus de douze lieues 
loin. Et faut noter que ie mets dou- 
ze lieues à bon conte: car il -y- a au La- 
tin , Huius odorem feu aduentum frater h* 
Cannes De vallibus dixit fenfijje per vigintioc» 
to mUliaria. Item le mefme frère lunipe' 
nu ainfî comme il faifoit par humilité ce 
qui a efté raconté ci - deflus , auffi fut il 
trouué iouant par humilité auec vn' en- 
fant à vn ieu qui s'appelle La bafcule» 

ou 
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^ haufle qui baiflfe. Et à propos d'hu' . 
:é, voici la plus eflrange folie du monde 
buée aufli à humilicé, au fueillet72. 
er Thomas pUicem Jîbi amputauit propter 
ilUatem , nefacerdosfieret mruit multis mi- 
Us. C'eft à dire , Frère Thomas fe 
pa le pouce par humilité de peur d'ef- 
preftre, & fut excellent en beaucoup 
niracles. Pay bien voulu , quant à ce 
te, produire l'original, à-lçauoîr les 
près termes efquels il eft efcrît : pour- 
ue i'ay penfé que le lefteur ne le trou- 
oit moins eftrange que ie Tay trouué : 
i roefmement la raiion qui e(t rendue, 
! ce fut par humilité : c'ell à dire ( com- 
ie l'enten) pour autant qu'il fe iu- 
4C indigne de tant d'honneur que de 
Arer la mefle. Au lieu que le poure 
[heureux deuoît au -contraire le fe 
iper, & non feulement vouloir perdre 
membre, mais mourir de mille mors» 
tr auoir horreur d'eftre du nombre des 
[fotîers , c'eft à dire des bourreaux du 

S s de noftre feigneur lefus Chrift: ie 
ourreaux entant qu'en eux eft. Or 
*Ue punition il meritoit pour celte tanc 
iicrette voire folle humilité, l'en lait 
ly le iugement à autres: mais la puni* 
a que le roy François premier ae ce 
n ordonna à deux qui s'eftoyent cou- 
s la main l'vn à l'autre (b) pource 

qu'oQ 

è) Cfupez Im.main F un à F mure &c. ) Je ne £lf 
tacun de nos Hiftoriens qui parle de celg. 
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qa'oQ les vouloit enuoyer aux gale 
ce fut d'eftre pendus & ellranglcz. Le 
conte i'ay ouy faire à feu Charles N 
lac eftanc lors euefque de Vienne & 
bafladeur pour le roy à Ausbourg. 

XI. QvANT aux autres drogues i 
données au titre de ce chapitre , i*a; 
tendu par ce mot autres contes qui 
viennent de- mcfmes boutiques, à- 
uoir des légendes des fainâs : mais 
forgez les vns es boutiques des con 
plations, les autres es boutiques di 
uelations , les autres en quelques ai 
boutiques fecrettes. Car ces gentils 
cheurs , & notamment les quatre que 
tantoft alléguez , racontans vn'hifloii 
quelque fainâ ou fainâe , quelque 
difent l'auoir prife de fa légende , oi 
tel ou tel auteur : quelquesfois en rec 
lefquelles ils difent tenir de ceux qu 
ont eues par contemplation ou reuelat 
quelquesfois auflî ( & fort fouuent } 
lèguent aucun auteur, mais fe conter 
de On dit , ou On lit. Ce que ie di 
feulement des contes qui fe font 
chant les fainâs , mais aufli touchani 
très perfonnes , & fe font toutesfoi^ 
dinairement pour Tefgard de (}uelque 
rade. Ouant aux exemples , ie les h 
ray cercheres liuresdes fufdiûs prefch 
( lefquels entr'autres dofteurs conten 
dis allèguent Landulpbus & Bonauent 
«U^pient auffi quelques efcrits intit 

li 
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e f euelations • & encr'aucres Ubrum 
num Elizahetb^ & mettray feule- 
ois hiltoires (ou pluftpft fables ^ 
(^ne efl du nombre de celles que 
nés & preftres auoyent en grande 
lendacion , d'aucanc qu'elles ai- 
à faire venir Teau au moulin. £c 
2 (es fermons intitulez Dormi fe* 
dedicatione ecckJÙB^fermoneôS.) Le* 

guodam facerdote , qui in quadam 
erauit de purgatorio animas nonagifi' 
m : & jQuum interrogaretw , cf c. 
dire , On lit d'vn certain prellre 
me certaine n^fle deliura de pur- 
nonanteneuf âmes : & eftanc in- 
é à quoy il auoit tenu qu'il n'eA 
lu iufques à cent 5 pour faire le 
ond , il refpondit qu'vne maudite 
n auoit efté caufe^ laquelle s'ou- 
; bâtant contre la paroy, par ce 
y auoit fai£t oublier ou il en ef- 

mefmes au lieu qu'il eftoit lors 
contemplation 3 l'auoit desbauché 
on eftat. La féconde hiftoire ou 
hiftoire pour eux , fable pour 
*ft telle, in natiuitate Dominiy/er- 
5 yhde kgitur exemplum quàd fin- 

iuuenculœ &c. C'ell à dire (en 
ant vn peu le Latin ) Qu'il y 
IX ieunes filles , grandes com- 
, qui en cefte faintte nuiâ: (^ à- 
de la natiuité de noftre Sei- 
après auoir ouy la première mef- 
//. H f« 
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fe s'en allèrent en quelque endroi 

leur cloiftre à Tefcart deuifer de ceft 

iunt lefus , en attendant qu'on (bc 

la féconde. Or Tvne demanda à l'ai 

iPourquoy voulez - vous auoir deux < 

fins , veu que ie n'en ay qu'vn 9 

HÎettray vn au milieu, dit -elle, po 

iaire (eoir Tenfent lefus : car il a c 

( comme raconte l'euàngelifte } 

^ - a deux ou trois pérfonnes afleml 

en mon nom , ie fuis là au milieu 

ks. Cela eftant ainfi faiét, elles de 

rerent là affifles , prenans grand plai 

tel deuis , depuis la féfte de la nat 

de lefus Chrift , îufques à la fefte 

natiuicé de S. lan Baptifte : le t 

cependant ne leur ayant rien duré 

lement qu'il leur femhloît qu'il n'y 

pas plus de deux heures. Or l'ab 

& les autres nonnains eftoyent foi 

tonnées pu feroyent demeurées ces 

ieunes filles. Il auiht donc en la veîl 

la fefte de S. lan Baptifte quVn bo 

paflant par deuant le lieu ou elles 

yent , apperceut vn bel enfant afl 

vn couflîn au milieu d'elles. Dequ 

alla incontinent auértir l'abbefle : h 

le le fuiuit iufquès audift lieu , oi 

vit ceft enfant qui fembloit fe iouei 

elles. Eftans là trouuees par leur al 

Juy demandèrent toutes honteufes 

féconde meffe eftoit fonnee , pc 

qu'elles ne penfoyent auoir arrçfté 
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de deux heures : & furent bien esbahies 
quand elle leur diâ qu'elles auoyent elle 
a depuis la natiuité de noftre Seigneur iu& 
ques à la natiuité de S. lan Baptifte. Puis 
leur demanda ou efloit allé cefl enfant 
qui eftoit au milieu d'elles. Mais elles iu-» 
lerent n'en auoir veu aucun. Pourtant 
elle leur déclara &c. Ëfcoutons mainte*' 
naot la troifieme , qui efl: prife de Bare*» 
lete. Sainte Katherine ^ vne fois qu'en 
difanc le pfeaume li, qui commance Mu 
Jèrert mei Deus , elle fut venue iufques à 
Cormîmdum créa in me Deus y c'ell à dire » 
O Dieu créé en moy vn cueur net, nofr 
tre Seigneur s'ai^j^afari^ à. elle & luy ofta 
ion cueur. Au bout de trois roirs (pen^^ 
danc lefquels ell'eftoit demouree fans 
eueur) noftre Seigneur luy donna vn nou** 
ueau cueur, difant, Manlle Katherine ie 
ifay donné vn xueur nouueau , à fin que 
tu fois totalement nette à mes yeux. En 
fif^e dequoy ( encore que la place eut 
elle confolidee ) demeura toufiôurs quel* 
que cicatrice. Or elle ayant efgard à ce« 
ci, difoit en fon oraifon. Seigneur ie te 
reconimande ton cueur, non pas le mien. 
Toutesfois quant à ce conte de B^relete, 
il eft vrayfembiable qu'il foit pris de la 
légende de cefte fainâe , encore que luy 
ne le die point. 

XII. Ie penfe que le leflieur fe tien- 
droit maintenant content & fatisfaiâ de 
inoy touchant ce que i'ay promis au titre 

H 2 du 



n5 Apolocie pod 
du prefent chapitre : pour raifoi 
ie ne doute pas que défia mes m 
fayent grans enuers celle qui fe i 
mère feinfte egtife : mais pour ■ 
qaes aux ceuures de fiipererogai 
prendray encore cefte peine de 
comment les fufdifb prefcheur 
modoyent leurs contes , hiltoir 
blés lufdiftes à leurs prerches. 
niançoyent par vn paflage de 1' 
(qui eftoit appelé thème: dont 
te façon de parler luxta tbema p 
kquel fi (è trouuoit eftre à proj 
matière qui deuoit efire traitée 
tant mieux: (inos fW f^loit qu' 
rail là , pixniaric patience. Mais i 
ter que le plus fouuent quand 1 
deuoit ellre de quelque TainÛ, c 
foit pourtant de prendre vn tl 
ïant de lefus Chffi , ou autre: Ë: 
fermons intitulez Dormifecurè, 
utndreafermone, it commance air 
coniixus fum cnici , ad Gai. 2. / 
rijjàni (dicit eni'm beatus Auguft. 
bo prœdiëlo) quàd Cbrijius &?c. Ce 
àt fanStas Andréas , quum magn 
quieuit per biduum in cruce , {^ à 
■miuit in Domino. Jdeo conueniei 
Cbrijlo confixus fum. Et au ferme 
ïi AugufiiTio , Tu fignacuiwn fi 
Dei , pienus fapientia , Ezecb. : 
Vn peu après , Quare merito di 
[>nflo Auguftino] Tu fignac 



s 
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lit. ffc. In quibus quidem verbis tria notan' 
Uir in quibus fan£tus Augujl. commendatur. 
Primum ejl (^c. Item au fermon x 1 1 1 , 
De fanâa Agnete , Quàm pulcbra es Êf dé- 
cora cbariffima in deliciis , Cantic. 7. Notate 
àmijfimi : dicit enim fanStus Gregorius quàd 
fnos eft amantium mutua collaudatione lœtari^ 
Hinc eft enim quàd Uiei filins qui ëfc. ad- 
mtens pulcbrittuUnem JanStœ Agnetis quant 
babuit in corpore 6f anima ^ bene commendat 
mij dicens^ Quàm pulcbra es (^c. In qui- 
fctf quidem verbis fanaa Agnes tripliciter corn" 
mendatur à Cbrijlofuo dileào. Prima &c. Il 
eft vray qu'en quelques lieux il a efté vn 
)eu plus confcientieux , non pas qu'il fe 
bic gardé d'abufer ainû de rEfcricure , 
mais il a confelTé* qu'il appliquoic tel ou 
tel paflage à autre perfonne qu'à celle de 
qui il elloic efcrit , comme DefanGta Lu- 
cia fermone 6 , Luj: in tenebris lucet , & te- 
nebra eam non comprebenderunt , loann. i . 
Notate cbarijjimi : quanuis iftud verbum fit 
aâum de Cbriftoj tamen conuenienter poteft 
dici de fanâa Luàa. In quibus quidem ver» 
bis tria notantur , in quibus JanSta Lucia 
nobis tripliciter commendatur. Primum eft no* 
bilitas nominis , i^c. Mais voici vn'impu- 
dence encore beaucoup plus grande , ou 
non feulement il applique ainfi le paflage 
à autre perfonne , mais le corrompt en 
rongnant ce qui ne fert à fqn propos , ou 
plulioft ce qui eft du tout répugnant à 
jceluy. Car prefchant de la conception de 

H 3 h 
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la vierge Marie , &' voulant 
choies maintenir qu'ell'auoit e(] 
du péché originel , prend vn 
it eu parlé de conception , mi 
ce qui clb làdift de pecUé aco 
ccfte conception. Voici- com 
uid au 51. preaamedit, Et ht 
cepit me mater mta y c'eflàdire. 
ché ma mcre m'a conceu : mi 
cbeur voulant accommoder c( 
la vierge Marie, laquelle il fou 
eflé conceiie hors de péché j 
ces trois mots i^ inpeccato, & ; 
lement, Conapit me mater mta ^ 
re. Ma mère m'a conceu. Or 
preuues il vfe après , nous er 
au chapitre fuiuant , ou nou; 
de leurs queftiotia. l'allegueray 
ceft exemple pour le prefenc , 
didtUT iUm 1. lob. cap. v, Ti 
tefiimomwn dont, fcilicet virgini 
fit fine peccato originali concepta. 
lis 111, Ht très quafi ex vno 01 
Deum , fcilicet quld malrem fua 
vit ah mginaU peccato. Apres le 
fuiuoic vne manière , l'autre 
vn'autre. Aucuns alleguoyent 
quelque fentence morale , ou 
que , ainfi qu'es fermons Dormi 
dinaire e(t après le thème d'ail 
tote. Comme après le paflage 
ji. pfeaume , Concepit me mat 
y • a, Nùtati cbarijfimi àkit Ari^ 
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k generatione (f corruptione , qubd melius eft 
tffe quâm non ejje. Quum igitur Deus voltdt 
Jlariam &c. Et au fermon de fanSto Ath 
guftino , Tufignaculum Jimilitudinis Dei ^ple- 
msfapientia yperfeEtus décore , Ezecb^ x v 1 1 1. 
Notate cbarijjmi: dicit enim Ariftoteles 6. 
Topic. quàd imago ejl cuius generatio ejl per 
imtationem : bine eft enim qubdfanGtus Au- 
pijlinus &c. Ëc au fermon de fanSto Laù- 
fmtio , FïQoriam (f bonorem acquirit qui 
iat munera , Prouerb. x x i? i Notaté char 
riffimi: dicit Ariftot. 1 1 1 1. Etbic. qubd lavs 
r ff graZiarum aâio debetur danti à recipiente* 
Hinc eft enim quàd fanStus Laureritius êfc. 
Or me fait fouuenir cefte alleguation des 
éthiques du théologien qui difoit que fi 
les liures de la fainfte efcriture eflroyent 
perdus on en retrouueroit vne grand' par- 
tie es éthiques d'Âriftote. Cela fçauon»- 
Bdus que du temps dé nos predécefleurs 
es difputes dé théologie , Ariftote & les 
Commentateurs d'iceluy eftoyent plus foo- 
Cfêne alléguez que les liures de la bible 
&fes expofiteursi Mais pour retourner aux 
ftçonâ de faire de ces prefcheurs , aucuns 
autres incontinent après le thème diui- 
Ibyent la matière qu'ils ano'yent à. traiter, 
tïï certaines parties. Et la plus ancientie 
iaçon eftoit de dire qti'vne partie feroic 
allégorique , l'autre anagogique, l'autre 
cropologique : au lieu que pour parler plus 
véritablement , ils deuoyent dire qu'vne 
partie feroit morologique & l'autre my- 

4 tho- 
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thologique. Aucuns commançoyent 

quelques queftions ^ aucuns vfoyei 

quelqu'autre entrée. Or pour venir 

que i'ay promis de monftrer , à-(ç 

comment ils accommodoyent ces co; 

Tordinaire eftoit y pour appliquer à 

temps la doflrine qu'on deuoit dr 

texte de la bible , d'vfer de cenaines 

lions , & puis amener fur chacun ; 

cous les contes dont ils fe pouuoyen 

fer. Exemple , Barelette traitant ce 

fage , Quujn bac diceret , extoUens vocm 

dm muUer, dicit , Beatus venter qui i 

îauit. Vn peu après vient à dire « A 

euangelium. De impedimentis confejpori 

ferma nojler. In qtw qulnque inipedi 

junt videnda in prœjenti. Primum dicit 

dur propalandi : Jècundum dicitur tinun 

diuandi: tertium (fc. Et puis il traie 

points Tvn après Tautre, alléguant le 

tences tant des auteurs ecdefianique 

des profanes , & les exemples don: 

peut auifer , foyent vrays ou non , 

nent à propos ou non. Comme, tr 

le fécond , Fha maxima eft in tbi 

( dit -il ) quod Deus nouiù omnia p 

nojtra. Non débet peccator f^c. Vn peu ; 

O peccator peccata tua funt nota. E: 

patet de abbate Papbnutio , qui ad Ti 

tneretricem perrexit in Alexandrxam , J 

fe effe mercatorem : S* ipfam inuitat a 

pema£tum. Quùmque ad fecundam (f t 

^fomeram peruenijfent y tandem ipfum co 
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k locumfecretiorem. Pojfumus ( inquit Papb- 
fatius ) videri. Refpondit , Nijt nos Deus 
'diieat , alius non vtdet. Créais , inquit y à 
Deo videri ? Immo beu filia qtiantum debe- 
fKus erubefcere coram Deo , fi erubifcimus co- 
.rm bominibus'i Compunéa £f lacrymis pk- 
no, acceptis rébus fuis quœ erant pretio qua- 
drinçentarum lihrarum y in medio ciuitatis 
mnta confumpfity inuitans iuuenes ad aStum 
îUum SanEtus Del ipfam conclufit in quodam 
kco y figillans plumbo per annos très in pce- 
nitentia. Ad propofitum. Non crubefcas coU' 

F flttriy &c. 

f X 1 1 1. O R quant à ce que i'ay dift qu'ils 
employoyent auflî les tefmoignages des 
auteurs profanes , il faut noter qu'ils ne 
s'en feruoyent pas feulement pour prou- 
uer quelques fentences morales ou philo- 
îbphiques y mais quelquesfois auffî pour 
prouuer ce qui concerne nollre religion. 
Comme le mefme prefcheur Barelete fur 
ces mots de la vierge Marie , Bcatam me 
dice^t omnes generationes y dit que les payens 
mefraement, les Sibylles , Ouide, Virgi- 
le , ont efcrit les louanges de la vierge 
Marie (aufueillet 71. col. 4.) alléguant 
coutesfois les mots de Virgile feulement, 
à- fçauoir, f^ltima Cumai venit jcffn carmi- 
fris œtas (j^c. Et au mefme lieu il dit que 
les Sarrazains & les Turcs Tadorent en 
leurs' temples, & puniflent ceux qui la vi- v- 
tuperent, comme il eft efcrit en Talcoran. 
Pareillement l'auteur des fermons intitu- 

H 5 lez 
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lez Dormi fecurè ne fe contente pas défit 
(ifier euidemmenc rexpofition de ce p^air 
ge du cinquième chapitre de la première 
epiftre de fainél lan , Car il- y- en- a trois 
qui donnent tefmoignage au ciel : en ex* 
pofant , Qui donnent termoignage ^ a* 
fçauoir à la vierge Marie , qu'eirefl: coD- 
ceue fans péché originel. £t qui font ces 
trois ? maiflre Alexandre Niccam ^ Bona* 
uencure cardinal ^ & fainâ Ôemard : de^ 
quels nous parlerons tantoft plus ample- 
ment. Ni nefe contente de falfifier là- 
mefme ceftuy-cidu troifièmê chapitre de 
Daniel , Ces trois quafi d'vne bouché 
louoyent Dieu, en expofànt 5 Louoyeot 
Dieu a -fçauoir de ce qu'il auoit preferué 
fa mère du péché originel. Une fe contente 
(di-ie) de ces faufles allégations despaâa- 
ges de la bible, ni du tefmoignage de quel* 
ques dofleurs , mais allègue auili les Sarra- 
zins & Talcoran de Mahomet. Nec mirm 
(dit- il) qubd ijla affirmatio à Catbolicis tenea- 
tur , quum etiam Sarraceni iUud prœconiumfi' 
bi attribuant. Nam in quodam librofuo qui di- 
citur akoran, qui liber fuit editus per difci' 
pulum Mabometi {? eji autbenticus inter eus, 
Jtc inquit Mabometi difcipulus , Audim nurh 
tium Dei dicentem , Nullus de filiis Adam 
nafcitur quem non tangat Satan , prœter Ma- 
riant 6? jilium eius. Quapropter c? ipfi Ma- 
bometus collaudans virginem in J'uo alcora* 
no , jfic dicit , O Maria, Deus vtique de- 
putauit te 0* elegit te fuper fœminùs fecu- 
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fenw». O Maria Deus annunîiauit tibi ver» 
kmfuum de Je. Nomen eius MeJJias : 0^ Je- 
Jus Mariœ filius bonorabitur in bocfeculo tf 
inalio (fc. Or faut -il noter qu'auant que 
vemr au tefmoîgnage de Talcoran il auolc 
produit toutes les autoritez de la bible 
& des dofteurs defquelles il penfoit pou- 
uoir faire fon proufit: aiouftanc mefme, 
pour mieux autorizer leur opinion , Sano 
ta fynodus dicit qubd diSta fanStorum docto- 
rmfcilicet Augujiini^ Hieronymi ^ 6? ali(h 
rum , à cunEtis jidelibus funt retinenda Jîcuù 

Îuatuor euangelijlœ. Et que fait - il apreç ? 
I vient aux contes , de racçommodation 
defquels ie traite maintenant. T(?rîià (dit- 
il) dico qnod virgo Maria ejljîne origmali 
feccato concepta , quia ejl exemplis confirma- 
•tum : fpeciaîiter autem tribus exemplis qiue 
faSta funt in tribus fnagnis doStoribus fanStm 
matris ecckjtœ , fcilicet in moffiftrQ Alexan- 
dro Nîccam, in domino Bonauentura cardi- 
naliy Êf infanSto Bernardo. Et que con- , 
tiennent ces contes ? Comment la vierge 
Marie a monftré qu'eireftoit indignée con- 
tre ceux qui fouftenoyeent qu'eireftok 
conceue en péché originel: & nommee- 
nent quant à maiftre Alexande Niccam , 
que luy ayant faiâ: courir le bruit par 
trois diuerfes fois qu'il prouueroit que la 
vierge Marie auoit efté conceue en pcché 
originel, toutes les trois fois fut par ma- 
ladie empefché de ce faire. Toutesfois 
encore depuis reprit cefte délibération : 

mais 
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mais la nuifb dont il deuoic le lendè 
tenir fes conclufions , il tomba en 
treigriefue maladie. Alors il inuoqi 
vielle Marie à fon aide : laquelle ne 
lit à le venir trouuer fur Theure, & luj 
de prime arriuee , Hanc infirmitatem 
riîpro eo quod me effe conceptam inp 
origindi probare niUris, C'eft à dire 
endures cefte maladie pourceque tu 
forces de prouuer que i'ay efté cor 
en péché originel. Éc après luy auoi 
cela , elle prit le couteau de la cham 
re qu'elle menoit, duquel elle coup 
cofté dudiâ maiftre Alexandre vne 
de chair pourrie 9 (i) puisauec vn'î 
le & chi fil de foye (car il-y-a^W 
h ) raccouftra la place. Et pourcar 
faillit ce maiftre Alexandre après ce 
quitter cefte mauuaife opinion , 
compoPer vn gros liure pour Top 
contraire.Ie laiiieray les deux autres c< 
pour la fin du chapitre fuiuant. Or 
la fin il met cefte belle alleguation c 
quelle i'ay parlé ci - deflus. Très Jiin 
Uftimotàwm iant , fcilicet virgini Mark 
Voila donc comment il accommode 



(s) Uut pièce de ehaîr pourrie &c. ) A ceci 1 
faire aUafioQ Jean Marot. pag. 220. de Tes G 
éàiu de 1723. dans ion Chant-Roial de la Conce; 
où pour maïqne de la Vié^oire remportée fur 
cobin par un Cordeiier , il eft dit que celui- 
vie à l'antre me lame de Jan harnais. 
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les ayant gardez pour la demie- 
is feure preuue. Car voici cotn- 
auoic difpofé Tes argumens tou- 
; point qubd eft concepta fine origi- 
ito : Primb y quia fuit à Deo prœ" 
Secundo , quia boc eft per Jacram 
m prœfiguratum y ac per éSBafanc- 
tprobatum : Tertio , quia eft extmtUs 
atum ac confirmatum. le monfn'e- 
)re ci -après comment ils fe fer- 
de ces contes en choies qui con- 
nt le bien ou l'honneur de noftre 
nû'eglife , ou tous les deux. 
, Quant aux contes qu'ils a- 
couftume de reciter es préiches 
lifoyent fur la louange, de que!- 
nft ou fainâe , raccommodai^ 
>it telle qu'à chacune vertu qu*ilsl 
buoyent , ( or n'en oublioyenc ils 
s'ils pouqoyent) ils aioujltoyent 
tefmoignage irréfragable ^ quel- 
ite ou quelques contes de ce qui 
té faiâ; ou diOt par luy. 
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De pîujîeurs fortes de queftùms , & i 
nés non moins mefcbantes que friu 
dont aujfi ejioyent garnis kfdiâs 

. çbeurs. 

^2929g L s employoyent auflî vne p 
^ { ^ de leurs preicbes à de^ <}uef 

^oukx)^ le refte : le di queftiODS les 
trop curieufes » les autres^ non feulei 
curieufes , mais aufli friuoles & inut 
& puis , pour la plus part , fore fott 
ridicules. £t toutesfois nous fçauons 
telle curiofité a efté reprife de tout te 
Car nous voyons combien ell'a defp 
Sainâ Paul , & puis à plusieurs an< 
dodleurs. Entre lefqueis Sainâ Aug 
raconte (fi bien me fouuîent} d'ùr 
fit refponfe à vn curieux telle que 1 
rieufe & outrecuîdee queftion. meri 
Car ayant demandé que Dieufaifoit s 
la création du monde , il luy fut refp< 
If: qu'il baftiflbit vn enfer pour tels curi 

Nous trouuons auffi vn'epiftre de Tei 
reur Conftantin en laquelle il monfti 
mal qu'apportent les queftions curie 
Mais cela n'a point gardé Thomas 
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n , Pierre Lombard , & autres , de met- 
en auant plufieurs queftîons friuoles & 
tiles , voire aucunes pernicieufes & 
.08 du blafpheme : ni auffî n^a gardé 
dofteurs de noftre temps de tenir en 
rs efcholes difputes de telles queftions, 
m inuenter tous les iours de nouuelles. 
couchant quoy (ont ces queftions ? 
ilièhant Dieu , touchant la diuinité & 
maiiité de lefus Chrift , touchant les 
;es. Comme , Vtrum Deus poffèt pecca* 
fi vellety &c. A - fçauoir - mon fi Dieu 
arroit pécher s'il vouloit. A-fçauoir- 
m fi Dieu peut faire maintenant tout ce 
il a pu faire parle paffé. A-fçauoir- 
m fi Dieu peut fçauoir quelque chofe 
11 ne fçache. A -fçauoir -mon fi Dieu 
tiuoit prendre la nature humjiine en fexe 
ninin. Mais celles - ci . principalement 
it referuees aux plus illuminez dofteurs 
3 di illuminatis àoStoribus ) Ftrum plures, 
Çbriflo filiationes. Item^ Vtrum Deus po- 
fit juppofitare midierem , vel diàbolum , ve\ 
ofim, vel cucurbitam, vel filicem. Et Jl 
fojitaffet cucurbitam^ quemadmodum fue^ 
^ondonafura , editura miracula ^ i^ que- 
m .modo fuijjetfixa cruci. Item , A - Iça- 
ir-mon qu'euft confacré S. Pierre s'il 
ft confacré alors que le corps de lefus 
irift eftoit pendu en la croix. Item , A- 
luoîr-raon fi après la refurredtîon il fé- 
licite de manger & boire. Et quant 
X ang«8 5 A * fçauoir - mon fi les anges 

font 
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font bien. d'accord enfemble. A-fcauoîr^" 
mon fi Dieu fe fert de tous. A • (çauoii — 
mon fi les anges font marris de la damn»-.- 
tion des hommes qu'ils ont en garde. I 
laiiTe les queflions des noms des anges ' 
archanges , de leurs prééminences & leurs 
ficges : combien eft haut monté l'vn par- 
delîus l'autre )& autres chofes qui concer- 
nent leur hiérarchie. Ils ont auffi force 
queftions de noîionibus , relationibus yinjlan' 
tibus , formalitatihus , quidditatibus , ecceita' 
îibus , & autres mots qui femblenc auoir 
cfté faifts pour coniurer les diables , & 
fouloyent toutesfois eftre ordinairement 
en la bouche des doûeurs fcholaftiques , 
tant nominaux que reaux, Thomiftes,Al- 
bcrtifles , Occaniftes , Scotiftes , & autres. 
AuflTi fe font - ils amufez & s'amufent à des 
queftions fort fogrcnues touchant leurs 
articles de la religion Chreftienne, &nom- 
mccment touchant ce qu'ils appellent le 
fainfl: facrement de l'autel : comme on 
peut voir au liure appelé Cautelœ mijfa. 
Et encores n'ont ils içeu faire tant de 
queftions touchant ce point, qu'on n'en 
trouue de iour en iour vn grand nombre 
de nouuelles. Dequoy il ne fe faut efmer- 
ueillcr, veu les dangers aufquels leur facri- 
ficc cft fuieft. Car quant à l'hoftîe: ils 
ont bien mou force queftions touchant les 
inconuenicns qui luy pouuoyent auenir: 
mais fi en eft -il auenu defquels ils ne fe 
fuflcnt iamais doutez. Et mefme ils ne 

par- 
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parlent point d'vn accident tel que celuy 
qui auint à S. François : c'eft qu'en difant 
la mefle ( au fueillet 72 du liure Des con- 
formitez allégué fouuent ci-dcflus) il 
troQua en fon calice vne araignée, laquel- 
le ne voulant point ietter hors , il la bue 
auec le fang. Il eft vray que fe frottant 
& gratant la cuifle là oti il fentoit vne 
demangezzon , il fe fit fortir ladifle arai- 
gnée par icelle cuifle. Voici , à dire la 
trente, vn conte lequel peut eftre motif 
le pluûeurs queftions qui n'ont point en- 
»res efté ouyes» Car premièrement on 
iQUrra demander fi ce lang ainfi empoi- 
bnné auoit autant de \ertu que s'il ne 
'euft point efté , & notamment (!• el- 
eftoit alors penetratiue iufques en pur- 
atoire. Item fi cefte araignée eftoit ve- 
ue là de fon propre mouuement, ou 
ien - par quelque reuelation qu'ell'auoic 
ue miracuieufement & contre tout ordre 
e nature» Item fi elle participa point aux 
lerices du facrifice , ou pour le moins fi 
Ile fut pas fanâifiee. Aufli pourroit-on 
louuoir vn autre queftion , fi cefte araienee 
5 pouuoit enyurer de ce breuuaçe. Voire 
eux qui entendent ces fubtilitez , en 
ourroyent mouuoir encore deux ou trois 
ouzaines: qui eft la raifon pour laquel- 
i le di qu'on ne fe doit esbahir s'ils ne 
euuent trouuer le bout des queftions 
a'engendre cefte myflnquement ou myt 
nieufemenc eftrange façon de facrificet 
TQfM II. I II. Tou^ 
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IL TouTESFois encore n'y auroîe* 
il pas fi grand' pitié en eux s'ils ne fe 
rompoyenc la celte qu'après les queftions 
qui appartiennent aux points fufdiâs : 
mais tant s'en faut qu'ils fe contentent 
de celles - la , qu'ils veulent entrer iufques 
au confeil priué de Dieu , quant à toutes 
chofcs généralement. Auffi les a incitez 
celle curiofité à aioufter par leur hardie 
înuention à cefte partie de la bible qui 
contient des hilloires , toutes fortes de 
circonft^nces : comme on a pu voir ci* 
deuant ou i'ay parlé de leurs paraphrafes: 
voire iufques à vouloir affuiettîr les hif- 
toires de la fainélc efcriture à cela mefme 
à qtby ils ont affuietti les fables des lé- 
gendes , à-fçauoir iufques à leur faire 
rendre conte du nom qu'auoic le chien 
de S. Roch. 

III. Pour donc prouuer par exemples 
ce que ie vicn de dire , & commancer 
par les queftions curîeufes ou il -y- a 
moins de danger, efcoutons la plaifante 
railbn qu'allègue Menot (au fuel lie t 47. 
col. 4. ) pour laquelle lefus Chrill ne voulut 

germettre à S. Pierre d'vfer de fon efpee. 
ource (dit -il) qu'il n'auoit point ap- 
pris à en ioucr : comme il monftra hier 
quand au lieu de couper la tefte à Mal 
chus, il luy coupa l'oreille. Car penfea 
vous (dit- il) qu'il feroit beau voir qu'vr 
homme portaft vn liure , auquel il ne fçeufl 
pas lire ? ainfi e(t-il de porter Tefpec 

; fui 
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fur la cuîfle , & n'en fçauoir pas iouer. 
Or notons ici outre celle tant outrecui- 
deefentence, touchant la raifon qui mut 
noftre Seigneur à faire ce commandement 
à S. Pierre (au lieu que la vraye raifon 
eft toute euidente) deux autres points 
qu'il tient pour tous certains , combien- 
que ni luy ni homme du monde ne les 
ait pu afleurer, par les mots de l'Euan- 
ple, auquel feul on fe doit arrefter. Ces 
ieux points font : Tvn , que S. Pierre 
^ouloit couper la tefte à Malchus alors 
lu'il luy coupa l'oreille , mais il faillit 
)n coup : l 'autre eft ^ que le glaiue duquel 

luy coupa l'oreille, eftoit vn'efpëe. le 
liffe vn autre point , qui n'eft pas moins 
laifant: à fçauoir que Pierre eîloit pape 
îs lors. Car il dit , Sed cur Dominas no- 
it qubd Petrm vteretur gladio , vifo quod 
]pa erat? Et à dire la vérité cefte paro- 

a donné beaucoup d'affaires à pluiieurs 
itres doûeurs & preTcheufs. Car il n'a 
18 efté iufques à rafquin qui n'ait obiec- 
î cefte parole de noftre Seigneur au pa- 
; : mais on luy a bien fçeu quelquesfois 
ouuer fa refponfe : comme on pourra 
>îr en ces deux epigrammes , 

Quum tibi non œtas babilîsjît Carapbe bello , 
Et cajlris babeas cogniîa clauftra magisi 

Quum défit miles bellique pecunia neruus » 
Quis tepracipitem cogit ad arm(ifurûr? 

I 2 Infir- 
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Infirmis bumeris damnata quid inàé — 
arma? 

Quœ îibi quum Ubeat ponere ^ non lîceat 

Cur refpirantem ÊP curantem vtdnera muttr^ 

dttm 

Concutis , 6f Martem folus ad arma cks^ 

Da miferis requiem y fffpatium concède mor 
lorum y 

Si nobis pater es ^ fi tua curajumufi 

Conde fenex çladîum , & Cbrifti remfdjd" 
re verbi: 

Quod dixit PetrOy dixit ff iUe tibi. 

Refponfe ^ 

Quod dixit Petro Cbrifius 5 noUm eJfepuUlis 

DiStumÇpontificumpace Petrique^ mUL 

Nam nequefum Pétri fuccejfor , nec quBr 
que talem 

Agnofcit bona pars Cbrijlicolarum bodie* 

Patdi ego (fuccejju cœptis meliore deincepi 

Dij faueant).fumpfi nonien fif arma 
Jîmul: 

Et Cbrjjli verbi memor intrepidûfque mi' 
nijter. 

Non venipacem mittere fed gladium. 

Et à propos de Malchus , auquel S. Pier- 
re , adreflant mal fon coup , coupa Po- 
reille 5 penfanc couper la celte y le mef- 

me 
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me prefcheur dit que ce n'eft pas fans 

c^aufe que Malchus eftoit feruiteur du prin- 

œ des preftres : mais que c'eft pourccque 

^alchus fignifie roy. Sur quoy il fçait 

tresbien faire fa conclufion , que comme 

^alchus ayant vn nom qui fignifie roy, 

lèruoic au prince des preftres y ainfi la 

Bdaiefté royale eft afifuiecie à la puiflTance 

d, autorité predrale. Aufii me fouuiene 

d'vne queftion du mefme prefcheur fur le 

{iropos dudiû S, Pierre : c'eft pourquoy 
efus Chrift bailla pluftoft les clefs de Pe- 
[life audift S. Pierre qu'à S-- lan , lequel 
dit -il 3 valoit bien pour le moins S. 
^ierre. Voici donc ce qu'il refpond. C'eft 

Îiourceque S. lan eftoit de la parenté de 
efus Chrift 9 voire fon coufin germain: 
à fin qu'il monftraft par ceft exemple qu'en 
conférant les dignitez ecclefiaftiques on 
ne doit.auoir efgard à la parenté» mais 
à la vie. A quoy aufli Moyfe (dit-iH 
eue efgard quand au lieu de refigner (a 
principauté à fes deux enfans , iaçoit 
qu'ils fuflent bien entendus » il la refigna 
à vn eftranger , c'eft à dire d'yn autre 
tribu y à - (çauoir à lofue. 

IV. Ils ont auffi force queftions cu- 
rîeufes touchant lefus Chrift & la vierge 
Marie , lefquelles ils prennent des doc- 
teurs qu'ils nomment contemplatif^ : ( du 
nombre defquels eftoyent Landulpbus (f 
Banauentura. ) Comme ^ A fçauoir - mon 
fi lefus Chrift a ri. Qliuicr Maillard 

I 3 réf. 
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refçond de Tautorité de LandiUpbuSy qnll 
a Ibuuenc pleuré , mais iamais n'a ri; 
Ec au paflâge mefme ou il dit cela, il 
aioufle plufieufs autres curiofitez tou-. 
chant la robbe que portoit Icfus Chrift: 
à - fçauoir qu'eireftoit de couleur de 
cendres , ronde tant par haut que par 
bas , ayant aufli les manches faiâes en 
rond : & des bordures par bas , à la fa- 
çon des luifs : & que cafte robbe eftoit 
taifte à l'aiguille , de la main de la viei^e 
Marie : & qu'à mefure que lefus Chrift 
croiflbit , fa robbe croiffoi t auflî : & qu'el- 
le ne s'vfoit point. Item qu*vn an deuant 
fa paffion il auoit accouftumé de porter 
vn'autre petite robbe fous cette - ci, Me- 
not d'autre cofté tient pour refolu que 
lefus Chrift auoit la charnure fort tendre » 
voire fi tendre que heurtant du talon con* 
tr'vne petite pierre, il fentoit plus de mal 
qu'vn» autre n'en euft fenti en la prunelle 
de l'œil. Et voici la raifon , qmd corpus 
eius fuit formatum ex purijjimis fanguinib. 
heattffimœ virginis Maries, Auflî a -il falu" 
fçauoir qu'elle a efté la plus grande-dou- 
leur de toutes celles que lefus Chrift a 
fouiFertes. Et a efté trouué que ç'auoit ef- 
té quand il entra au iardin à x i. heures, 
& fua de l'eau & du fang en telle abon- 
dance qu'il y en auoit vn petit ruifleau. 
Et comment Ta on fçeu ? On ne Ta pas 
fçeu par la contemplation des dofteurs , 
comme le refte ^ mais par la reuelacion 

faiâe 
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iûe à vne femme deuote : laquelle en ceft 
idroic a releué de grand' peine lefdiâa 
tueurs contemplatift. Ce n'eft pas tout : 
i eft venu iufques à vouloir fçauoir com- 
înt eftoyent faiâies les verges defquel- 
) lefus Chrid fut fouetté en la maifon 
Pilate. Item combien il eut de coups. 
!in combien il y auoit d'efpincs en fa 
aronne. Et ont fi bien contemplé au- 
ns doûeurs qu'ils ont trouué certaines 
uuelles de tout ceci. Premièrement 
oc en chacun fion des verges eftoit 
aché vn certain inftrument trenchant 
façon de rafoir. Quant au nombre des 
ips les cc?ntemp!ations ne s'accordent 

I du tout. Car par la contemplation de 
slques doûeurs ne s'en trouue que cinq 
le de conte faidb : mais la contempla- 

II de quelques autres luy en donne mil- 
l'auantage: qui difent qu'il en eut cinq 
le fur le corps , & mille fur la telle. 
ant à fa couronne , Bonauenture die 
il y auoit mille efpines. Et quelles for- 
d'elbines ? Bicit Lyra (dit Oliuier Mail- 
i , tueill. 208. col. 2. ) (mhi étant de 
eo marino. Et quœfiuit ab iuis qmfuerant 
\ beato Ludowcû rege in terra fanSta yquhd 
dam diocit qnbd illœ fpinœ penetrabant fo- 
ires cum duplici femella , quantumcunque 
fit noui 6f fortiter reparati. Corona erat 
tf corona imperatoris , in qua erant miUe 
Mes: (f ponebant fuper capUt eiusypre- 
ites cum magnis baeulis & kpidibm. • 

I 4 V. Mais 
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V. Mais S. lan leur a bien caillé de 
la befongne quand il ne leur a point vou- 
lu dire qu'efcriuic noftre Seigneur alors 
qu'on luy eue amené la femme qui auoit 
efté furprife en adultère. Or de piufieurs 
opinions touchant cela Menot en am^e 
c|uelques*vnes au fueillet 138. col. 4. ou 
il dit aufli que l'homme auec lequel eirauoic 
eftéfurprile, fe cachoit derrière les autres. 
Et tout d'vn train en la colomne précé- 
dente on trouuera la refponfe à vne queffion 
meue touchant le bon larron ^ à - fçauoir fî 
Dieu peut pardonner à quelcun Tes péchez 
fans qu'il ait fai£l pénitence & fatis&âJOD. 

VI. Ils n'ont pas efté ff empefchezà 
deuiner qu'auoit didl noftre Seigneur à 
fes difciples touchant le figuier qu'il auoit 
faiâ deuenir fec : mais ont incontinent 
trouué en leur cerueau , qu'il leur auoit 
di£l que le figuier fignifioit la fynaguogue 
des luifs , qui deuoit eftre deftruite en 
brief , à caufe de la malediûion que Dieu 
auoit donnée. Et qui ne me voudra croi- 
re , life Menot au rueillet 166, col. 3. Ou 
il rend auili la raifon pour laquelle not 
tre Seigneur auoit eu taim alors. A -fça- 
uoir, pourcequ'il auoit mal fouppé ? Et 
pourquo^r auoit -il mal fouppé? Pource- 
qu'il eftoit arriué tard. Car nous fçauons 
que c'eft l'ordinaire que ceux qui arri- 
uent tard, ont la petite part. Il eft vray 
qu'il dit que félon aucuns doûeurs cette 
faim n'eftoit corporelle mais fpirituelle* 

VIL Ils 



Al 
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VIL Ils ont faiftauflî telle diligence 
|u*ils ont trouué prefque tous les noms 

à propos de ce que i'ay tantoft diû tou- 
chant le nom du chien de S, Roch ) de 
tous ceux & celles dont il e(t faiâ men- 
tion es Ëuangiles : tellement qu'il n'y a 
fi petit entr'eux qui ne refponde à telles 

Îueftions. Exemple : quant au nom de la 
îmme pecherefle qui vint oindre les pieds 
de lefus Chritt eftant à table chez le Pha- 
rifien , c'eft vne chofe hors de doute entr'- 
eux qu'eirauoit nom Marie Magdelaine^ 
comme i'ay monftré ci - deuant. Quant à 
cefte femme qui dift à lefus Chritt Bien- 
heureux eft le ventre qui t'a porté , ils 
tiennent pour auffi certain qu'elle fe nom- 
moit Marcelle , que fi l'euangelifte l'euft 
dîâ. Barelete au fueillet lxx i , col. m, 
Quum bac diceret , extollens vocem qwjedam 
mvUer (fcUicetfanéta Marcella , famula beo' 
ta Martba fororis Lazari) dixit Beatus ven* 
ter mi te portauit. Ileftvray qu'Oliuier 
Maillard dit feulement que c'efloit vno 
damoifelle de Marthe , au fueillet 140. 
col. 3. Or quand ils fe font yeus eftre em- 
pefchez à trouuer les noms de quelques 
perfonnes , ils ont vfé de nouuelles me- 
tamorpholês: comme quand ne pouuans 
trouuer le nom de celuy qui donna le coup 
de la lance , ils l'appelèrent luymefme 
Lance : ( car lonchi comme nous auons 
dift ci- deffus) fignifie lance : lequel nom 
loochi ils ont donné à celuy qui fît lediâ: 

I 5 coup. 
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coup. II eft vray qu'on Ta depuis corrom- 
pu en Longi : & mefmes depuis auoir eu 
ce crédit d'eftre mis au nombre des fainûs 
(pour raifon de ce grand mérite d'auoir 

f)ercé le cofté à noftre Seigneur) fon nom 
uy a cfté augmenté dVne fyllabe , en 
l'appelant félon la terminaifon Latine I.M- 
gînus. 

VIII. Or leur curiofîté a bien encore 
palTé plus outre quand ils font venus iuf- 
ques à ces queftions , A -fçauoir-mon, 
fi lefus Chrift n'euft point efté crucifié, 
fi ludas ne l'euft point trahi: A -fçauoir- 
mon fi la vierge Marie euft crucifié fon 
fils , fi autre ne fe fufl: trouué qui l'euft 
. voulu faire. La première efl: es fermons 
de Barelete au fueillet 158. col. 4. La 
féconde ne fe trouue pas feulement es 
fiéns , au fueillet i 15 : mais auflî en ceux 
de Menot au fueillet 169. col. 3 , comme 
i'ay dift parcideuant. Et qui èiï la pitié, 
ils ne s'eftonnent pas de telles queftions, 
ni ne s'y trouuent autrement empefchez: 
aucontraire fe trouuent empefchez (i'en- 
ten irrefolus & en grand' doute ) en quel- 
ques queftions defquelles les payens mef- 
mes faifoyent confcience de douter. Pour 
exemple : Sed quicquid fit de corpore , Q dît 
Menot ) anima quœ peccauerit, ipfa mork' 
tur. Sic relinquo quœjlionem arduam de im- 
mortalitate animœ. Et toucesfois encore 
les deux queftions que ie vien de propo- 
fer, ne font rien au pris de quelques au- 
tres 
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s que nous auons amenées ci-defTus de 
relete , au chapitre des blafphemes : A- 
luoir-mon quels propos auoyent eflé 
DUS en paradis quand il fut délibéré & 
nclu de faire prendre à lefus Chrift chair 
maine au ventre d'vne vierge , au fueil- 
; 229. col. 4. Item , quelle controuerfe 
y- auoit eu entre ceux qui s'ofFroyent 
•ur aller annoncer la refurreftion de nof- 
î Seigneur à la vierge Marie, au fueill. 
%. col. 4. Item , que dirent les Apoftres 
la vierge Marie , ellans fafchcz de ce 
e fon fils ne leur cenoit promeffe quant 
leur enuoyer le S. Efprit. Et gucl de- 
t il y eut ( ô trefexecrable blaipheme ) 
paradis entre le Père & le S* Efprit , 
îifant de defcendre en terre, de peur 
*on ne le traiAafl: de la mefme forte que 
us Chrift , ^au fueillet 278. col. i.) 
lis que di-ie gueftions ? Il recite ces 
o(es & autres lemblables audî aflTeurcC' 
mt que s'il les auoit trouuees en la 
nfte efcriture. 

I X. le vien à vne queftion qui n'cft pas 
horrible que quelques autres dont i'ay 
û mention ci-derilis , & nommeemcnt 
e ces trois dernières : mais toucesfois 
Pày exprefleement gardée pour la fin 
ce chapitre pour luy donner toute la 
ice qui refteroit, comme à celle qui me 
nbloit mériter que i'en fiflTe mention 
m ample. La raifon eft que iamais queP» 
m de noftre religion n'a eité démenée 

a 
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fi courageufement , fi afprenient » voire fi 
fclonnemeoc , que cefte - ci : iamais pout 
aucune quedion les docteurs de la reli^n 
Rommaine ne fe font tellement bandez les 
vns contre les autres : iamais n'y a eu tel- 
les partialitez. C'eil la queftion touchant 
la vierge Marie , à - fçauoir - mon fiell'a 
efté conceue en péché originel. Or le 
plus grand débat & qui a efté accompagné 
de maints coups de poing , a efté entre 
les lacopins ( ou lacobins ) & les Corde- 
liers , car les lacopins tenoyent qu'ell*^ 
uoit efté conceue en péché originel , les 
Cordeliers le contraire. Sur quoy il me 
fouuient d'vn'hiftoire contenue es anna- 
les de France: c'eft qu'enuiron raniQ84i 
il y eut aucuns doôeurs & autres de l'or- 
dre des frères prefcheurs qui prefi:herent 
publiquement que la vierge Marie auoic 
efté engendrée & conceue en péché origi- 
nel. Et y eut vn entr'autres qui diâ que 
s*il ne le prouuoit par viues raifians, il 
vouloit qu'on Tappelaft Huet. ( A ) Et 

pour- 

(k) Hmft &c. ) C'eft à dire Hérétique , homme 
qu'en cette qualîié on devoit buêr^ en criant fur lai 
hu hu^ comme dans Rab. s- i2< le Moine Frère Jean 
fut Grippeminaud > qu'il prenoit pour un Hérétique» 
(ur ce que» Moine qu*il ecoit , celui-ci vouloir lai 
faire cpoufer les fièvres quartaines. Hmet^ dans le 
fonds , n'eft qu'un dimmutif du prénom Hue qu'on 
a dit pour Hugue^ d'oo Huguenot, pour dëfigner un 
homme entaché d'une hérëiie plus nouvelle que cel- 
le des pzémieis Huets qui ne vouloieut pas noire la Con- 
ception imaucalée. Voies le Faiefianspz^, i xo.8c isi< 
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oatxanc quand on voyoic quelcun deP> 
iâs frères prefcheurs lacopins par les 
nés de Paris, le peuple par derifion crioit 
près eux Aux Huecs, aux Huées: telle- 
Aenc qu'ils auoyenc honte de fe plus monf^ 
rcTé Et pour ledift erreur fut affemblé vn 
jFand confeil de clercs & notables gens à 
Ms , & par eux fut ladiâe propofitîon 
sclaree erronée , en pleine aflemblee & 
rocefllon générale de l'vniuerfité de Pa- 
b. Voila ce que portent nofdiftes chro- 
iques telles que nous les auons. Mainte* 
ant voyons combien toutes les deux par- 
es fe font efchauffees après cçfte quet 
ion. Vn lacopin de Francford diél Vi- 
and compofa vn Hure il - y - a enuiron 
)ixante ans par lequel il fouftenoit que 
I vierge Marie auoit efté conceue & née 
D péché : & reprenoit tant les doâeurs 
DCiens qui auoyent efté de contraire opi* 
lion j que ceux de fon temps qui la te- 
loyent : & entr'autres taxoit vn Corde* 
ier nommé lan Spengler, qui fe fentant 
licqué par lediâ Vigand fit tant qu*vne 
liibute touchant cefte queftion fut anignee 
I Heidelbei^: mais le prince Philippe Pa- 
itin Tempelcha. Et pourtant le lacopin 
rita le Cordelier à Romme , ou cefte cau- 
e a demeuré long temps pendue au croq. 
i>aelque temps après auint que les laco- 
pïns tindrent vn chapitre gênerai à Vim- 
pflFen: auquel entr'autres chofes confulte- 
renc comment ils pourroyenc fouftenir 

leur 



r4% Apologie p o u,ii : 

]eur opinion y combienque prefque toat 
le monde la reiettaft : & que plufieun 
doâeurs euflenc efcric & au(ii faiâ: croire 
le contraire par l'autorité de quelques mi« 
racles forgez par eux. Et qu'il faloit aui- 
fer aux moyens qu'on pourroit auoir d'en 
forger auffi bien que ceux - là auoyent 
faitt. La conclufion eftant faidle en ce cha- 
pitre conuentuel de procéder par faux mi- 
racles, il fut refolu que cette entreprifefe- 
roit exécutée par quatre lacopins de Ber- 
ne, (donc les noms & fur -noms feront 
déclarez ci - après. } Pour donc en ve- 
nir à bouc , ayans communiqué auec le 
diable (auquel l'vn d'eux, qui eftoit né- 
cromancien, adrefla les autres) & ayans eu 
promcfle de luy qu'il leur aideroic, regarde- 
renc depuis fongneufemenc 11 quelque mo- 
yen fe prefenteroic poinc à eux. Or a- 
uint - il au bouc de quelque temps qu'vn 
compagnon coufturier nommé lan leczer 
natif de Zurzac fut receu de leur ordre. 
Et bientoft après qu'on luy eut baillé l'ha- 
bit, l'vn des quatre Talla crouuer de nuit 
en la cahuecte qu'on luy auoic baillée , 
& fc mie à concrefaire l'efpric, s'ettanc 
enuelopé d'vn linceul, & menant vnfort 
grand bruit tant par pierres qu'il iectoit, 
qu'autrement. Dequoy ce poure nouice 
s'eftant plaint aux quatre principaux , ( qui 
eftoycnt ceux mefmes donc venoît celle 
tromperie , & mefmes l'vn defquels eftoît 
le contrcfaifeur d'efpric) il fut confolé 

par 
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m eux & exhorté à prendre patience. 
Vne nuit entr'autres ceft efprit contre- 
feia parle à ce poure nouice, & luy en- 
charge de faire certaine pénitence pour 
by. Ce que le nouice ayant communiqué 
aux quatre fufdidls, il fut auifé de luy 
faire faire publiquement celle pénitence, 

Îui eftoit pour la deliurance dudifl: eforit- 
.ors vn d'entr'eux commença à prelcher 
de ceft efprit , & expofer au peuple pour- 
quoy cefte pénitence fe faifoit. Et ce n'eC. 
toit fans magnifier leur ordre , ( auquel 
ceft efprit s'eftoit adreffé pour eftre aidé 
par leurs .mérites ) & au contraire blafmer 
celuy des Cordeliers. Vne fois entr'autres 
ceft efprit exalta fort à ce nouice l'or- 
dre des lacopins , tant pour les bons per^ 
fonnages qui en eftoyent , que pour là 
bonne manière de viure qu'on y obfer- 
uoic: aiouftant, qu'il n'ignoroit pas tou- 
tesfois que ceft ordre eftoit hay de plu- 
fieurs, à caufe de leur doûeur S. Tho- 
mas , lequel ils fuiuent en ce qu'ils difent 
la vierge Marie auoir efté conceue en 
péché originel : & toutesfois que plufieurs 
de ces malvueillans eftoyent griefuement 
tounnentez par vengeance de Dieu.- Et 
inefme que la ville de Berne periroit s'ils 
ne dechaflbyent les Cordeliers , qui foul^ 
tenoyent que la vierge Marie auoit efté 
"conceue fans péché. -Et que notamment 
le dofteur Alexandre d* Aies & lan l'Efcot 
doéteur fubril tous deux Cordelières fouf» 

froyent 
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froyent grand' peine en purgatoire pour 
auoir fouftenu cefte opinion. Eh la fin 
contrefit la vierge Marie , qui elle mef- 
me Tafleura de îa conception impure & 
fouillée , & de pluiieurs autres points 
qu'on vouloit fçauoir d'elle: auflî luy im- 
prima en la mam dextre vne cicatrice de 
la paiHon de Ton fils lefus Chrifl. Ce 
qu'elle fit en perçant la niain d'vn clou 
bien aigu. Puis pour addoùcir la douleur 
de fa playe , luy donna du cberpis faiâ des 
bandelettes de Ton enfant defquels elle 
l'enuelopoit en Egypte. Or non contens 
de ceci les quatres iufdiâs luy baillèrent 
à boire d'vn' eau faidle par forcelerie , par 
laquelle ils luy firent perdre le fens & 
Tentendement , &' puis d'vn'eau forte luy 
imprimèrent encore quatre playes. Luy 
eftant reuenu à foy par le moyen d'vn'au- 
tre eau qu'ils luy auoyent baillée js'eflon- 
noit fort de ces autres playes: mais ils 
luy firent croire que cela venoit de Dieu. 
Apres ils \ô mirent en un petit poile à part 
tout tapifTé de pourtraits ou la pailion de 
lefus Chrift efloit figurée y par laquelle il 
deuoit apprendre les contenances de le- 
fus Chriu. Et faifoyent tout ceci à caufe 
du commun peuple ^ qui auoit ia ouy le 
bruit de tous ces beaux miracles : en la 

Erefence duquel ils faifoyent iouer la paf- 
on à ce poure nouice, après qu'ils lu^ 
eurent faidt faire fon apprentifTage. Auflî 
luy bailloyenc vn breuuage qui le faifoit 

cf- 
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ler : & luy faifoyent croire que par 
!e deuotioD il luicoic contre la mort» 
que lefus Chrift. Et pour conclufion, 
ent tant de tels tours à ce poure 
ê qu'vne fois il s'apperceut de quel- 
romperie: & toutesfois encore nrenc 
)ien qu'il fe perfuada que toutes les 
idons n'auoyent elle faufes: tellement 
core depuis ils fe feruirent de luy à 
efàire quelque miracle. Mais en la 
^te leur mefchanceté de laquelle on 
ia grand foufpççon y ayant eflé def- 
îrte par ce poure moine ( lequel 
auoitmiraculeufementfauué de leurs 
; , eux ayans eflayé plulieurs moyens 
le faire mourir) leur procès futtel- 
it faiél que les quatres beaux - pères 
; remis au bras feculier par les ce- 
ltiques (qui s'eftoyent eflForcez de 
uuer) ils furent brûlez en vn pré 
diûe ville de Berne , vl^ à vis le 
!nt des Cordeliers. Leurs noms ef- 
it , lean Vetter prieur , Eftienne 
horft prefcheur , François Vlchi fou- 
•, (qui contrefaifoit refprit, eftant 
roantien) Henri Stenîecker receueur. 
tailTé plufieurs mefchancetez nota- 

?ue le leâeur pourra lire en Thif- 
i 3 qui en a efté efcrite au long* 

fiii tbijiêirt &c. ) J'ai dit plus haut qu'en 1 509* 
[iftoixe avbit été imprimée \ Berne , en Latia 
jeman. 

\eIL K 
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£c maintenant ie le prieray de confideret 
comment ces malheureux eftoyent enia* 
gez après cefte queftion quand ils cet* 
choyent tels moyens pour Ta confiermer. 
Ce qui ne leur procedoit point de quelqoô 
zèle , mais d'ambition laquelle les failoic 
creuer de defpit de ce que Topinion des 
Cordeliers leurs aduerfaires auoit la vogue. 
X. Oyons maintenant le pfefcheat 
Barelece , comment de fa part auffi il rctt- 
uôye loin les Cordeliers auec leur opi- 
nion y les appelant amulos de fôn ordre. 
Car ayant dift qu'il- y- a quaranteneuf 
dofteurs de fon opinion (dont il nonime 
vne grande part ) vient a dire , Quid w- 
his videtur dues mei fuper boc'i Quare tm' 
nés religiones nonpugnantpro doStonbiisfiis? 
Ecce quot do6lores , quot fapientes boâ offif' ! 
mant. Sed dicunt œmuli nojtri quôd fuit. Pfir 
uilegiaia , quia à peccato prœferuata, Ojtifh 
dant illud priuilegium , £7 eis fidem dûbmas. 
Et entr'autres paflages allègue vn d'A- 
lexandre d'Ales ou il met fqn opim'on cofl- 
traire à celle pour laquelle refprit fofdift 
apporté par les làcopins de Berne dotï- 
noit à entendre qu'il eftoit tourmenté eu 
purgatoire : Si beaîa virgo Maria noftfuijfiî 
concepta in peccato ofiginalij nonfuij^et oiS- 
gata peccato , nec pœnce , nec bâbuiffet reatUIH 
peccati. Sed qui non babet reatum peeca* 
ti , non indigeî redemptione ( quia redenir 
ptio efi folum propter obligationem peccd- 
ti , vel pœna , éf propter reatum peccati. ) 
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JBfgo ieata virgo non indiguijfet reâemptiO" 
w;: quod non eft fecundum catbolicam fi- 
impanendum. Or fl ainfi eftoit, lediftef- 
pHt apofté pat les lacopins de Berne auoît 
grand tort de faire ainfi tourmenter cfe 
poure homme en purgatoire, puifqu'eù 
ce paffàge il accordoit tout ce qu'ils de- 
inaodoyenc. Mais ie laifle le débat à Bd- 
felôte , qui auoit auflî didl au comman- 
Clemerit , Nonfolàm antiqui doStoresfed etiàm 
pÈfiérMrs tenuerunt & infcripturis relique- 
fiM quàd virgo beàta (j omnes bomines 
(ptatet Cbrijium ) in fui concepîione peccâ* 
iûfh èoHVraxerUht. Quod patet triplici tefti- 
Monfo imprœféntiarum y primb eccfejiœ doSto- 
tiMy/icUndà canonijlarum y tertib religionum. 
' XI. Au-cohtraJre Oliuier Maillard en 
vb fiëii pi'elche introduit par forme dé 
diâiogue deux dames qui difent leur ôpi^ 
liiôii dé ceft article , Menterie & Vérité. 
Éfc pterûiéretnerit Menterie tient ce lan- 
guàge ^ le di que la vierge Marie a efté 
toAceue eh péché originel , & qu'en ce 
Iciîips-lâ eireftoit fille du diable, & mau- 
dite de Dieu , au regard du péché drigi^ 
.tel: & que fi elle n'euft efté rachetée par 
la paffion de lefus Chrift, ell'eufl: efté dam- 
ieêf. Et qu'ainfi fdît , i'ay plufieurs auto- 
ifltcft & raifons. Premièrement Dauid 
diCt, Tay efté enfanté en iniquité , & ma 
itoete ma conceu en péché. Et après que 
Afènterie a allégué quelque nombre d'au- 
tre* tvàibhéy Vérité vient à parler ainfi , 

K 2 Beau- 
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Beau - père , mes oreilles ne peuuent pof' 
ter que la vierge , qui a rompu la teftc 
au diable , qui a efté des le coromance» 
roenc efleue mère du Dieu & homme, 
aie efté vn feul moment de temps foui 
rire de Dieu. En là fin après que Vérité 
à diâ qu'il eft bien vray que la vierge Ma- 
rie eftoit en danger de tomber au péché 
originel, mais qu'ell'a efté priuilegiee, 3 
luy demande. Maïs que relpondez-votti 
madame à ce que difent tant de doâeun, 
fainâ Bernard, Thomas d*Aquin, Bonar 
uenture , Guido , & autres ? A cela elle 
fait cefte refponfe, pour couper broche 
à toutes les difputes qui s'en pourroyenc 
encore faire: le di que deuant que l'egbr 
fe en eut déterminé il eftoit licite d'opi- 
ner d'vne forte ou autre : maintenant 
pourceque le concile de Bafle a efté d'au- 
tre auis, il eft dangereux de tenir l'au- 
tre opinion: voire ie croy que cela foit 
hérétique. Et mefme les mots pris pour 
noftre thème s'accordent à cela , Tota 
pulcbra es arnica mea , 6f macula non efi tu 
te , Canîic. cap. 4. C'eft à dire , IVIa bien- 
aimee tu es toute belle, & en toy n'y a 
point de macule. 

XII. Mais l'auteur des fermons inti- 
tuiez DorTnîT^oifi amené d'autres preuues 
que tous les autres: car il allègue trois 
miracles faiâs tout à propos : ayant pre- 
mièrement ( comme i'ay diû ci- deuant) 
pris la diabolique bardiefle de faUifier le 

pai^ 
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î de Dauîd, en retrenchant ce qui 
!bit pour luy , & au lieu de Et in 
€oncepit me mater mea , alléguant 
ent Conçut me mater mea , & puis 
ic ces mots pour le thème du pref- 
•il fait de la conception de la vier- 
irie, & les appliquant à elle. Or 
c-il de monftrer qu'elPa efté con- 
kns péché originel , par trois fortes 
ifons : Premièrement pourceque 
Ta preferuee ( car il prend pour touc 
i ce qui ha le plus grand befoin 
prouué. ) Secondement , pourceque 
efté préfiguré par la fainéte efcritu- 
pprouué par les fentences des fainâs 
irs. Tiercement , pourceoue cela 
confermé par exemples. Qui font 
ces exemples ? Des miracles apof- 
tefquels ie penfe eftre ceux-meimes 
DUS auons tantoft ouys eftre repro- 
lux Cordeliers par les lacopins. Le 
tv eft (duquel i'ay faiâ mention 
larcîdeuantj que ayant publié par 
tu'il pf ouueroit la vierf^e Marie a- 
■té conceue en péché originel , tou- 
t trois fois fut furpris de maladie^ 
i fut empefché de ce faire. Tou- 
t encore depuis fe délibéra de de- 
içr touchant ceft article y & arrefta 
ir : mais la nuiâ précédente il tom- 
vne trefgrieflie maladie , de laquel- 
OTé îl inuoqua la vierge Marie à fon 
Laquelle Teftant venu trouuer in- 

K 3 cou- 
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continent , luy di£t qu'il enduroic cette 
maladie pourcequ'il s'efibrçoic de proyuer 
qu'eireftoic conceue en péché origind- 
Toutesfois après luy auoir dift cela, el- 
le prie le couteau de la chambrière qui la 
ïuiuoit, & d'iceluy coupa au coftédudiâ 
maiftre Alexandre vne pièce de chair poui^ 
rie : puis auec vn'aiguille & du fil de fo' 
ye Qcar il- y- a ferico filo) raccou(lra& 
coulolida la place puis elle s'en alla. £t 
après fon départ luy fe porta tresbieni 
& déclara ceci à vn ercholier qui dormoit 
en la mcfme chambre: & alors renonça 
totalement à celle opinion qu'il auoic eue 
touchant la conception de la viei^e Mar 
rie : & non content de cela , compofa vn 
gros Hure pour l'approbation de Topinion 
contraire. Le fécond conte efl , qu'vQ 
bon frère mineur allant chafque nuiû fai- 
re fes oraifons au chœur du temple , oyoic 
ordinairement fur l'autel de la vierge Ma* 
rie vn certain fon comme d'vne mouf- 
çhe: & s'esbahiflant que cela pouupit et 
tre , vne fois entre les autres didt k cela 
qui faifoit vn tel fon , le t'adiure par nof- 
tre feigneur lefus Chrift que tu me dies 
quelle chofe tu es. Alors il ouyt vne voix 
qui luy difoit, le fuis Bonauenture. Luy 
refpondit, O excellent maiftre comment 
vont vos affaires ? & d'où vient que vous 
faites vn tel fon? A quoy il fit refponfe. 
Mon cas fe portera bien : car ie mis du 
nombre de ceux qui feront faui^ez : mais 

pour- 
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jourceque i'ay tenu celle conclufion que 
a vierge Marie auoit efté conceue en 
«ché originel, i'endure ici mon çurga- 
aire & ma pénitence fur l'autel d'icelle. 
klais quand i'auray efté purgé, ie vole- 
ly au cieU Vnd$ ( dit - il ) Bonauentura 
i9Uft 4e ifta concî^/ione dicere iUud PfcUmi , 
hopter te mortificamur tota die. Le troifie- 
nç conte eft touchant S. Bernard: c'eft 
ju'apres fa mort il apparut à quelcun auec 
me tache: Sa luy dift qu'if auoit cefte 
ache pourcequ'il auoit fouftenu que la 
i^rgQ Marie auoit efté conceue en péché 
riginel. > 

XIII. Voila comment la vierge Ma- 
è (félon ces contes} fe vengeoit de 
SDX qui auoyent tenu l'opinion d'elle 
iii ne luy plaifoit. Mais efcoutons auili 
^mment elle monftra bien que ceux. qui 
ilebroyent la fefte de fa conception luy 
lifbyent grand plaifir. Vn certain abbé 
ommé Helfin ellant fur le point d'eftre 
oyé vit vn certain perfonnage habillé à 
i pontificale (qui eftoit vn ange, félon 
arelete} lequel luy ayant demandé fil 
uoit enuie de f'en retourner fain & fauf 
n fon pays , & luy ayant efté rcfponda 
ar ceft abbé pleurant, qu'il defiroit ce- 
I de tout fon cueur , il luy diâ:, Sçaches 
ue i'ay efté adreflé à toy par noftre Da- 
le mère de Dieu, laquelle tu as inuo- 
uee de fi grand courage , & que tu ef-* 
happeras auec toute la compagnie , fi tu 

K 4 me 



152 Apoi/ôcie pour 

me veux promettre que tu célébreras tous 
les ans foieonelleroent la fefte de la con- 
ception de la vierge Marie y & prefcheras 
qu'on la doit célébrer. Ce quil promit 
défaire trefvolontiers f s'eftant feiâ dire 
le iour & l'office duquel il faloit vfer) 
& ainû il efchapa auec tous ceux de fa 
compagnie. Lequel conte eft auilî redcé 
par Barelete , aiouftant ( comme i'ay diû) 
que celuy qui apparut audi£t abbé» eftoit 
vn ange. Et mefme recite ceft argument 
qu'on fondoit exprefleement fur cela: Ce 
qui eft reuelé par vn ange , doit eftre te- 
nu fermement: or a -il efté reuelé par 
vn ange que la vierge Marie eftoit con- 
ceue fans péché ( comm'il appert par le 
conte de Tabbé Helfin , qui &c. } ergo il 
faut tenir fermement que la vierge Ma- 
rie a efté conceue fans péché. Mais il en 
met encore trois (entre plufieurs autres) 
qui font de fi bonne grâce que ie ferois 
confcience de les omettre. Le premier 
argument pour prouuer que la vierge Ma- 
rie eftoit conceue fans péché originel, 
eft tel , Ce qui eft confermé par plus de 
voix y doit eftre fuiui : la pluralité de 
voix eft pour ceux qui difent la vierge 
Marie auoir efté conceue fans péché ori- 
ginel: leur opinion donc doit eftre fui* 
uie. Le fécond , On ne célèbre point de 
fefte finon de chofe fainfte : or on célè- 
bre la fefte de la conception : ergo ceftc 
conception a efté fainOe^ & par confe- 

queat 
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é fans le péché originel. Le 
Les indulgences ne fe donnent 
i pour vne chofe fainâe: or 
ce 1 1 1 1 a donné à toutes per- 
celebroyent la fefte de la con- 
dulgences pour toute l'oâaue 
rgo cefte conception a efté 



/ 



'aiousteray encores vn 
fera qu'on n'aura occafion 
r des precedens : & c*eft à 
foin que la vierge Marie a- 
ux qui pareillement eftoyent 
le fon honneur. Enuiron Tan 
le pape Sixte iiii , vn nom* 
de la roche , lacopîn , for- 
utier de la vierge Marie ce 
lommé Rofarium : & le pref- 
i de l'euangile , & finalement 
vne confrairie. Laquelle fut 
par les bulles dudift pape » 
tmde largefle d'indulgences. Ec 
iques Sprenger prouincial d*A- 
orgea plufieurs miracles pour 
Et qui efl bien d'auantage y on 
; honte de publier vn liure traî- 
Ae confrairie , au commence- 
el il eftoit recité au'vn iour la 
ie eftoit entrée en la chambret- 
lain , & luy auoit faidl vn aneau 
ueux s auec lequel elle Tauoic 
em qu'elle l'auoit baifé , & luy 
uté fes cetins pour les manier 
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& les cetter. En fomme » au'eireftoit auffi 
familière auec luy qu'vne remme ha çoof- 
tume d'eftre auec fon mari. 

X V. I £ penfe lefteur vous auoir fuffi- 
fammenc donné à congnoiftre qu'elles ef- 
toyenc les queftions de ces illuminez doc- 
teurs , & leur façon de difpucer , & com- 
ment les vns par defpit des autres fid- 
foyent des miracles feruans à confermer 
leurs opinions: aumoins comment cela a 
elle pratiqué en cède dernière queftion, 
après auoir efté fi afprement , voire félon- 
nement (comme i'ay di6t) debatue: ou 
nous voyons qu'à la fin la vérité par le 
menfonge a efté furmontee. Or fçay-ie 
bien qu'il y a vne infinité d'autres quef- 
tions outre celles qui ont efté debatues 
par les douleurs : mais ie penfe en auoir 
aflez allégué pour prouuer la folie qui a 
régné au temps de nos predecefleurs 5 fc 
règne encore au noftre en quelques en-^ 
droits ou on ne s'amufe feulement aus 
queftions fufdides , mais à quelques autres 
telles que cefte - ci , A - fçauoir - mon quel- 
le eft la plus grande fefte , ou la fefte Dieu, 
ou la fefte de la Touflainûs : les vns al- 
leguans que Dieu eft plus grand que les 
faindls, les autres, que Dieu ne peut ef- 
tre fans fgs fainfts , non plus qu'vn roy fans 
fa cour. 

XVI. E N ce chapitre , parlant de ceux 
qui aiouftoyent aux euangeliftes les noms 
qu'eux auoyent voulu taire ^ i'ay oublié 

ceux 
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ux qui ont prefché & prefchent que le 
itic ejifanc que noflre Seigneur mit; au 
ilieu de fes difciples alors qu'ils difpuce- 
Dt qui eftoit le' plus, grand d'entr'eux , 
loic Ignace , appelé depuis S. Ignace , 
eenu pour difciple çle S, lan. Auiïï ay- 
)ublié ceux qui ont prefché qqe le pe- 
rjn compagnon de Cjeophas mentioqné 
ir S. Luc , c*eftoit luy niefmç. Pareille- 
mc ceux qui ont dift en leurs prefches 
e Nathanael eSbit celuy qui depuis a 
:é diâ: S. VrGn. Quant au difciple du- 
el le nom eit teu au chapitre 18. de S. 
1 , on ne s'eft pas contenté de fçauoir 
'il eftoit , mais on a voulu fçauoir d'où 
noit cefte congnoiflTance entre luy & le 
uierain facriScateur^qui eft là mention- 
e : on a donc fi bien cérché qu'on a trou- 
Q comme mefme tefmoi^ne ce diable 
menteur Niçephpre^ que c'eftoit lan 
i eftoit congnu du K)uuerain facrifica- 
ir peur^iuy auoir vendu famaifon pater- 
lie. 




CHAP. 
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CHAP. XXXVL 

Des inueniioiu des fufdiàr fnfcbeurs 
faire rire ou pleurer leurs auditeufi 
acquérir réputation de fainàeté , ou 
Te venir l'itai au moulin ; S^ de Intn 
foi ridicuUs. 

•^ P g^ cheurs ayenC eu cède opin 
^ ^ ^ voirç ayencprefchécoiDim 
55 es® cbofe trefceitaine , que 
Chrilt n'auoit iaraaij ri ,C elt-ce qu'i 
l'ont pas voulu enfuiare en cela: ma 
contraire aucuns ont pris û grand p 
à rire , que mefmement en prefcha 
palTion ils ont méfié des rifees , & d 
(es façons île fornettes & goflèries. 
re ne fe font contentez aucuns de 
des propos pour faire rire, mais aufl 
faift des aues cendans à celle fin. 
nombre defquels fut vn Cordelîer , 
ayant gagé de faire en vn mefme ti 
rire vne moitié du peuple & pleurer 
tre, & ce le iour du grand vendredi 
trement dift le vendredi fainft) v( 
cefle inuentioD. Il prit vn habillemen 
cftoît fore court par derrière , & ne 
tic point de haut de chauûès: puis e 
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ne chaire pofeç au milieu du peuple , 
li n'eftoit point clofe par derrière , 
d il vint à faire fes grandes exclama- 
i contre les mefchans luifs ^ & à de- 
r les grands tourmens qu'auoit endu- 
Doftre feigneur lefus Chnft , il baifî- 
Uement la tefle & les efpaules en croi- 
les bras , qu'il defcouurit toutes fes 
meures : lefquelles voyans ceux qui 
^ent derrière cefte chaire , ne fe pu- 
tenir de rire , au lieu gue ceux qui 
rent deuant efloyent euneus à pleu- 
rant par les propos qu'il leur tenoit^ 
par les limagrees qu'il faifoit. Voila 
lOent il gangnàla gageure, ayant faiÂ 
rer vne partie du peuple & rire Tau- 
m vn mefme temps , voire en vn meP 
dftant. 

. V N autre cordelier npmmé par Eraf* 
Robertus Licienfis, Cm) s'eftant van- 
I vn banquet qu'il pouuoit faire ve- 
es larmes aux yeux à fes auditeurs 
es & quantesfois que bon luy fembloit, 
(nocqué par vn de la compagnie ; di- 
qu'il n'eftoit pas aiTez habile homme 
faire pleurer quelques perfonnes d'ef- 
, mais feulement pourroit faire pleu- 
luelques femmes des plus idiotes y ou 

les 

) Rohertui làeîenfis &e. ) Robert Caraceiêl de 
Voiez le Menagiana de 171 5> tom. i. pag. 
C'eft au refte dans Ton de ratione e9nciûnanii 
alinc fait (buvent mention de ce Coxdelia* 
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les petis enfans. Alors ce moiûè bien fàP 
ché de cefte mocquerie ^ luy diâ , Vous 
donc monGeur qui faites {tant dti graoe^ 
trouuez - vous demain en mon Ibrmon en 
la place oue ie vous ailignerây vis à vis 
de moy : à la charge que fi ie ne vous fay 
forcir des larmes des yeux ^ le doniieray 
vn bon banquet à la compagnie i fi ie 
vous en fay (ortir , vous le donnerez. Ce- 
la eftant accordé 5 & ceftuy-ci s*eftant 
le lendemain aflls ou il auoit efté diâ;, le 
Cordelier vint prefcher: lequel ayant bon- 
ne mémoire de fa gageure 5 fe itiic eûpro- 
{!)os de la bonté & doudeuf de Dieu 
etiuers les hotnMes & de fa largeflë 5 & 
puis vint monftrer comment les hommes 
efloyeiit ingrats & mefcongndUTaos de 
tant de biens qu'ils receuoyent de luy 
iournellertient : âilflî cototnefit ils eftoyent 
fi endurcis en leurs itiaiiualfës ffaçons de 
faite que par reiïionftrance aucune on te 
les pouuoit attirer à faire pénitence & à 
s'aimer mutuellement. Et après âuoir pour- 
fuiuî ce propos vn peu plus auatit, eu là 
fin vint introduire Dieu parlant aitifi, 
cueur plus dur que fer, ô cueur plus dut 
que diamant. Le fer fe fond pat le feu , 
le diamant efl: furdiônté par le fimg de 
bouc : & moy quoy que ie face , ie ne te 

1)uis tant amollir que tu iettcs voe feule 
arme. Et ne fe contenta de dire vne fois 
ce propos , mais le réitéra tant de fois , 
criant toufiours de plus fort en plus fort , 

qu'en 
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qu'en la fin celuy contre lequel il auoîc 
gagé 3 ne fe put garder de pleurer non 

Ï)Iu$ que les autres qui eftoyent autour d6 
ùy. Ce que voyant le cordelier , tendit 
la main versluy , difantl'ay gangné. Lé- 
quel mot les autres penfoyent eftre dift 
en parlant encores en la perionne de Dieu : 
comme voulant dire qu'il auoit efté lé 
plus fort , ayant obtenu des hommes ce 
qu'il demandoit ^ quant à s'amollir le 
cueur. 

I IL Ce mefme Robert auoit vn'amoa- 
teufe (par difpenfe de fon fain6t Fran- 
çois ) qui luy dift vne fois que hormis 
rhabic ^ il Ii^ plaifoit bien quant à tout 
lerefte. Quel habit (dit - il) me faudroit- 
îl prendre pour vous plaire en tout & par 
tout? L^habit de gendarme, dit -elle. Ne 
fàillez donc (refpondit r il) de vous trou- 
ver demain à mon fermoni» Le lendèmaih 
11 entfa en la chaire portant Fefpee , & 

Suant au relie pareillement habillé en fof- 
at , fous fa robbe. Puis en prefchant le 
ihît à exhorter les princes de taire la guer- 
re aut Sarrazins & aUx Turcs 9 & à tous 
autres ennemis de là religion Chreftien- 
tie : & en la fin vînt à dire que c'eftoit 
grand pîtié que perfonne ne fe prefen- 
toît pour eftre chef d'vne fi louable en- 
treprife. Que s'il ne tient qu'à cela ( dit- 
il ) me vOila tout preft à defpouiller cet 
te robe de S. François pour vous feruîr 
ou de fimple foldat » ou de capitaine. Et 
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en difanc ceci derpouilla cefle ^obbe , & 
demeura prefchanc demie heure en habit 
de capicaioe. Ayant donc efté mandé par 
quelques Cardinaux qui eftoyent de Tes 
amis^ & intcrrogué pourquoy il auoit vfé 
de cède nouuelle façon de faire , il leur 
confefTa que c'auoit efté pour complaire 
à vne fienne amoureufc , fuiuant ce qui 
a efté tantoft diâ. 

IV. Ce mefme Robert ayant à pref- 
cher en la prefence du pape & de fes car- 
dinaux , quant il eut bien confideré tou- 
tes leurs pompes , & nommeement com* 
me on adoroit le pape , ne àid autre cho- 
ie eftant entré en chaire y finon, Fy fainâ 
Pierre , Fy fainft Paul. Et après auoir 
plufieurs fois réitéré ces mots , en cra- 
chant puis d'vncofté, puis d'autre, f com- 
me font ceux à qui quelque choie fâic 
mal au cueur) il fortit viftement de la 
chaire, laiflanttous Tes auditeurs, fort e(^ 
tonnez : dont les vns penfoyent qu'il auoit 
le cerueau troublé , les autres foufpeçon- 
noyent qu'il adheroit à quelque feâe con- 
traire à la religion Chreftienne. Or com- 
me on eftoit fur le point de le faire niet- 
tre en prifon , vn cardinal qui congnôif^ 
foit de plus près que les autres fon hu- 
meur , & luy portoit quelque amitié , fit 
tant qu'il fut mandé par le pape, pour 
luy rendre raifon de ce propos en pre- 
fence , auflî de Quelques cardinaux. Eftant 
donc incerrogue à quoy il auoit penfé en 

blaf- 
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blafphemant fi horriblement , il refpondic 
qu'il auoit bien délibéré de traiter vn'au- 
tre matière , laquelle il leur expofa fom- 
mairemenc. Mais confiderant (dit -il ) 
que vous auiez fi bien tous vos plaifirs en 
ce monde , & qu'il n'y auoit pompes ni 
magnificences pareilles aux voftres , & 
d'autre part confiderant en quelle poure- 
té ^ en quelle peine & mifere les apoftres 
ont vefcu, i'ay penfé en moymeime ou 
que les apoftres efl:oyent grans fols d'a- 
uoir pris vn fi fafcheux & fi pénible che- 
min pour aller au ciel 5 ou que vous ef- 
tiez au droit chemin pour aller en enfer. 
Mais de vous autres qui tenez les clefs 
du royaume des cieux , ie n'ay peu auoir 
màuuâife opinion : quant aux apofires ^ 
ie ne m'ay pu: garder de les defdaigner 
comme les plus fottes gens du monde , 
de ce que pouuans aller au ciel en viuanc 
de la mefme façon que vous viuez , ils ont 
mieux aimé mener vne vie fi auilere & fe 
4onner tant de peine. 

V. I E parleray maintenant des inuen- 
tiens de quelques autres , defcrites par 
celuy mefme duquel ie tien les contes 
precedens , à-fçauoir Erafme. Vn cer- 
tain prefcheur ayant long temps crié con- 
tre ceux qui s'addonnoyent à feruir à Sa- 
tan , leur prefenta incontinent vn homme 
inafqué , ayant les yeux fiamboyaris 5 va 

SOS bec crochu ^ des dens de fanglier , 
I ongles auifî crochus, tenant vn hauec 
Tm€ IL h faia 
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faid d'vn'eftrange façon , & iettao 

vojx fort efpouuantable. Et pendas 

chacun regardoit ceft homme ^ Voila 

il ) quel eft le maiftre à qui vous vc 

tes rendus ferfs après auoir quitté 

Chrift. Lequel conte recité par Ê 

( comme i'ay diû} i'accompa^era^ 

qui vient tresbien à ce propos 3 & o 

té donné en payement ou plufloft 

change de ceftuy - la par vne dami 

de Lorraine 9 fe. Tentant bien afic 

uee de moy. C'eft qu'vn qui pn 

en vn village dudiâ pays de Lor 

après auoir remonftré a fks auditeurs 

iroyent en enfer s'ils ne s'^mendo 

& quel penfez - vous ( diét - il ) qi 

enfer ? Voyez -vous ce trou -la S 

bien puant, mais le trou d'enfer eft 

Te plus puant. Mais il faut noter i 

trou qu'il monftroit, eftoitlederr 

fonneur de cloches du village , qui 2 

accordé, auec luy de iouer cefte fa 

VI. 1e retourne à Erafme, qui 

te auoir veu quelques moines , qui ; 

parmi le peuple pour aller à leur c 

couuroyent leur face de leur capk 

& quand ils s'^enouilloyent poui 

la tbreforiere de grâce , en difant le 

Maria , ils heurtoyent. fi fort leur § 

contre le bois de leur chaire que < 

pouuoit ouyr le bruit. Il dit aufl 

ouy parler d'vn prefcheur Italien j c 

faut, pour aller mpnter en chaire { 
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Uroît toute la tefte dVn manteau. Il ne 
prefcHôit iamais es temples , mais feule- 
mètifc à defcduuert. Auffi ne vouloit qu^on 
le vinft trbuiier pour communiquer auec 
luy, mëfmêsdénioil cela aux princes. Il 
coiichoit fur la dure , fe contentant dé 
pain- & d'eau : & auflî auoit le vifage fi 
pafle &■ fi- exténué qu'on pénfoit voir lé 
vifage d-vn morè. Il parloit par truche- 
ment , & vfoît'de geftefs & de cris eftranf 
gespai- lefquèls il efpouuantoît le peuple; 
Aucunesfèis Te fetrant le col d'vne corde^ 
contrefaifoit des yeux ceux qu'on eftran- 
gle : & puis te rauifant defcouuroit fa poic- 
trîriè', & frappant du pôîn deflus crioit éti 
fon Italien, Mifericordia , mifericordia. II 
auoit couftume de crier fort contre les 
dez & les carte;s^ , & contre les tabourinsl 
Il en vouloit auffi à ceux qui portoyenc 
des pluiriçs : tellement qù'vne fois il oKâ 
la pliime du bonnet dVn gentilhomme qui- 
elloit auprès de fa chaire , & la mit^èa 

i>hifieurs^ pièces , lefquelles il ietta ça & 
r parmi' le peuple , faifant des exclama- 
tions horribles. Il raconte encore- d'vn^ 
autre , qui après auoir bien crié contra 
Içs miefchancetez des hommes par lefquel- 
les ils crucifioyent derechef lefus Chrift,- 
prefentoit vn'image du crucefix , à la- 
cj^n^ eftoyent attachées des veffies pleî- 
nèjS dé fahg, qui fortoit fitoft qu'il les tou- 
çhoit5.& puis il Tefpandoit fur le peuple. 
VIL Oyons maintenant autres faiâs- 

L 2 & 
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& difts de ces gens de bien , dont ie 
tefmoin des vns , les autres ie les ay 
raconter, ou les ay leus, aucuns es : 
uelles de la roine de Nauarre, aucune 
leurs. l'ay ouy parler d'vn qui prefcl 
à Orléans fe mit à gofler , & vint à 
entr'autres choies qu'il leur monftr< 
vn cocu , & pour ce faire fit femblai 
luy ietter vne pierre. Or ayant eh; 
baiflfé la teftei de peur d'eftre frapé ^ 
(dit - il) ie penfois qu'il n'y en euft qu 
mais ie voy bien que tous le font. : 

V 

( « ) Que tous le font &c. ) C'eft une obfèr 
de M. de Valois pag. 119. du Valefiana » qi 
tems de Marot comme aujourd'hui > les OrA 
étoient toutes Uides. Mais, à Orléans il y a une 
de Univeriité ; ic'eft beaucoup dire » & dans R: 
33. Carpalim fê vante qu'eu fa jeuneiTe , ét\ 
au Droit à Orléans, pour réulfîr auprès des ft 
mariées , (on grand fêcret étoit de leur répréfênti 
tement la jaloufîe de leurs maris. C'ed cette i 
jaloufîe qui 9 faifant croire à ces maris qu'ils é 
cocus 9 porte ici le Prêcheur à témoigner qu'i 
bien le croire auflî. C'eft fans doute en parti 
rapport au décri ou croient tombées les Orléan 
par les viiîtes d'une jeunellè libertine , que le 
nal de Paris Sec. imprimé en 1729. remarque pai 
fous Tannée 1414* qu'en ce tems -là toutes j 
étoient vitupérées d'eftre menées à Orléans. Ma 
autre raifpn de ce décri 9 félon moi y c'en que 
Duc d'Orléans , qu'en 1407. Jean Duc de Bout] 
avoir fait aflàfliner en partie par jaloufîe , c 
rinfînue fous cette année-là Jean de Serres ^ et 
Prince luxurieux qui , non content de débauche 
Paiis^. tout autant de belles feoimes qu'ii poi 
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V 1 1 1. V N autre au pays de Beauuois » 
qui prefcheoit e;i vn preau , après auoir 
crié contre les Luthériens , vint à dire à 
fes auditeurs qu'il craignoit bien qu'il n'y 
en euft d'entr'eux qui fuflent infectez de 
leur mefchante doârine : & qu'il prioit 
ceux & celles de la compagnie qui ne 
s'en fentpyent point entachez , mais ef- 
toyent bons catholiques 5 de prendre vne 
gouleé d'herbe à belles dens , en Thon- 
seur de noftre mère fainâe eglife. Ce que 
ks voyant faire, il fe prit à dire en riant. 
Depuis l'heure que Dieu' me fit naiftre, 
ie ne vi tant de beftes paiftre. 

IX. Aussi )quand ils s'efchauffbyent 
ou iaifoyenc femblant de s'efchaufFer con- 
tre leurs auditeurs , ils auoyent couftu- 
me de n^efbargner point le diable «n leurs 
propos. Tefmoin meflîre lan Fouet , vi- 
caire de Viller^ eo Tartenois, qui difoit, 

V . . Puif. 

• I r • 

^mploîoit eneore-de^-Gens \ lui en gagner d'autres 
qu'ils. JFairoient condi^ie- à Orléans , où ce Prince les 
tenbtc dans une eipéce de Sérail. Bxant6me dans les 
premières pages dé ia rie du Roi Louïs XII. par- 
le de ce Duc d'Orléans comme d'un Frmce que Ton 
amoureux tempérament promenoir tour \ tour de- 
puis le Sceptre ./ufqu'à U Houlette. Or t cela fêul au- 
xoic pu donner lieu au bruit qu'à Orléans , autant 
d'iiommes mariez • autant de cocus. Mais ^ ce qui 
âvoit commencé \ liiettte les femmes d'Orléans en 
raauTaife réputation ^ c'eftoit , comme je Tai déjà 
dit y (on Univeriîté » dont peut-^tre les Ecoliers 
^rpaflbieac ca nombze }es habitans d'Orléans, 

L3 
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Puifque vous ne tenez conte de ."s 
amender y le diable vous emportera 
moy après vous. Tefinoin auâi vd a 
cure qui diibit : Vous ne tenez ai 
conte des remondrançea <}ue ie vous -: 
ains au contraire vous allez tous les i* 
en empirant: & cependant :i'ay la ch; 
de vos âmes, que le .gra[nd diable '^ 
part. Mais fur le propos des âmes 4 
nées en garde aux curez j ie ferois ^ 
tort au curé de Piérrebuffiere, au- 
Limofin ^ fi ie rpubliois.-Ce bon pei 
nage , pour mieux exhorter fes p 
ciens à bien viure, leor J&Bt entr*» 
chofes i^ (^uand le iour du lagement^ 
venu, Dieu' voudra que ie.lùy. rende: 
te de vous ajutres , & m^^sippellera , < 
de Pieitebùf&ere, qu'iaS' ta faiéC de 
/brebis ? Et moy mot.'OT-diil-ii ceci 
trois fois^ fe cachant &û l^K^cHÂire i 
que fois qu'il difoit Et moy mot. ] 
puis il leua la tefte , & vint à dire 
fçay bien que ïe'lûyTefpôndray, R 
vous me les auez baillées ,..beues ic 
vous rèn. Vray eft qyie ceci ne peut* 
telle grâce ainfi traduit, qii'il a en f^ 
pre langue, a - fi;auoir -euant couch 
nayfs atticilmes Limbflns^ & pourta 
ine fuis faift bailler par vu du lieu '. 
ginal , qui eft tel , ,Q»jan* fe vendre 
iQur deu iugamen , Diôii me deman 
que iou ly rendo comte de vou autr< 
me apelaro , Chapelo ^ê PeyrebulB 
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en quai eytat fon ta olia ? Et you ny mot. 
Et en mapelaro enquero, & diro, Cha- 
pelo de Peyrebufiero , en quel eytat fon 
ta olia? Et you ny mot. Et enquero eu 
. me diro , Chapelo de Peyrebunero , en 
quai eytat fon ta olia ? lufque à tre 
viage. Et you ly reypohdray , Sei- 
gne , beytia la ma beyiada , & beytia 
la te rendi. Et à propos de celuy qui 
moriftroit le crucefix> (comme raconte 
Erafme ci ^ deffus ) i*ày ouy aflèurer cju'à 
Blois il y eut vn moine il-y-a enuiron 
vint ans , qui le iour de la Touflains 
prefchant fur le tard 6c en vn lieu aflez 
obfcur, auoit vn ribuice derrière oui de- 
fois à autres leuoit en haut vne telle de 
mort attachée au bout d'vn bafton, la- 

auelle auoit vne chandelle efclairante de-. 
ans. Ce qu'il fàifoit à fin qu'on eufl: 
plus grand peur des morts : comme de faîft 
cela donna telle frayeur à quelques fem- 
mes qu'on dit qu'elles en auorcerent. 

X. A propos auflî de ce Rohertm LU. 
rienfis , qui eftonna tant le pape & les 
cardinaux fes auditeurs par ces mots 3 
f lelquelsil prononça incontinent qu'il' 
fut monté en la chaire) Fy S. Pierre, 
Fy S. Paul, il me fouuient d'vn autre qui 
commança fon prefche par ces paroles , 
Par le fang, par la chair, (0) par la mort 

de 

(#) Par iêfangy par la chair &c..) Dan» le IV. 

£jne de JUb, F{ir la vert» Dieu-»(t une aiTôz fr^- 

■'( L 4 ijiicntc 
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de lefus Chrifl: nous fommes rachetez. 
Car ceftuy-ci auifi rendit les auditeurs 
fort eilonnez , pourcequ'il fit quelque 

Î)aure après auoir diâ Par le fang, par 
a chair , par la mort. Ce que i'ay ouy 
reciter à vn vieillard jqui difoît Tauoir 
ouy. Aucuns toutesfofs racontent qu'il 
ditïj Par le fang Dieu nous fommes (au- 
uez , par la mort Dieu nous fommes ra- 
chetez. Or ceci nie réduit en mémoire la 
mefchanceté de deux chanoines de Blois , 
dont Tvn nomma Mort (p ) le fils d*vn 

ap- 

qiiente façon d'nffirmei » laquelle l'Autenr voulant jn- 
ftificr dans Tes Notes fui ce Livre IV. Par la ver- 
tus D 1 £ U y dit • il : c« n*eft Jurement : e'eft Mffirtitn : 
moyennante la vertus de Dieu. Ain/teft-H en plmfinart 
lieux (U ee livre : comme à Tbolofe prefcboit firéri 
Quambouis, Par le Sang Dieu nous fufmti rachetez* 
Par la vertus Dieu ntus ferons fauvez. Voiez \ la fui- 
te du Rabelais de 1596. en IV. Livres , (ans nom 
de lieu ni d'Imprimeur > les Notes de Rabelais lui- 
même fur (on I V. Livre > par lui intitulées Briéve 
déclaration d'aucunes dirions ohfcures contenues au qua» 
tri/me livre des faits Çy dits Héroïques de Par.tagruet^ 
Du refte cette Note fe trouve auiC dans FAlpbahetk 
de r Auteur François y mais placée fous la lettre P. 

{p) Dont tun nomma Mort Sec.) Le 15. Juillet 
1532. furent exécutez \ Rome deux Napolitains , nom- 
mez , l'un Pater Nofler 9 & Tàutre Ave Maria y pour 
avoir 9 difoit-on , entre eux deux» à divers tems ôc en 
divers lieux y alTalfînc cent âc feize hommes* Voies 
les Lettres recueillies par Rufcelli 9 de la traduâion 
de Belle -foret , au feuill. 174. b. de l'édition de 
1 574. Du refte ^ c'étoient - Xi , non pas des prénom^ > 
mais ^t% Sobriquets donnés à ces Scélertts» ou 

pris 
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appelé laa Dieu , Tautre nomma Vertu 
la fille de ceftuy - la - mefme : tellement 
ou'ea aiouftanc le furnom paternel , le 
ms auoit nom Mort -dieu, & la fille Ver- 
tu -dieu. Mais on die que ces noms leur 
furent puis oftez en la confirmation qu'ils 
appellent, 

XI. Lesquelles façons de iure- 
mens me garderont d'oublier vn certain 
curé de Paris, les prefches duquel fer- 
uoyent de farces àplufieurs. Ce gentil per- 
fonnage ne fit conlcience vne fois en pref- 
chant de iurer par Dieu, en defpic des 
Luthériens: car voulant prouuer qu'ils ef- 
toyent pires que le diable , Le diable (diâ- 
il) s'enfuiroit fi toft que ie luy ferois le 
figne de la croix: mais fi ie faifois le fi** 
gne de la croix à vn Luthérien , par Dieu 
il me fauteroit au col & m'eftrangleroic* 
Et puifque ie fuis fur le propos de ce cu- 
ré , ie fuis délibéré de pourfuiure tout 
d'vn train le refte de fa légende , au 
moins le refte que l'en fçay. Car c'eft 
vn homme à qui (parle tefmoignage de 
luymefme ) Dieu a faift beaucoup de grâ- 
ces, le di par le tefmoignage de luymeime,, 
pourcequ'en vn certain prefche ou prof-^ 
ne , il dia , le ne fçay que veut dire que 

tant 

pris enti* eux pat rapport \ ce qu'avant que de dé- 
pêchée ceux qui ^toient tombez entre leurs mains « 
l'un dés deux faifoit dire aux uns la Patinotrty i 
V^uitt VAvé ' Maria SLVLX znttcs. "^ 
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tant d'autres curez de celle ville ne pref^ 
chent aufli bien que moy. Ils difent qu'ils 
ne font pas afTez fçaùans : & vous fç^uez 
bien qu'il n'y -a qu'vn an que ie ne fça- 
ilois rien , & maintenant vous voyez corn- 
ment ie prefché. Âuffî prouua - il en vn 
autre prefche fa chafteté , mais par le tef 
moignage de la fœur. Il - y • en - a ( diû- 
il) qui ont iafé que i'entretien :des gar* 
ces chez moy : voila ma fo^ur (^n inonf- 
trant fa fœur au doit ) qui en idûic bien 
fçauoir quelque chofe : car il faut que ie 
p^fle par fa chambre, pour aller en la 
mienne : qu'elle die tout haut fi cela eft 
vray. Ce mefme dofteur qui en vn an ef- 
toit deuenu li.fçauant , ayant poné vne 
fois vn papier en fon.profne, auquel Te- 
uefqiie' de Paris & l'ômcial excommuniO'* 
yent quelques - vns , -& l'ayant laiflë tom* 
ber en vn pertuis de fa chaire, s'auiia. 
d^vn expédient qui n'auoit iamais elle 
praçtiqué, voire auquel peut-eftre iamais 
nomme n'auoit penfé. Car auecfon pa- 
pier ayant aulTi perdu la mémoire ides 
noms de ceux qui eftoyent excommuniez , 
l'excommunie (dift-il) tous ceux qui 
fowdedans ce trou, (q) Il eft bien vray 

^ f ) Dedans ce trou &c. ) Ce Curé , duquel H. Erien* 
ne vient de faire déjà plus d'un Conte, & ^uquelil 
/ait encore celui-ci y eil le Curé de Sffu^ fameux 
dans les Contes de Bonavent. des Fétier^ y-defqùch 
ce dernier, qui eft ie 3«i dans J'éditi dCl^Silûiftc 
omis dans ceÙe de i7Si, " -.■-.* 
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Sue toft après ayant vn peu mieux pen- 
i à ceux qui eftoyenc dedans le trou , 
( c'efl à dire à ceux .qui eftoyenc ;ercriC8 
au papier teckel y eftoic tombé) il dift 
qu'il exceptoic: monfieur de Paris & fou 
oâiicial. Ce merme preicheuar fe co.urrott« 
çaot va iour de ce que quelques en£3n& 
alloyent par ja vtOe chaotans vilaine» 
chanfoD» » Va tas de petis fîtsde pucaînsi 
( diâ: - il ) s'en vont cfaitocaos vne tel-< 
fe chaufonr.ie.voudroijâ efbre ieur pere:- 
Dieu fçait: con^ment ie les- accouilrerais;i 
AufS. bien, rencontra- il vue fois en ipar- 
bnc au roy fieori deuxième de ce . nom; 
(qiii I^duoit faiâ appelât 430ur en tireif 
eu plaifir;} Carie rûy-jioy ayant de-? 
mandé des .nouueliesjde fes paroiciens^! 
il lay diâ: sqCi'ilfi ne tenoit pas à les bienr 
Mefebnr'imi'jlS'ne fuilîenc ^|is de bipn.^ 
£t le rpy rSayant interno^ué^^s'ils fe gou«» 
nempyfinc pas r. bien l En ma prefenca 
(di£i;>ilj).)im;ibnt -bonne :mine, & font! 
prefts .4e ^fîaitè tout ce que' i£ leur cctnrn 
mande: )mâis.(î cofl: que:i^ày le cul tour-î 
aé ^ foumez! fire« Ce qui<fbt(pris en bon« 
me part de lùy ,, comme n'^" allant poinc 
à la malice', iion plus qu'es rencontres 
qui "luy eftoyenc couftumières en fes pfcf^ 
ehes. Car fi on euft apperceu qu'il euft 
çquiuoqué; de .propos délibéré fur le mot 
de Soufflez (qui outre fa p^miere figni- 
fication ^ fe prend au langUage du çom* 
mun peuple .pour cela ..auffi qu'il dit au: 

tre- 
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trement De belles : c'eft à dire II n'en eft 
rien ) ie croy bien qu'on luy . euft appris 
à fouffler d'vne autre forte. 

XII. Mais pour retourner auxpref- 
ches de ce ferial doûeur, il monftra bien 
vne fois vne merueilleufe gaillardife de 
cerueau ( combienque par fon tefmoigna- 
ge mefmes tout fon fçauoir ne fùd venu 
qu'en vn an ) quand il n'employa que Tau- 
torité de fon chcual pour confondre tous 
ceux qui nient le purgatoire : au lieu 
que les autres pour ce faire ont employé 
les autoritez de tant <]e menus &gros doc- 
teurs , & mefmement aucuns des plus il- 
luminez , voire S. Patrice luymefme , auec 
maintes chartees d'ames retournantes de 
l'autre monde', & toutesfoiâ on leurs 
fermé la bouche. Parlant donc ce gen- 
til perfonnage des Luthériens qui se voo- 
loyent croire qu'il y euft vn. purgatoire, 
le vay ( difl: - il vous faire vn conte , par 
lequel vous congtioiftrez corabieti ilsionc 
mefchans de vouloir nier le purgatoire, 
le fuis fils de feu monfieur d'È. ^omme 
vous fçauez} &nous auons vn affez beau 
lieu au pont d'Antoni : or y allant vn iour , 
ainfi que la nuiâ nous auoit furpris,mon 
malier (& fçachez que i'ay vn fort bon 
malier , au commandement de toute la 
compagnie) s'arrefta contre fa couftume, 
& commença à faire Pouf pouf. le di à 
mon valet , Picque , picque. lepicque 
( diâ - il ) Monûeur : mais vôftre malier 

voit 
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voit quelque chofe pour certain. Alors 
il me fouuinc de ce que i'auois ouy dire 
vn iour à feu madame ma mère , qu*il y 
auoic- eu aucresfois quelque apparition en 
ceft endroit -là. Parquoy ie me mis à 
dire mon Pater & Aue maria ^ qu'elle m'a- 
uoit appris la bonne dame : & comman? 
de derechef à mon valet qu'il picque. Ce 

Îu'il fait : mais le cheual ayant marché 
euK ou trois pas en auant , s'arrefle de 
plus beau, & fait encore Pouf pouf. Ëc 
m'ayant afleuré encore mon valet que ce 
cheual voyoit quelque chofe , i*aiou(le 
mon De profundis , que feu monfieur mon 
père m^auoit appris. Et incontinent ne 
faillie le cheual à pafler outre. Mais s'ef* 
tant arrefté pour la troifieme fois, ie n'eu 
»as pluftoft didt Auete omnes animœ , & 
^quiem atemam , q\i*\l palTa franchement, 
if, iamais depuis n'en fit difficulté. Or main- 
tenant que ces mefchans dient qu'il n'y 
a point de purgatoire & qu'il ne faut point 

Ïrier pour les trefpalTez : ie les renuoye 
mon malier, voire à mon malier pour 
apprendre leur leçon. 

jC 1 1 1. Si ne faut - il pas que ce véné- 
rable curé emporte tout l'honneur de tel- 
le fubtilité : car vn lacopin nommé Di- 
nolay s'y oppoferoit , oui vfa pareille-? 
ment d'vne comparaifon tort fubtile pour 
prouuer vn point ou tous les doâeurs ont 
pnerdu leur Latin. Ces mefchans Luthé- 
rien (diâ- il) Q^ veulent pas croire que 

le 
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le corps & le fang- de Iefu9 Chrift l 
l'hbftie : pource ( difent- ils) que 
eftbyent on les verfoit. Et vieo-çs 
fé befte ^ qaand tu as vn pafté de 
tbn , ne dis tu pas que c'eft vn pa 
telle chofe ? & toucesfbis tii^ ne vo 
ce qui e(t- dedans. 
X I V. O N oit tous les iours par 

f)lufieurs autres comparailbns que 
oyent faire les prefcheurs il nV 
long temps , dont les vnes ne fou 
ridicules , les autres non feulemeni 
ridicules ^ mais ordes & (aies , voir 
âutantde profanations de la^religlon i 
tienne , qui méritent d'eftre mil 
nombre de^ blafphemes. Car e 
qu^on voufîfl; pardonner à ceux qi 
comparoyent la grâce de Dieu aust 
tes de cheure, (difatis que tour-ain 
qtjand vne cheure montée fur* vn f 
fôit des crottes^ elles s'efpandentdt 
té & d'autre, ainfl la grâce • de Diei 
pïnd par tout) que fera -ce des î 
qui profanoy^nt en tant de. fortesr le 
tere de la Trinité ? voire iufques 
fïiire comparalfon auec vn haut de c 
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çois : car il difoit qu'en la Trinité il y 
auoic crois perfonnes, & que toutesfoisce 
n'eftoit qu'vn Dieu , tout , ainfi quVn coï- 
delîer eft tondu comme vn fol , gris com- 
me vn loup y lié de corde comme vn lar- 
ron, & toutesfois n'eft quVn honraief. 
Auflî parloic bien profanement ( encore 
que ce ne fuft fans faire rire ) celuy qui 
.difoic à quelques foldats qu'il voyoit ea 
ion prefche , Il eft de vous en toutes 
chofes , ainfi que de lefus Chrift. Il foc 
.pris : auflî ferez - vous : Il fat* mené do- 
uant le iuge : aufli ferez - vous : Il fôt lié 
de cordes comme va larron, auflî ferez*- 
vous I II fat fouetté : auflî ferez-- vous t 
Il fut mené au gibbet, auflî ferez- vous« 
Il defceqdid aux enfers, auflii fairez voùst 
maib il en reuint, vous^ y demeureres^ 
Mais pour ouyi: vne compandlbn* fbtt 
nayfae, il nous faut retourner au curé 
mentionné ci - deffus ^ duauel i'ay dîâ que 
les fermons feruoyent qç farces à plu- 
fieurs. Ce gentil perfonnage prefcnanc 
vn-. iour de la ftatue d'or que Nabucho*- 
donozôr fît ériger , au chapit. 1 1 il 
de Daniel , C'eftoit (ditHl) vne gran^ 
de vilaine idole comme noftre S. l^ftà- 
cetmaiselPeftoit toute d'or maflîf: pteuflt 
à Dieu que noftre S. Eiiftace luy refem^ 
blaft; 

XV. Que fi on a enuie d'ouyr pl^v 
fieurs autres comparaifons de mefme fty* 
le , ou pour^ le moins approchant fort -dé 

ce& 
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ceftuy - ci 5 il ne faut que radrefler à quel- 
ques vieillards , qui ayent bonne mémoi- 
re j ou inefme lire les liures que nous 
ont laiflez quelques gentils prefcheurs 
d'alors. Comme quand Menot efcrit (au 
fueillet 115. col. 2.) qu'on fait en para- 
dis comme es hofteleries d'Efpagne. La 
façon de faire de paradis (die- il) eft 
de payer auant que manger : comme 
on fait en Ëfpagne , ou il faut que 
ceux qui arriuent es hofteleries achètent 
leurs viandes fils veulent manger. Ainfi 
Lazare a premièrement payé en ce mon- 
de , en endurant beaucoup de maux 9 & 
puis il eft allé banqueter en paradis» Mais 
au -contraire la couftume d'enfer eft de 
faire grand' chère & puis payer, comme 
on fait en France. Ainfi ce riche a fâiâ 
grand chère en ce monde ^ mais mainte- 
nant en enfer il conte à fon hofte. £t au 
fueillet 140. col. 4, il plaifante encore 
bien mieux , difcourant fur le repas que 
donna noftre Seigneur aux cinq mille pei* 
fonnes (mentionné par les euangeliftes. ) 
Car premièrement il dit que puifque le 
texte porte qu'ils eftoyent cinq mille per- 
fonnes fans les femmes & les petis en- 
fans ^ nous deuons conclurre qu'il y auoic 
bien quatre mille femmes : pourceque nous 
voyons par expérience qu'à vn fermon 

f)our vn homme il -y- a toufiours quatre 
èmmes. Et puis ie croy ((diû-il) qu'il 
y auoit grand nombre de petis enfans, 

û 
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files femmes de ce pays-la auoyent la 
bonne couftume qu'ont celles d'ici : qui 
feroyent marries de venir au fermon fans 
apporter vn enfant pendu à leur mam* 
melle. £t puis il leur faut toufiours vne 
mignee d'autres enfans à la queue , qui 
ne cejQTent de crier autant que dure le fer- 
mon , & empefcher tant les prefcheurs 
que les afliftans. Et puis il vient à faire 
comparaifon du difner que donna noftre 
Seigneur à ces ^ens auec le difner des Li- 
mouns. Mais le demanderois volontiers 
( diâ - il ) ou noftre Seigneur a appris à 
faire vn difner , ou vn banquet. le croy 

au'il n'auoit point fréquenté auec les frians 
e celle ville , qui n'oublieront pas en vn 
banquet le boire auec la viande. Ce dif- 
ner de noftre Seigneur eftoit femblable aa 
difner d'vn Limoun. Vous voyez auiïï en 
Beaufle & en Champagne qu'ils fe met- 
tront contre vn mur & tireront bien fix 
liures de pain de leurs befaces ^ fans boi- 
re auec cela vne feule fois : voire mefme 
8*ils ont vne chopine de vin auprès d'eux ^ 
ils feront confcience de regarder qu'il y-a 
dedans. Les François ne font pas cela , 
& principalement les Picards : qui 9pres 
auoir payé leur hofte boiront bien encou- 
re du vin pour fix patars. Et s'il y auoic 
vn petit pain de deux denier3 fur la ta- 
ble , ce feroit vn coup de <:outeau pour 
celuy qui l'entameroit. Mais noftre Sei- 
gneur a faidl: auiourdhuy le difner d'vn Li- 
Tme IL M moûn. 
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mofin. Ec vn peu après , le croy C 

il) qu'il eftoic quarcfme comme ma 

Banc y & que chacun prenoic du pc 

tant qu'il vouloic. Or noftre Sei{ 

premièrement es noces auoic dôon 

vin feulement , & non du pain : nu 

nant du pain feulement , & non du 

En quoy il monftra bien fa grande 

dence : car il tenoit table ronde à 

venans. Il n'ell point didt au texte t 

vierge Marie y fuft : & ie croy < 

ell'y euft cfté , elPeuft diû à fon tils 

me es noces , (au 2. chap. de S.- 

Ils n'ont point de vin. Helas me 

quant à raifafier tant de gens , vo 

eftes tresbien venu à voftre honoei 

voy qu'ils mangent de fi bon coa 

toutesfois le principal leur défaut : ils 

Eoint de vin. La voflre merci : il] 
onne mine , mais cependant ils 
point de vin à boire , ils n'ont po 
quoy ils puilïent tremper leurs more 
Et pourquoy noftre Seigneur ne s 

Î)oint foucié du breuuage aufli bien < 
a viande ? le refpon , propter aquar 
\ proximationem ^ mraculi inaiorem decl 

¥i-* fiem . fanramenti eurh/irifiioi trtpfjfrjirat 
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belle herbe verde : & après auoir mangé 
il leur eftoic permis d'aller boire en la mer 
à tirelarigaud. Car il vfe de ce mot ex- 
prefTeemenc en fon Latin entrelardé de 
François , parlant ainfi ^ & pojl comejlùh 
nem babebant licmtiam eundi ad bibendum in 
snari à tirelarigaud. Tay bien voulu allé- 
guer tout ce paflàge ( combienque i'eulle 
befoin pour le prefent de l'endroit feule- 
ment ou il met cette comparaifon } pour 
monftrer encore plus amplement com- 
ment ils iè iouoyent de la lainâe efcritu- 
le : de quoy nous auons defîa ci -defliis veu 
plufîeurs exemples. Or cependant ie con- 
felTe bien qu'ils ont aufli quelques corn- 

Î^araifons ou fimilitudes qui font plaifantes 
ans eftre autrement profanes : comme 
quand Oliuier Maillard dit que les moines 
eftans en leurs cloiftres ^ font comme pois 
en leur efcoce : depuis qu'ils en font for- 
tis, font comme pois en pot« 

XVI. Aussi auoyent cela de bon les 
fufdiâs prefcheurs, qu'ils n'eftoyent poinc 
honteux de demander en leurs prefches 
leurs petites neceifitez : mais aucuns 
auoyent en cela beaucoup meilleure gra« 
ce que les autres , vfans d'equiuoques tort 
à propos , ou mots à deux ententes : com- 
me celuy qui difoit , En noftre caue on 
n'y voit goutte , en noftre grenier on n'y 
voit grain. En l'autre , Quand ie vins pret 
cher ici , i'eftois phlegmatique , mainte- 
iianc ie m'en retourne fanguin : faifant 

M 2 vn'al- 
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'vn*allu(îoQ encre Sanguin & fans gain. Et 
l'autre, La laine me Faut (pourceque c'ef- 
toit alors qu'on tondoit les brebis ) au lieu 
^ue les moins rufez entendoyent , L'alêne 
me faut. Ëc à propos de la laine me faut, 
i'ay oujr faire le conte d'vn qui au prefche 
auquel il prenoit congé 3 vint à dire que 
tout du long du quareune il auoit bien re* 
gardé s'il verroit point vne qu'il cer- 
choit , mais iamais ne Tauoit peu apper- 
ceuoir. Et luy eftant demandé le nom, 
il diâ qu'il fe terminoit en ette. Alors 
Pvn ayant demandé fi c'eftoit point Toi- 
nette , l'autre , Perrette , l'autre , Guille- 
mette , il diâ que non. On luy en nom- 
ma encore quelques autres ayans fembla- 
blement cède terminaifon en leurs noms : il 
diû que ce n'eftoit pas vne de celles-la. En 
la fin quelcun luy demande (i c*eftoit point 
laquette : vous l'auez trouuee^ diâ-il: 
c'eft laqiiette que ie vous demande. 

XV II. Mais il faut noter que fou- 
uent il y auoit de Penuie entre les reli- 
gions, & principalement entre les Cor- 
deliers & lacopins: & alors c'ettoit à qui 
fçauroit fi bien prefcher qu'il oftaft la 
cnalandife à ceux d'vn autre pour la fai- 
re auoir au fien. Comme pour exemple 
yn Italien raconte en vn liure imprimé 
il -y- a douz' ans, qu'en vne ville de Si- 
cile vn Cordelier en prefchant fit a- croi- 
re à fes auditeurs que S. François tous 
les ans au iour de fa fefte defcendoît en 

pur- 
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{)urgatoire , & deliuroit d'iceluy toutes 
es âmes de ceux qui faifoyent des aumof- 
nés à fes frères. Les lacopins ( qui là font 
appelez auflîLes frères delà vierge Marie) 
voyans que cefte opinion qu'on auoit de 
S. François éftoit caufe que Teau ne ve- 
noit pluis fi bien à leur moulin que de couf- 
tume , fe mirent à prefcher que la vierge 
Marie , comme celle qui auoit plus gran- 
de charité & autorité que S. François, 
ne lailloit point, comme luy, les deuots 
& bienfaiians à fes frères, demeurer vn 
an en purgatoire, mais fept iours feule- 
ment, pour le plus long temps. Car vh 
chacun famedi , qui eft le iour à elle dé- 
dié , elle defcendoit en purgatoire pour 
deliurer tous ceux qui auoyent faift des 
aumofnes à fes frères. Lefguels auertifle- 
mens furent caufe de les faire retourner 
en crédit , & eftre mieux achalandez 
que iamais. Et à propos du purgatoire , 
Tay faiét ci - deflus vn conte qui conuient 
tresbien ici , d'vn certain beaupere qui 
prefchoit à Bordeaux que quand on 
donne pour les trefpaflez, les âmes oyans 
le fonde l'argent qui fait Tin tin , en 
tombant dedans le baflin ou le tronc, en 
reçoiuent fi grand'ioye qu'elles fe mettent 
à rire, & font Ha ha ha, hi hi hi. Auflî 
appartient ici îe conte que i'ay faidt d'vn 
curé Sauoifien (*fi i'ay bonne mémoire} 
qui prefchoit qu'Abel alloit tous les iours 
à la raeffe, & payoit tresbien les dimes 

M 3 au 
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au curé , voire du plus beau & du meil- 
leur : au lieu que Gain ne cenoit çonce 
de faire ni Tvn ni Tautre. Quant à ceiix 
qui prefchoyent quelques propoficions ou 
quelques miracles qui ne tendoyent point 
direâement à faire venir l'eau au moulin ^ 
(comme quand Picard prefchoic encre 
les louanges de la virginité, que S. Paul 
& S. Barbe, pource qu'ils eftoyent vier- 
ges ne faignirent que du laiâ quand on 
leur coupa la telle ) il - y • en - a aflez 
d'exemples en diuers endroits de ce ii- 
ure : & mefmemenc quant aux moyens de 
faire venir l'eau au moulin ^ il en fera 
parlé ci -après. 

XVIII. Or combien familièrement 
ils prefchoyenc'5^ nous le pouuons con- 

ênoiftre par ce aue diû meffire Adrian 
ieguin curé de S; "Germain de Noyon à 
fes paroiciens en vn profne , Mes amis 
vous aurez patience pour cette fois -ci, 
à caufe que ie fuis prié au difner chez 
monfieur le maiftre à manger d*vn co- 
chon: autrement par l'arme du bon fiu 
men père vous dirois rouge rage-enragee. 
Et vn autre curé au bourg en Querci 
parmi fon profne parlant du Mardi gras , 
autrement dift Qarefme-prenant,ou Qua- 
refm'entrant , recommanda à fes paroi- 
ciens ces trois bons fainfts, S. Panffard, 
S. Mangeard, & S. Creuard. 

XIX. Encore monftroyent - ils bien 
plus grande familiarité quand ils fe met- 

toyent 
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coyent fur Je propos des femmes : ce qu'ils 
auoyenc accouftumé de faire en certains 
pafiages des euangelilles : & notamment 
ou il eft diâ: que lefus Chrift après eftre 
refufcité fe fit voir premièrement aux 
femmes. Car alors il n'y auoit fornette 
qui ne fuft dido, du babil des femmes : à 
caufe duquel il Veftoit adreffé première- 
ment à elles , fçachant que le bruit feroic 
bien pluftoft femé par tout , que s'il s'ad- 
dreflbit aux hommes. De ma part i'ay 
bonne mémoire de m'eftre trouué en 
quelque fermon ou cefl: argument fut trai* 
té bien au long & iufques à faire rougir 
toutes les femmes qui n'auoyent perdu 
leur honte. Et depuis i'ay ouy parler de 
plufieurs autres femblables. Âucunesfoîs 
auflî ils exaltoyent les femmes pardeflus 
les hommes en ce qu'il n'auoit faiâ à au- 
cun homme tel honneur qu'à la vierge 
Marie. Mais vn certain beau -père les 
accouftra bien vne fois en vn tien fer- 
mon: & ce contre leur efperance. Car 
ayant pris pour fon thème 3 ces mots du 
dernier chapitre de Teuangelifte S. Luc ^ 
O fols & tardifs de cueur à croire , C fans 
aioufter le refte: comme leur couftume 
eftoit de couper les fentences de la fainc- 
te efcriture , ainfi que bon leur fembloit ), 
il fe mit à defchiffrer le grand deshon- 
neur que receuoyent ici les hommes , & 
qu'en toute la fainfte efcriture ne fe trou- 
uoic point telle iniure auoir elle diâe aux 

M 4 femr 
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femmes. Et encore fi nous regarde 
quels hommes a efté diâe cefte-ci 
efté aux principaux de Teglife. Et 
tr'aucres chofes qu'il allégua pour Y 
neur des femmes, fut, qu'il n'y au< 
petit village ou fi on alloit demaDd< 
maifon de la fagefemme, on ne la n 
traft: mais en quelque lieu qu'on a 
on auroit beau demander la mailb 
fage homme. Et après auoir donné 
femmes pluficurs autres titres d'hoc 
que n'auoyent point les hommes, 
gnoiflant à leurs contenances qu'ell 
prenoycnt grand plaifir , & comi 
çoyent à regarder les hommes par d 
Telpaule, Toutesfois (dift-il3 ne 
en orgueilliflez pas trop : car ie voii 
rois bientofl: rabaifle voftre caquet, 
n*euft pas pluftofl: acheué le mot , 
comraança. Premièrement il-y-a vn 
ligion de bons hommes , il n*y en a p 
de bonnes femmes. Et puis Seco 
ttient, Tiercemetit, &c. fans oublie; 
cun des propos dont les bons gol: 
font la guerre aux femmes. 

XX. Encore n*auons-nous-pas 
dîft: car ces vilains prefcheurs (& ] 
cîpalement ceux qui eftoyent difts be 

f)ercs ) ne tenans comte de la leçon 
euT dl donnée , Si non cajlè , tamen 
ti (c*eft à dire. Si non chafl:ement 
moins cautement ) fouuent en chaire 
ïoyent fi gras qu^il fembloit eftre quel 
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fion pas de prefcher la parole de Dieu , 
mais de célébrer les bacchanales en pre- 
fence de Margot & Alizon. Lefquete 
noms ie pren de lan Menard : qui ayant 
efté long temps de Tordre des Corde- 
liers , & grand zélateur d'iceluy , voire 
îufques à le défendre de bec & d'ongles , 
& en fin Dieu luy ayant faidl la grâce de 
congnoiftre l'abus, s'en retira, & alors 
CGmpofa vn liure appelé Déclaration 
de la règle & eftat des Cordeliers , ou il 
defcouure quelque peu le pot aux rofes : 
& entfautres i chofes efcrit qu'outre ce 

Îu'il fâlôit pour la çenfion du conuent de 
aris ^ on demandoit tant fouuent argene 
pour auoir habillemens , liùres , papier , 
ancre, pour la defpenfe fai£te en mala- 
dies &c. qu'il en demeuroit aflez pour 
vifiter le pannier verd près des lacopîns, 
& autres tauemes & maifons fecrettès : 
& là on trouuoit des habillemens de tou-^ 
tes fortes que les galans prenoyent pour 
aller vifiter Margot & Alizon : & pour 
aller louer à la . paume auec des da- 
mes defguifeès , voire femmes des fei- 
gn.eurs qui ne faifoyent point de refiden- 
ce en leursf maifons. Il aioufte auflii ceci 
auoiir efté faift à Paris , que les Cordeliers 
aaoiyent ioué quelques parties à la paume, 
à la condition que ceux qui gangneroyent , 
choifiroyent les premiers entre les da- 
mes : & celles d'entre les dames qui gan- 
gueroyent,choîfiroyentles^premicres entre 

le» 



i8(î Apologie pour 

les Cordeliers. Mais pour retourni 
mon propos, ces beaux pères ne failb^ 
confcience dVfer de tel language en p 
fermon qu'ils euflent vfé en plein 1 
deau. Surquoy ie fçay plufleurs ren< 
très qu'aucuns pourroyent trouuer 1 
plaifances , mais ( comme i'ay défia 
uent protefté ) ie m'abftien volontier 
récit de telles chofes , tant que ie pi 
pourcequ*à la vérité , c'eft afïez , & i 
auec , que Tair & la terre en ayent 
vne fois empuantis. Et quand on n'au 
autres exemples de telle vilanie que 
mots qui font recitez par la roine de 
uarre dernière defunde enlaNouuelle 
proferez par vn Cordelier en i^erchs 
mon dire feroit âflez confermé. Et f 
monftrer qu'il ne fe foucioit guère 
fcandale qu'il donnoit par fes propos 
cifs , Or ça (dift - il) mes belles danr 
tantoft en caquetant parmi les com 
res , vous demanderez , Mais qui e( 
maiftre frère qui Rjarle fi hardiment ? ( 
quelque bon compagnon. le vous d 
mes dames , ie vous diray : ne vouî 
eflonnez - pas , non , fi ie parle hardime 
car ie fuis d'Aniou à voftre commai 
ment. Et comment euft-il eu peur 
donner fcandale, quand mefmesil fe 
qua de ceux qui fe icandalizoyent de l 
difant , Eh dea meflieurs & mefdame; 
§. Martin ie m'eftonne fort de vous , 
vous fcanlizez d'vne choie gui elt m< 
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que rien , & tenez vos contes de moy 
par tout , & dites , C'eft vn grand cas : 
mais qui l'euft cuidé que le beau- père euft 
«ngroflî la fille de fon hofteffeV Vraye- 
nient (dift-il) voila bien dequoy s'es- 
bahir, qu'vn moine ait engroflî vnc fille: 
mais venez - ça belles dames , ne deuriez 
vous pas bien vous eftonner d'auantage 
fi la tille auoit engroflî le moine? Voila 

?ue contient en fomme ladidle Nouuclle. 
)r qui voudra exemples des faifts con- 
fbnans à ces paroles , il en trouuera ci- 
deflus au chapitre qui traite de la paillar-: 
dife des gens d'eglife. 

XXI. Tauois délibéré de mettre ici fin 
à ce chapitre : mais ie fay confcience d'o- 
mettre vne petite hiftoire qui vient fort 
bien à propos de ces grafles paroles donc 
ces graftondus vfoyent en chaire : a-fin 
qu'on fçache qu'ils ne font iamais defgouO 
tez, ni ne perdent courage , non pas mel^ 
me quand ils font parmi les trefpaflTez. 
L'hiftoire eft racontée par vn qui afaift 
des annotations ou apoftilles fur Textraidk 
de TAlcoran des Cordeliers , homme di- 
gne de foy : & eft couchée en ces pro- 
pres mots. Quant à moy, puisqu'il vient 
ici à propos , ie diray ce que i'ay veu à 
Paris. C'eft que les quatre mendians eftans 
appelez pour enterrer vn corps , le tour 
des Cordeliers eftoit de chanter à haute 
voix leur Requiem & Ubera , lefquels s'en 
aquitcoyent gayement : car la proye leur 

de- 
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demouroic. Cependant les trois autres 
troupeaux de caymans deuifoyent à plai- 
fir : encre lefquels ie vi ( en defcendanc 
d'vne maifon ) deux Auguftins ieunes & 
ver-galans » qui s'entrecenoyent par la 
main , & chancoyenc. 

Brunecce fuis , iamais ne feray blanche. 

C H A p. XXXVII. 

Du fubtil fçauoir ^ de la fuhtile doEtrine da 
fufdiSts prefcbeurs , ou des profejfeurs de 
théologie de la me/me efcbole. Itim^ des 
fubtiles traditions des règles de S.Frari' 
çois y S. Dominique^ 6? autres. 

j^SS^Ovs auons parlé ci-deffus des 
65 jy ^ preftres & moines du tout igno- 
^ ^ rans , & auons produit quelques 
X:S(r^ exemples de leur ignorance : 
aufquels on en pourroit aioufter plu- 
fieurs autres , & celuy pour le moins d'vn 
François valet d'vnEfcoçois: lequel Fran- 
çois eftant interrogué en Latin par Teuet 
que qui le deuoit pafler preftre , penfa 
que ce language Latin eftoit Efcoçois, 
& pourtant luy fit refponfe que fon mait 
tre entendoit bien Efcoçois , mais non pas 
luy. Aulli l'exemple de celuy qui eftanc 

in- 
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interrogué. (^ot funt ( r ) feptem facramen' 
tUj refpondic Très: a/pergillum, tburibU' 
lum « & magnum altare. Mais audî il faut 
confefier qu'en recoropenfe de cela au- 
cuns ont efté fore fubciiement fçauans, 
voire iufques à crouuer des fubcilicez def- 
quelles à grand' peine s'auiferoyenc main- 
tenant ceux qui ont bon erprit& bon iuge- 
inent* Et premièrement , s'il faut venir 
à leur langage, il eft certain que plufieurs 
en ont parlé qui eftoit cerché û loin que 
Cicero luymelme n'en auoit iamais ouy 
parler. Et puis ils ont amené cède inuen- 
don de mifiionner le Latin parmi le Fran- 
çois ^j) de fi bonne grâce qu'il eftquali 
impomble de s'ennuyer en les lifant. Et 
de ces deux points pourront tefinoigner 

quel- 

f r) Quoi font icc. ) De ceci fut faite une Epigram* 
me qui fait partie d'un petit Recueil imprime à Rouen , 
im 16. en isSS' ou le nom de T Auteur de l'Epigram- 
me n'eft marqué que paz les lettres initiales G. C. 
qui I fêloii Mr. de la Monnoye , tom. 2. pag. 319. 
du Menagîana de 1715* pourroient bien déiîgncr le 
Poëtc Germain Colin. Ce Poëte fut en effet y pendant 
quelque tems de la Religion, fbus le régne de Fran- 
çois I. & ne changea dans la fuite que par infirmi- 
té & après une longue prifon , dont autrement il ne 
iêroit jamais forti que pour aller au fupplice. Voicz 
Beze 9 Hift. £ccl. tom. i. pag. 62. & 6^. 

{s) Le Latin parmi U François &c. ) Il a été déjà 
remarqué que ces Sermons 9 que nous n'avons qu'en 
Latin & en abrégé, ont été débitez avec plus d éccn- 
ëaçj bi daos le langage matanei du Picdicaccur. 
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quelques pafTages alléguez ci - deflus de 
Menoc & d'OIiuier Maillard 5 à ceux qui 
n'auront pas leurs liurcs. Car ils voyent 
là les plaifans encrelardemens de ces lan- 
^uages, non fans quelque fubtilicé. Mais 
il - y - a vn troifieme point, c'eft qu'ils ont 
exprimé des cho(es en leur Latin que tous 
les auteurs de la langue Latine n'ont fçeu 
exprimer : comme quand Oliuier Maillard 
die , au fueillet 6. col. 3 , Primb venk oi 
primam in domo fua exiftentem , & percuA 
ad ojlium , dicendo Trac trac trac: tt) 9 
ancilla venit &c. Car ie vous prie leâeur 
penfez-vous que Cicero ou quelque au- 
tre auceur de la langue Latine euft eu l'ef- 
prit ou la hardiefle de latinizer ce gentil 
petit motTrac, qui eftde fi bonne grâce» 
& exprime fi bien ce qu'on veut dire ? 

IL Or n'eft-ce pas tout : car ils ont 
voulu fçauoir rendre fi bonne raifon de 
chafque parole qu'ils difoyent , qu'ils ont 
laifl'é palier bien peu de mots fans fçauoir 
leurs etymologies: de forte qu'ils en ont 
trouué de fi fubtiles qu'on ne s'en fçauroic 
aflez esbahir.Et pour commancer par a ve, 
qui efl: celuy maintenant qui penferoit 
fous ce mot eftre caché vn tel fecret que 
nous trouuons en plufieurs prefcheurs & 



• • 



(t) Dicendo 9 Trac trac Sec. ) Ne /èroit - ce point 
là proprement le Triôrac des frères frapars de Rab. 
2. 7. No. III. Les Q^êteuts frappent aiiz portes y6c 
fottvent ces Quéteuis font, de viais frères frapsN. 
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théologiens d'alors , & nommeemenc ei 
Barelece , & en Tauceur des fermons inci- 
tuiez Dormi fecurè ? Barelete au fueillet 
230. col. I , IngreJJus Gabriel ad eam^ dixit, 
Aw gratta t>lena , Dominus tecum. Ab A 
( ^d eft fine ) fip ^ , culpa : Immunis à 
înplici Pe : de quibus ApocaL 12. Fè ve ve 
babitantibus in terra. Autant en dit Tau** 
tre que le vien de nommer , en fon cin- 
quième fermon , qui eft De conceptione 
beatœ Marîœ virginis. L'habilité n'a efté 
guère moindre en l'anatomie de ce mot 
SACERDOs, qui nous eft ainfî dépeinte 
au liure intitulé Stella cUricorum , Quinque 
enim Junt dignitates facerdotum prce cateris^ 
Primo dtdtur sacerdos quafi facris do-- 
tatus , fcUicet facris ordinibus : quia ipfe ejl 
Ml fummo gradu qui eft facerdotum. Secundo 
tACERDos, quafi facris deditus j ideftfa* 
ramentis^ ad Jacrificanda facramenta : nam 
^fi facrificat facrofanStum corpus Domini 
wi verbis , fignis , prodigiis , c? cœterafa^ 
'omenta. Tertib dicitur sacerdos auafi 
ms facra. Dat enim baptifmum , conjefjio'. 
m , pœnitentiam , indufgentiam , eucbarif^ 
m, oenediStionem j (f extremam vnStionem» 
utrtb dicitur sacerdos quafi facrado^ 
f ; docet enim verba fanai euangelij 6f ar- 
los reStceJidei. Quintb dicitur s a c e r- 
s quafi Jacer dux^ quafi ducatum prœbens 
ter populo ad régna cœhrum , vet^bo fa^ 
daàrincB (f vitce bono exemplo. f^nde 

me IL " N Sfa- 
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Sicris &tj:us cf Jà:ris Mitas , atqui 

Sso^J âxfns , Jkn dms^ ff duxjacer > 
ejlo SÂCÉRops. 

III. Et dedms domixicvs qui de- 
uÎDeroîc non plus qu'on ¥-euft crQ\iaé 
tou: le myTterequi {éndiii^ Dicitur Domi- 
niais (^dic'Barelete^au fueîil. 191. coK4«) 
quafi toîus Domini : Tel Dominicus , quaji 
cuftos Domnî: Fil Dominicus^ quqfiaDih 
mino cufioâitus. Ec à franciscvs que 
luy a - on trouué au ventre ? Efcoutons 
que dit Ta légende , Franci/cus dicimrà ra- 
tîone fecuritatts , ^r virtute cf operum'ferfec' 
îione & boneftatis in conuérjatianç. jttunt 
enim francifcos dici quœdamjyma inftarfecU' 
rium qu(B Romœ ante coiûuks ferebamuf<^ 
quœ erant in t^rrortm & fictaritaUm. II eft 
vray qu'elle met plufieurs autres etymo- 
logies , mais cède- ci eft là tenue pour la 
plus feure. Or n'eft - ce pas en ces noms 
feulement qu'on voit telle fubtilité , mais 
en tous les noms des fainâs du liurç inti* 
tulé La légende dorée , ou Les légendes 
dorées. Comme, gregoire eft diâde 
Grex , qui eft à dire aflemblee, & de Goi- 
re, qui eft à dire prefcheur. Item , ka* 
THE RI NE eft difte dç Kath?i , qui eft à 
dire Tout , & de Ruyrie, c-eft è dire t^^ 
bucheure , Katherine eft autant à dire 
comme vniuerfelle trebucheure: car Tedi* 
ficc du diable trébucha du tout hors d'el- 
le. Item j QviiiTiN eft dift de cinq: & 

de 
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de Temo Ufifs^ c'eft à dire Tenir : & vaut 
auc^Qt à dire coipme Tenant cinq cbor 
fps. Que Çi quelcun refpond qu'il ne fe 
fai)t efn^pruQJjjer fi les anciens Laf ins n'opç 
p§rlé de cp^ écymolpgies ^ yeu que ceâ 
ipoes n'eftoyenc en vfage 9 ie leur repli- 
qupray que lafubtilicé de pes perfQpnageg 
q'a efté rpojndre çcr mots de l'apcien lan*? 
gil^ge L^in: (efniojn ce mot mvlieR| 
çtyrnqlogi^^é qûqfi S^oUis aer. C'a efté aufl! 
voe fort fubpiîe inuention, de trouuer en 
X^pcii) l'etymolo^ie des mots Gr^c^ & He- 
Ûrieux, coinrnp ci • deflfus nous auqps mon(^ 
tr^ de Presirfter & de DiabQlus ^ & de ^ 

I V. I L faut venir ai^x iijbnlit^?^ qui 
confiftppt en chofps plus grandes, Quels 
çerueaux penfQns- npus gu-ayent eu ceuic 
qui ont forgé tapt de belles queftipps qi|)i 
ofic efté menponne^s ci -deflfus : Qi|e di- 
spos -nous apfli de leqr induftrie quant 4 
çvpofer la fainâe efqrjtare y vpire quant 
k \^ (çauoir fi biep manier que d'fsp fai- 
ri^ comme dç cire , ^infi qu-jt a efté monf- 
V^ p^rcideuanc 9 Nous auon^ vcu aulfi 
CQinbien ils eftpyent fubtils à deuiner 
pllifieurs phofes qont la fainft' efcriture 
H^ f^it aucune ipention. Outreplus on( 
çibi produits quelques exemples de leurs 
ingeoieufes comparaifons , .& des braues 
^argumeps qu'ils ' faifoyent. Et encore fi 
QQ veut Br^Oilre h peine de fueiUeter le« 

N 2 li- 
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liures ou tout ceci a efté pris 9 on y troiï' 
uera bien autre chofe. Comme (pour 
exemple} quand Menotfait paJDTer tefus 
Chrift Dar tous les douze figpes du zodia- 
que , (au fueillet 48. col. 3. ) c'eft enco- 
res vne forte de fubcilîfé que nous n'a- 
uons point veue es pafTages alléguez ci* 
deflTus. Mais ils ont eu Fefprit encore bien 
plus agu en quelques autre» contenspla" 
tions : comme quand par icellcs ils odc 
trouué es deux cdrnes des mitres epifco*' 
pales le vieil & le nouueau Teftament : 
quand au capluchon des moines ils ont 
trouué (implicite & innocence: quand auflî 
ils ont trouué autres chofes femblables ^ 
que nous verrons tantoft. 

V. Et s'il faut venir îufques aux ex* 
portions myfliques de tous les ferremens 
& de tous les tourdions de la mefle 3 ne 
faudra -il pas confeffer que la - deflbu^y- 
a de la fubtilité fi grande que les meilleurs 
efprits & meilleurs iugemens du monNie font 
ceux qui y entendent le moins? Carn*efl: 
ce pas bien fubtîlizé que de faire iouer à 
vn mefme homme en meflatîzant , vint ou 
vintcinqperfonnages? à-fçauoirde Chrift, 
& de la vierge Marie fa mère , de tous 
les apoftres, & nommeément du traîftre 
ludas: du larron pendu, du centurion, 
du publicain , & autres ? Et comment 
peut -il reprefenter tant de perfonnes? 
Vne partie auec des feules croifades. Car 

no- 
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sûtâmmenc par vne des crpifades qui fe 
font fur rhoftie & vne de celles qui fe 
fonc fur le, calice fepareemenc , il ioue 
deux perfoonages, de Chrift &.de ludas. 
Par trois autres qui fe fonc auparauanc il 
reprefente le Père , le fainû Efprit, & 
lediâ Chrifl, eftanc par foy & par eux 
liuré à la inprc« Mais ce feroic peu de 
chofe fi c'eftbit ici tout le fecret des croi- 
fades : efcoutons donc. Apres ces deux 
croifades faiâes ainfi fepareement ^ & a* 
près que le croifaideur a eftendu fes bras 
Ten quoy il figure Chrift eftendu en croix) 
ce qu'il a leué fon hoftie en haut pour 
la raire adorer ( ce qu'ils appellent leuer 
Dieu ) par les trois croifades qu'il fait ^ 
J'vne furrhoftie , l'autre fur le calice , 
}a tierce fur foymefmes , il ioue le per- 
ibnnage des trois eftats , à - fçauoir de 
ceux qui font au ciel ^ en purgatoire ^ Se 
en terre. Et quant aux cinq croifades 
qui viennent après les trois premières p 
outre ce que de ces cinq les deux , edans 
fepareement faiûes Pvne fur Thoftie, l'au- 
tre fur le calice, ont telle fignificacion 
jque nous auons dift: toutes enfemble fi- 
gnifienc encore beaucoup d'autres chofes : 
S: premièrement les cinq iours d'interual- 
Je depuis le iour des rameaux iufques au 
iour de la pafiion: après les cinq playes de 
Chrift , deux aux pieds deux aux mains , Se 
vne au cofté dextre. Encore n'eft ce pas 
tout 9 car de ces cinq les trois premières qui 

N 3 fe 



fubtilitez & fl profondes j quels 

lizemens doiuent eftre fous tous 

engins , fous tout leut equippage 4 

1 tous leurs vireuouftes , lous le fr 

i ment d'eftomach , & fous tout le 

te d'vne fi belle & fl plûifantê 1 

tîe , fingèrie , ou moihmefte. Or 

f plus eft J chaain a eu dés reuèlatiôiK 

J ticulierês quant à ces fuBtiliiatîons : 

ji chacun des alcoranifles de la niefle , 

me Titelman & Gabriel Biel , Bn 
item vn certain Philo , & autres. Gai 
be du preftre meflatîzant déclare la 
uêrûtion de lefus Chrift en fa chaîi 
Ion aucuns: & félon lès autres ^ la 
té de fon corps incarné au ventre 
vierge : & félon les autres , la 1 
blanche prfefentee par Herode à C 
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les Liif^ fe moquans de luy en la maifoD 
de Caiphe le louffleterent : aucuns pen- 
fent qu'il figiiifie la diuinité d6 Chrifl: 
cachée fous l'humanité: aucuns difeilt 
•qu'il tient la place de l'ephod ludaique. 
le iaifie la zone^ le manipule , l'eftole , qui 
font àuflî diuenement interprétez. Quant 
au feu & cierge allumé , aucuns difenc 
qu'il nous figure Chrifl , comme citant 
le feu qui confiime la rouillèure de nos 
péchez: les autres font d'opinion que le 
feu fignifie le feu de charité enuironnant 
le peuple Chreftien : & le cierge allumé , 
la lumière de foy , & la ioye de la venue 
-& incarnation de Cbrift. La patène aufli 
figure félon le iugement de quelquesrvns, 
la diuinité de Chrift, âuffî bien que l'a- 
ffliâ : félon aucuns elle figure autre cho- 
fe. Item ^ le Gloria m exceljis^ eflant mo- 
honte de voix douce & baffe , reprefente 
(félon aucuns) là voix puérile & bee- 
lapte de lefus Cbrift eflanc encorés au 
berceau: & iblon quelques autres doc- 
teurs, il reprefente quelqu'autre chofe. 
Mais quelle fubtilité fcauroit-on detnan- 
der plus grande c^ue celte - ci , d'auoir fon- 
gé que dit le preflrot meffatizant alors 
qu'il ne fonne mot ? Bref c'efl vn abyf- 
me de fubtilizations : & y - a - bien d'a- 
uantage , c'efl que ie ne parle que de la 
farce qui fe ioue à vh pérfonnage: orie 
TOUS laiiTe penfer que c'efl de celle qui 
& ioue à trois 9 à içauoir. quand le mef- 

N 4 fa- 
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fatizant ha pour comuagnons le < 
& foudiacre. Car quand il n'y auroi 
ceci d^auancage , que le diacre , ( 
Ticelman) quand il ioue Ton roule 
chantant quelque paflage découpé c 
uangile , & fe tournant vers aqi 
(c'eft à dire vers le north) dechal 
la croifade tous les diables aquilon 
cela ne feroit - ce pas vn vrayemenc 
trueux myftere ? Mais ie ne pourfu 
plus auant ces fubtilitez , de peur < 
re venir cnuie à quelque leâeur de 
ure de fe mettre de la confrairie de 
fatizans. £t pour concluûon dira^ 
feulement , que les mifomefles ap 
ront ceft aâe comme ils voudroni 
farce , ou fingerie , ou mommerie ( 
me il -a efté diâ) ou baftelerie^ o 
ceterie : mais fi faudra - il qu'ils conf 
en la fin que iamais Pythagoras n'ci 
prit parfes myfteriaux nombres d'inL 
▼n fi plaifant & fi proufitable ieu 
n"eft-ce fans caufe que i'allegue F 
goras : car outre ce que nous fçaui 
philofophie Pythagorique auoîr eu 
qucs traies de fubcilicé femblable , 
voyons au liure intitulé La confo 
de S. François auec lefus Chrift, F 
goras eftre nommé le premier enti 
philofophes , l'exemple defquels 
Chrift a enfuiui à bon droit, quant 
uoir des difciples : au fueillet 43 de 
preifion fufdiâe ^ Dubiim efi ifiud 
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Dominus mfter lefus Cbrijlus decenter fecit 
jipojioks elmndo , (^ difcipuks babere fpe- 
citilis vûlendo : quia videretur melius fore 
Jxibere multos qmm paucos , âP omnes quàm 
/Uiquûs Jpeciales. Rejpondetur qubd Ddminw 
■decMijfimè fecit ^ pnmb vokndo babere difci- 
pulos. Ratio prima: quia quum effet virtuo- 
fifJimuSy aliquos ipjîus adinftar aliorum imi- 
tatores babere debebat. Pytbagoras , Plato , 
Socrates , Arifloteles ((^ fie de atiis ) loban- 
fus Baptifiq,^ b'abuerunt di/cipulos : quare ip- 
Je àfortiorL 

Vl. TouTESFOis ie trouue les al- 
légories du liure intitulé .Quadragedmal 
fpiricuel eftre beaucoup plus miraclifique* 
mène fubciles & procedee^ de plus gailr 
lards cerneaux. Lequel Quadrageûmairpi- 
ricuel autrement di£t Quarefaie allégorie 
fût rimprimé à Paris ran* 1565 3 ("o) & 
ce auec la reueue & correâion de deux 
vénérables dodteurs en la faculté de théo- 
logie à. Paris. Duquel i'extrairay ici quel- 
ques paÎQ^ges par lefquels le leâeur pourra 
aifeement faire iugement de tout le liureu 
Parlant donc l'auteur au premier chapitre 
de la falade qui fe mange ;en quarcfme à 
rentrée de table ^ il dit 31 Pour parler fpi- 

rî. 

(v) Rimprimé à Paris l'an is6s, &c.) En if2l. 
Jcao Saint Denis . avoir imprimé in 4. ce livre -là. 
Le titre en eft dans cette première édition : Le Q,ua» 
ira^éfiméi^ Spirituel, ou h Salade du Cure/mi. 
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rituellement, par cefte falade qui 6(1 hic* 
te de diuerfes chofbs ^ & qui met les 
gens en appétit^ pouuoris entendre la pà» 
rôle de Dieu, qui nous doit domtiôT ap- 

{)etit & courage. Vn peu aptes j Pat l'hui- 
e de douceur & le vinaigre d'aigrettr 
(qu'on met pat equippoUenc autant d( 
Tvne que de Tautre, dedans la falade) 
nous pouuons entendre la mifericorde de 
Dieu & la iuftice. 

VII. Au chap. II , Aprea la (âlade 
les feues frittes viennent à la bouche . 
par lefquelles nou$ deuon$ é&cendre lioi; 
tre confellîon. Qiia&d Ion veuii tdeÀ 
faire cuire les feues ^ on lêd iDet de- 
vant tremper : autrement paà tït cuiront 
-de bonne forte. Si nous nous vouioâa a- 
mender & corriger de nos fautes 5 pss 
ne fuffit feulêmetit fe cônfeflbr à Va- 
uenture , comme font aucuns y mais eft 
licite premièrement mettre tremper en 
l'eau de méditation fa confeffioà , en dif 
tinguant toutes fes ofFenfës de degré en 
degré. Vn peu après , Lon ne feit pas cui- 
re dix ne douze feues , mais toutes cel- 
les qu'on veut manger. Auffi ne faut-il 
pas feulement tremper , c'èft à - fçauoir 
méditera dix ou douze péchez, ni à dix 
ou douze iours : mais à toutes les offen- 
fes qu'on a commifes & à tout le temps 
qu'on a vefcu , s'il eft pollible d'en fou- 
uenir. 
VIII; Au ohapître ï i î ^ Le pdî» paf- 
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fé n'eft pas à oublier , mes dames : vous 
le (çauez (i bien faire qu*il efl: frianc & 
de bonne comeftion. Par le bois paiTé au- 
tre chofe ne chante noftre flûte d*a(lego- 
rie , finon la vraye contrition du cueur ^ 
qui eft vne des parties de pénitence. No^ 
tez que le pois ne cuit pas bien âe l'eau 
du puis ou de fontaine : mais on le fait 
cuire de l'eau de la riuiere : qui (ignifie 
quant au fens fpirituel que la vraye peai^ 
tence ne peut bien cuire , c'efl: a - fcauoir 
eftre palf aiâe de l'eau du puis ou fontai- 
ne j qui rei3rerente les latmes d'attrition. 
Mais qui bien veut le faire cuire : luy 
eft neceflfaire prendre de l'eau de riuiére ^ 
c'eft à noter de vraye contrition. Par l'eau 
du puis qui point ne court ^ eft entendu 
attrition > & pat l'eau de la riùiere, con^ 
trition. Parainfî difent les doâeurs qu'iK 
y - a bieii différence : car attrition n'eft 
pas certaine ) tie n'en cuit bien le poià 
ibirituel; mais contrition eft certaine, qui 
fait bonne decddtion du pois de péniten- 
ce. L*eau de riuiere qui le mouue y court 
& flue , moult eft valable pour faire cui- 
re pois. le dis qu'il faut auoir contrition 
de fes pÊchêz ^ & prendre l'eau couran- 
te ; c'eft à - fçauoir les larmes du cueur , 
qui doiuent courir 3 mener & venir iuf- 
qùes aille yeux. 

IX. Au chapitre 1 1 1 1. La pur^ moult 
fcft à louer ) oc eft vne choie qui moult 
bien fjait les difners de Càrefoiei. La pu- 
rée 
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ree fe paflè par reftamine : par laquelle 
deuons entendre le propos de foy abfie^ 
sir de pcché. 

X. A u chapitre v. Apres la comeftion 
de la lamproie , Ion fe prend au poiflbn. 
le trouue que la lamproye deuanc coucau* 
cre genre de poiflfon eft bien nutriciue , 

Ïarquoy i'ay voulu comparer refticution 
ce poiflbn. Aucuns font qui diront pa« 
rauenture qu'ils n'ont aflez argent pour 
acheter celle lamproye. Communeement 
les lamproies font chères : il eft vray , 
mais elles font bonnes aufli. Si vous vou* 
lez manger de celle noble lamproye , qui 
iîft la remiffion de vos péchez , c*eft a-fça- 
uoir l'amour de Dieu , û la faut - il acné- 
ter , nonobflant qu'elle foit bien chère : 
vous ne l'aurez point pour demi franc , 
demy efcu , ou vn franc , vn efcu : mais 
il eft bien force de bailler tout l'argent , 
les biens & autres chofes que vous rete- 
nez fans raifon de voflre prochain. Il faut 
tirer ceft argent de voftre bourfe pour en 
faire reftitution : pareillement toute ran- 
cune du coffre de voftre cueur : ou vous 
ne mangerez -ia cefte lamproye digne- 
ment auec Ton fang , duquel eft faidle la 
bonne fauce^ c'eft à-fçauoir le mérite de 
la paillon. 

XI. Au chapitre vi , Par le faflFran, 
qui doit eftre mis en tous les potages 3 
fauces & viandes quadragcfîmales , i'enten 
la ioye de paradis » laquelle nous deuons 

pea- 
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!r en toutes nos opérations , odorer 9 
brtir. Sans le faffran nous n'aurons 
s bonne purée 3 bon pois pafTé , ne 
e fauce : pareillement fans penfer aux 

de paradis ne pouuons auoir bons 
;e8 fpirituels* 

[L Au chapitre vu. Les orenges 
bonnes auffî en Carefme félon les 
cins. Par Torenge i'enten la charité 
deuons auoir cnuers Dieu , qui efl: 
dénotée par l'orenge quant à la cou- 

& quant aux grains muflez dedans, 
nie eft de couleur punique y c'eft à-» 
rir iaune , tirant fur te rouge , qui 
ie charité en Tefcriture fainâe. Celle 
ce deuons auoir en Dieu , l'aimer de 
noftre courage : ou autrement tou« 
os opérations ne fçauroyent proufi-? 
Si linguis bominum loquar (^ angelo- 
: cbaritatem autem non babeam , nibii 
Par les grains qui font enclos en Yo* 
îji'enten les fecrettes aumofnes. Vn 

Sres, Les grains de l'orenge nous réc- 
ent , qui lonc muffez dedans , la pom-r 
e charité. Parquoy ie di ( & eft vray ) 
Dieu aime fort ce noble fruit. La 
nxr luy en plaift : fais luy en donc 
nt. Le gouft en aime l'ame : donne 
n à manger à ton difner fbirituel. 
III. Au chapitre v 1 1 1 , Mes dames 
fçauez qu'il n'eft chofé plus honne& 
dans la main d'vne femme qu'vn beau 
[uec. Ce mois ^e Mars eft ouurier de 

pre- 
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prefencer les fanaux bouquet$ : c^r com« 
muneemenc en Mïirs croift la (leiie vio- 
lette de couleur pelefte , d'azur & de pars. 
Voulez - vous porter duraoc ce çarçune , 
pareillement en tout temps va beau bou- 
quet qui vous donnera bonne odei|r? pre- 
nez la violette de Mars. C'eft k - fçaiipir 
la vertu d'humilité : cs^r îe vou^ afleure 

2ue c'eft vne vertu qui moult pl^ift k 
lieu , $ à rame prounte. L4 vÎQte^te de 
Mars &c. 

XIV. Au chapitre ix, l-e^ prunc^P* 
font auflfi neceflaires pour faire le diioei 
bien complet : pourtant il en faut ^iioir. 
Par ces pruneaux , qui font noirs & de 
bonne fubftance 9 i'enten les abfb'nenc^ 
de péché , mortification de la cbair, H 
ieuines corporels. 

X V. A u chapitre x , En apre^ ppur 
vn autre mets Ton appofe (ùr la t^ble d^9 
figues, qui font moult bonnes Si proufi- 
tables : car elles tiennent l'eftom^ch.fort 
& de bonne odeur. Par ces %ues pou* 
uons entendre la mémoire de la fainâe 

})aflîon de lefus Chrift , qui eft vne cbo* 
e qui tient l'eflomach fort & de bonne 
difpofition contre toutes tribulationii , ten- 
tations, ennuis 9 labeurs, n^elancolies, & 
qui fait bonne odeur. 

XVI. Au chapitre xi , Ce n'eft pas 
tout pour bien fe raffafier en carefme: 
car il faut encores manger les amendas. 
Les médecins difent que Tes amendes ani£- 



«•oc 
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mt plus proufîcables que les douces ; 
loy ie veux de ceux - ci parler* le di 
nonobftanc que les amendes foyent 
9s , fi n'en faut • il pas laifler à man- 
II- y -en -a qui prennent les douces 
iflent les ameres : elles ne font pas 
luficaÛes. Ce qui n'èfl: pas bon à la 
he , peut eftre bon au cueur. Par ces 
ides ameres i'enten la membire de la 
5 du iugement & des peines d'enfer» 
oiuent accompagner noftre difner en 
îne. 

VIL Au chapitre x 1 1 , Le miel eft 
cbofe precieufe pour les dames fpe- 
ment i lequel fe mange en carefme. 
ihilorophe dit que le bon miel eft à 
feipblable. Par le miel ie n'enten au- 
hofe que la conuerfaçion celefte , c|ue 
deuons auoir : mefmement au iain£t 
ifi quadragefimal , la conuerfation la- 
ie nous deuons auoir, doit venir, pro« 
IV & diftiller du ciel , comme le bon 
précieux. 

VlII. Au chapitre x 1 1 1 , Puis a- 
Iç pain blanc , les efchaudez , & le 
) ne fe doiuent en oubli mettre: car 
: Ip principal du difner. Par te pain 
: vin pouuons entendre l'acquifition 
ioyes de paradis. Par les efchaudez 
I entendons la foy que nous deuons 
ir en vn feul Dieu créateur du ciel & 
a terre, qui eft en trois perfonnes 
nâes« £t ceci bien appert en l'efchau- 

dé 
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dé qui ha trois cornes : coutesfois les 
crois cornes ne font qu'vne chofe par ef> 
fence de nature. L'on fait des efchaudez 
d'autre forte, c'eft a-fçauoîr en forme 
de croiflant, n'ayant que deux cornes^ 
lignifiant les deux fubflances qui font ea 
icfljs Chrift , diuinité & humanité. Tout 
ceci deuons fermement croire , fur peine 
d*cilre damnez : & le doiuent monftrer 
& apprendre les pères & mères à leurs 
enfans, prédicateurs au peuple commun : 
& les maiftrcs d'efcoles à leurs difciples: 
mcfmement au fainâ temps dé carefme, 
félon la fimilitude des efchaudez, qui en 
celuy temps aux ieunes enfans font don- 
nez h manger. Vn peu après ^ Il efl de 
deux manières devin, blanc & rouge. Le 
blanc fignifie l'efperance qui eft en lefus 
Chrift , & le rouge la charité qu'il nous 
a monfiree quant à l'acquifition des gloi- 
res deflbrdiftes. Le pain duquel eft faic- 
te mention , a efté cuit au rour de cefte 
charité, qui eft fon cofté précieux, de 
l'amour d'humain lignage totalement em- 
brafé. Retournons au vin , & congnoif- 
fons fa nature. Le vin outre ces deux cou- 
leurs eft fort & fauoureux: auflî par la 
force pouuons entendre la charité de la- 
quelle Dieu nous a aimez , tellement qu'il 
a mife fon ame pour nous : & par la fà- 
ueur , rcfperance qu'il nous a donnée de 
paruenir, fi nous voulons bien ouurer & 
faire modercement lafus en paradis. Vn 
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>eu après , Ce vin eft de deux couleurs, 
liane & rouge. Parquoy il eft dift, DU 
^âus candidm & rubicundtts , ekdtus ex 
niUibus. Le blanc nous donne Texperien- 
:e d'aller en paradis : car il fait bon coii- 
âge , iambes de vin & audace de ioyeu' 
ecé : & le rouge fait le boil fens ,éredui- 
saint en mémoire que le précieux fang de 
efus Chrift a efté tiré tout rouge de fon 
:ofté pour noftre falut. Ce vin eft ef- 
eu & choifi entre toutes liqueurs. EleSiis 
X millibus. 

XIX. Au chapitre x 1 1 1 1 , De ce 
rin deflufdiâ eft faiâ le bon & fauou- 
«ux hipocras , clàré , & pigment. Le Roy 
Salomon le fait & le vend^ comme il eft 
li£b en fes cantiques , Dabo tibi vinum con* 
Eftfif». Le marchand & inftiteur qui a bail- 
é les drogues , efpices & confitures aro- 
natiques , eft monfieur fainâ Paul , qui 
le loin comme vray marchand les a ap- 
>ortees , c*eft à - fçauoir de paradis. Par 
«s drogues , efpeces diuerfes & mixtu- 
•es precieufes , comme fucre , canelle , 
^ne de paradis , cinamomum , & autres 
rtiofeâ délicates , nous entendons les di« 
lerfes. efpeces & multitudes des gloires 
le paradis , que ledift fainâ Paul appor- 
a de là -fus quand il fut raui au troifieme 
:iel: £c tant en apporta qu'oncques ne 
)eurent renger en l'humaine boutique du 
:ueur humain: comme il eft didl , Fidit 
vrcana quai non licet bomini loqui, nec in 
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cor bominis afcenditqm prctparauit Dem H* 
lieentibus fe. Moniieur fainâ: Paul vie des 

Î [foires en paradis & en celle muldmdb» 
umptaofité & contemplation , que le 
cueur de Thomne ne les peut par médica- 
tion receuoir. Ces ioyes celefteâ vend Pa^ 
poftre fainâ au roy Salomon ^ vray apo* 
ticaire, c'eft à-fçauoir à Phomme pacH 
fique, cueur manfuet & conterdplâtif. 

XX. Au chapitre x v i ^ A fin d'auoir 
bons potages , & viandes bien appareil- 
lées, il eft requis auoir bons cuiuniers à 

tens de bien, feigneurs & marchands^ Lei 
ons cuifiniers qui nous doiuen£ feniîr 
en carefme , font les monitions dt nos 
bons anges , infpiracions & pcfrfuaGonSy 
aufquels nous deuons croire ^(pedalemèot 
plus en ce fainâ temps de pénitence qu^âi 
autre. Car plus ils nous infpirent adonc à 
bien faire qu'en autre temps ,. pourcequo 
le diable plus malicieufement nous tente; 
Communeement Ton mange de plus. do 
forces de viandes en carefme qu'en autre 
faifon , aufli deuons -nous plus manger, 
vfcr , & prendre des celeftes monitions^ en 
ce temps, &c. 

XXI. Au chapitre xvi i ^ Les (em* 
teurs qui à table doiuent feruir en carcf 
me , font les exemples des martyrs qui 
ont foufFert grande tribulation pour par* 
uenir en gloire. Chacun nous fert en fon 
office : Saindl Laurens prefente le poiffon 
& hareng rofti fur le gril : Sainâ iaa Te- 
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ùangclifte le poiflbn bouilli & marée : 
Sainél. Denis & fainft Cofme prefentetit 
& ôfiVent les paftez cuits au four : cat 
fis ont efté niîs en fournaifes. Et plufieurs 
atit^es feruènt de poiflbn frit : ce font 
ceut qui ont efté mis & bouillis en poi^ 
lés. & chaudières , pour le nom de lefus^. 

XXII. Au chapitre xvi 1 1 , En ca^ 
i^efme Ton nettoyé la vaiflelle, pots j ver- 
res & chauderons : Ton prend auflî blaiï- 
ché nappe fur table , pareillement fert- 
ôrt de blanches feruiettes : & ceci eft l'of- 
fice des filles , chambrières & ancelles. A 
rimîtiatîon des vierges de paradis nous de* 
nens^ noà vaifleaux ( comme pos , verres 
& chauderons , c'efl: à - fçauoir nos cueur») 
nettoyer : pourcequMl n'eft plus queftion 
qu'on face dedans la chair Cûîre , c'eft 
è-fçûu6îf viure charnellement. Chafteté 
& muridicicé doiuènt mettre* la blanche 
«ape licitement , & eftendre fur la table. 

X X I II. A u chapitre x i x , Quand vne 
créature fi a de toutes ces viandes mam 
géjîl m^eft auis que c'eft afle^z compecem^ 
ment difné : parquoy plus né relie que 
graxres. Mais maintenan|: en lieu de dire 

g "aces- à Dieu , Pon prend vh tablier , & 
ic-on les dez defifus courir. Lés vns ne 
detifiandeht que le iéu, & les autres pren- 
nent vn lue, & îouent quelques chanfons 
diflbiués , & tourdions & bafles danfes. 
Et aufli en lieu de grâces & de l'honneur 
qu'on deuft à Dieu faire , 6û iBk honneur 
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au diable , qui a efté des ieux inuenteur* 
Sçauez-vous bien que lignifie le tablier 
auquel vous iouez ? Par ledifb tablier qae 
vous ouurirez après que vous elles bien 
faouls corporellement , non pas fpiricuel- 
Jemenc , eft entendu enfer y qui fera ou- 
uert après que nous ferons bien faouls de 
nos péchez & ofFenfes : & lors les tables 
feront là démenées , traînées & traquât 
fées Tvne fur l'autre, c'eft a- fçauoir les 
âmes tourmentées par diuers tourmens, 
dénotez par les diuers lieux du tablier & 
divers mouuemens des tables qu'on met 
de lieu en lieu. Tranjîbunt ah aquis , td' 
îdum ad calorem nimium. Diuerfes font les 
peines d'enfer, &c. 

XXIV. Au chapitre xx , Quant eft 
de ceux qui iouent du lue & chantent 
chanfons dilTolues en lieu de grâces, pas 
n'eft-ce chofe raifonnable (cem'eftad- 
uis ) veu que chacun doit Dieu regra- 
cier des biens qu'il luy a donnez à fon 
difner. le monftreray bien à ceux &à 
celles qui aiment les lues & inftrumens, 
de quel lue ils doiuenc iouer. Or efcou- 
tez: Le lue ha fept cordes, &e(l creux: 

f)ar les fept cordes les fept pétitions de 
a patenoltre peuuent eftre notées > par 
lefquelles nous douons bien Dieu remer- 
cier. Car le Pater nofier eft la plus belle 
mode d'oraifon qui foit veue : car elle 
contient tout ce qui nous eft neceflaire. 
Pareillement les fept cordes fignifient les 
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lept vertus 5 prudence, tempérance, for- 
ce , iuftice, foy, charité , & efperance: 
lefquelles nous deuflions auoir , & prier 
Dieu nous les enuoyer , ou les autres fept 
vertus qui oppofent aux fept péchez mor- 
tels, c'eft à - içauoir humilité, dileâion, 
abftinence, diligence, libéralité, chafte- 
té & patience. Voila les fept cordes que 
nous deuflions fonner deuant Dieu , en 
luy rendant grâces & mercis durant le ca- 
refme. Par ce que le lue eft creux, nous 
pouuons entendre que noftre cueur doit 
eftre creux & vague de toutes cHofes , 
fors feulement de la refonnancc des bon- 
nes penfees diuines , & celeftes louanges. 
Le lue eft creux , & fi il n'y a chofe de- 
lans que le refonnement des cordes , qui 
luand & lefdidtes cordes retentit : ainfi 
[oit eftre noftre cueur creux, & n'y doit 
auoir chofe que la refonnance des bonnes 
penfees & autres chofes deflfufdiâes. Le 
chant des cordes du lue, &c. 

XXV. Au chapitre x x i , Comme îe 
voulois ofter la plume de deflus mon liure 

Sour le fermer , l'vn de mes neueux me 
îû, Dea mon oncle (diû-il) vous auez 
parlé de tout excepté de la dragée , la- 
quelle vous oubliez. Il eft vray,N di-ie: 
lors îe reprins ma plume pour en efcrire 
ce qui s'enfuit. Chacun n'ignore point 
<]ue la dragée fe goufte fus le foir, en 
lieu de foupper , quand il eft ieufne. Nous 
fomxnes en temps de ieufner fpirituelle^ 
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meoc ! & pourtant fi nous voulons içuR 
oer, îe trouue qu'il fait bon au foir prear 
drç la dragée , laquelle ie vous veux dpa** 
ner. Par la dragée fpirituelle i'enteo pie^T 
feuerance de bien viure. Vhe pérfonpd 
n*câ: pas réputée d*auoir iéufné ie <(uare& 
jne quand ell'en laifle deux ou trois iou(8» 
mais faut qu'elle iêufne toute laxiiiaran- 
taine. C'ed à dire que pas ne s*uffic s'igLbjL- 
tenir feulement aucuns iours de pécher « 
mais çoncinuellement faut perfeuerer cn 
bien. Ç^i perfeueramrU vfqu^ in fincm ^ fol- 
uus erit: qui verà non, condemnabitwr. Et 
pourtant qu'il eli: expédient perfeuerer > 
le compare perfeuerance pour obéir ^ a 
ma fancafie, conuenablement à la dragpé 
qui eft ronde: car la rondeur lignifie p/er: 
(euerance 5 veu qu'vije figure ronde n'b^ 
ne commencement ne fin : comme cedQ 
lettre /ci O3 qui eft de façon de dragce, 
XXVI. Laissante refte de ces 
fubtilitez quadragefîmales aux plus curieux 

3ui auront defir d'apprendre d*duantage 
'vne fi belle fcience , (puifque î'ay en- 
feigné le lieu ou on les trouuera) ie vienr 
dray aux fubtilitez qui font es régies de 
ceux qui s'appellent religieux 3 tant des 
cayman^ , ou befaciers , ou bribeurs , que 
des autres. Non pas que ie vueille entre- 
prendre de parler des lubtiljtez de chacun 
ordre particulièrement : mais il me fuffira 
de dire vn mot en gênerai de toutes , & 
puis particularizer fur quelcune d'icelles. 
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Il faut donc noter quand nous voyons vn 
moine , foit blanc , foie noir^» foie gris. 
£bic enfumé, foie crotté, foit bien efpou^ 
ièCjé , qu'il n'y a û petite pièce en tout 
fon equippage fous laquelle il n'y ait de 
la fubtilipé cachée. Mais comment eft-U 
poffibie ( dira quelcun ) fi on vient aux 
lUbcîlitez des habits du tout contraires , 

Îu'il n'y ait auffi contrariété en icelles 9 
our exemple, fi la ceinture de corde de- 
^ pote perfection , ne fera -ce pas imper- 
feftion d'auoir vne large courroye auec 
des galantes boucles garnies de leurs gen- 
tils baiylUlons , comme l'ont les Auguftins? 
Comment auffi s'accorderont les fubtih'tez 
es couleurs contraires qu'ils partent? Et 
en quoy eft- ce qu^ls ne difcordent point 
les VAS des autres outre cela ? Uvn eii nus 
pieds f Tautre eft demi chauffé , l'autre 
ch^uflfé du tout ; Fvn porte des fouliers 
ftneftrez pardeuus , l'autre des fouliers 
couuerç pardefTus : l'vn des fouliers de 
Cttir, l'aucre des Ibuliers de bois , diâs 

{>roprement fabots. Item l'vn va à pied ^ 
'autre va à cheual. Item , l'vn porta 
4d)aperon ou capluchon pointu , l'autre 
lepiorte rond: l'autre long, l'autre court. 
Item , l'vn n'ha qu'vn peu la tefle pelée , 
l'autre l'ha plus: l'vn audeifus des oreil- 
les , Pautre au deifous : les autres n'ont 
du tout qu'vn petit floccon de cheueux. 
Item, les vns portent argent, les autres 
n'en portent point. Item , Iles vus man- 
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genc de U chair, les autres n'en mang^ 
point. Toutesfois ceux qui fe vantent fça- 
uoir fubtilizer bienfpeculaciueroent, cer- 
chcnt les moyens d'acqorder toutes ces 
diuerfitez & contrarietez : mais ie crain 
que ce foit autant de peine perdue. Bien 
cil- il vray que quant à aucuns points on 
les peut bien mettre d'accord: comme, 
quant à ce que les lacopins portent le 
noir defllis & le blanc deflbus, les Car- 
mes au contraire portent le blanc deflus, 
le noir deflbus, on peut refpondre que 
tout ainfi que les lacopins portent la li- 
urec de la vierge Marie ( car elle la reue- 
la h S. Dominique ) aufli les Carmes por- 
tent la liuree d'Elie & Elifee : & ainfi 
comme ceux - ci complaifent à leurs foo' 
dateurs eh leur habit, ainfi ceux-là com- 
plaifent à leur fondatrice. Et puis 6*il eft 
vray que par la fubtilization de la vierge 
Marie meCmement , la cape blanche u- 
gnilîc purité & virginité, voici qui s'ac- 
corde le mieux du monde , que les laco- 
pins Ibyenc purs & vierges pardedans , les 
Carmes le loyent pp.rdchors. Que fi tout 
ic pouuoit aullî bien accorder comme ce- 
ci , on rv'auroit occafion de leur obieâer 
la diucrfité qui ell en leurs feftes : mais 
il-y-a de telles contradiftions en quel- 
ques points, qu'il me fcmble que la meil- 
leure rcfponle qu'ils peuuent donner pour 
former la bouche à toutes les obieûions 
qu on leur fçauroit faire quant aux diuer- 
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fitez ou contrarietez qui font en leurs 
feâes , c'eft de refpondre que comme ils 
ne cîennenc pas vn mefme chemin, aufli 
ne font -ils pas leur conte d'aller en vn 
mefme lieu , c'eft à dire en vn mefme pa- 
radis. Or qu'ainfi foit qu'il y ait plufieurs 
forces de paradis félon les moines , il ai>- 
perc par quelques paflages du liure inti- 
tulé La conformité de S. François auec 
lefus Chrift. Pour lé moins eft-il à pre- 
fiimer qu'ils ont eu opinion qu'il y auoic 
.vn paradis pour les mangeurs de chair , 
& vn autre pour les mangeurs de poiflbn. 
XXVII. Dequoi toutesfois laiflant 
le iueemenc aux autres , ie particularize- 
ray leulemenc touchant les fubtilitez de 
la feâe minorique , c'eft à dire des frères 
niineurs , autrement diâs Cordeliers ou 
Francifcains , pourcequ'ell'eft tenue pour 
la plus parfaiâe , feule canonizee , mife 
au fixieme liure des Decretales ou Clé- 
mentines. Mais comme ainfi foit qu'il y 
ait des fubtilitez tant en leurs habits 
qu'en leurs façons de faire , ie ne parle- 
ray y quant aux habits , que de la corde 
& des brayes , pource que c'eft là ou gift 
la plus profonde fpeculation. Première- 
ment donc cefte corde toute entière eft 
fiibtilifiquement expofee perfeuerance , 
pourcequ'on lie volontiers d'vne corde 
ceux qu'on craind qu'ils s'enfuyent: fé- 
lon les fpeculatift cerueaux eft interpré- 
tée diligence 3 pourceque quand on eft 
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ccin^9 la robbe n'empefche p^ tant de 
courir. Voila les all^orifiqueç Cgni^ 
tioos de la corde toute enfemble: vpyoqi 
maintenant que fignifie chacua nqpu ji 
part. Le nœud d'crobas qui traîne fou? 
vent iufques en terre, myfteriepfemei)! 
decl{tre leur obeiflance. Le nœii dii m\* 
lieu f (}ui pour eftre fouueDC inapié. çft 
ordinairement plus mal -net oue les ajir 
très , demonnre par vqe mvmqae Antif 
phrale^ leur netteté & çb^ltc(é. Celuf 
d'en haut duquel ils fe ferrient & lient dr 
troicen>ent , fignifie leur eftroite pourcté» 
Quanj; aux brayes , eHes fbr^t ^llegon- 
^.ces 4diMerfement : mai^ 1% plus commuoe 
opinion eft qu'elles declirçnc la granda 
odeur du facrifice d'obeiflance, ppurcer 
Gu'elles ibnt communeç^ment pmiuDeci 
4*v.ne odeur horriblem^t forte. 

XXVIII. Entre Içurs façons à^ 
fajrç i*en. choifiray aufli quelque nombrip 
feulement : mais fans aioufter l'expofitioo 
^es fubtilicez , pourceque le ne l'ay 'en- 
core troviuee en aucun doâeur. l'appel- 
le leurs façons de faire les çouftumes ce* 
rimoniales de leur pr^re ou règle. ^ 
d*autanc que les fufdifles brayes font 
comme la plus belle rofe xle le^r chapeati 
rfoit pourcequ'elles feruent à engroiBr leê 
remmes,foît pour autre raifon) ie comman- 
ceray par icelles. Il faut donc içauoif 
Qu'il eft trefexpreffeement & auec gran? 
0CS çoomun^t^ons defçadu .oox Corde- 
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]iers.de n'aller ne venir, nç manger, ne 
dormir, ne prefchçr, ne dire là raçjje. 
fans auoir leurs br^yçs^ comm'çftans myl^ 
(i£jq^uemenc incorporées aqeç Thabic. Il 
CJft' yriy que quelquesfpis fe fentans fort 
efçôrchez par icelles en^-e lç$ iambç.$ , 
^ôptmm'il auienc en cbeminam: ^ ' il$ )ç$ 

ëetténc pour quelque peu ^ temps ^9 
urs manches. Audemeurant ce qui s^ap** 
prend en Tan de probation & auant qu'ils 
fbyenc profez , c^eft à tenir le dpic au 
cul du verre en beui^anc, pu bien à le te- 
nir des deux mains : à regarder en terre ^ 
à contrefaire les torticolles , à cacher les 
mains es manches, à faire chacetnkique- 
inent Tinclinabo en l'cglife & aucrç-part, 
en hauflànt le cul ^ ^ ipaiflfanc 1^ telle 
par égal contrepois: iciçm à baifer 1^ ter- 
re, s'agenouiller deuant lesp^rr^x, ^uand 
on les rencontre , leur baifer la main , la 
corde , ou les pieds , sMl ne leur pladfl; de 
preCbnter la bouche. le laide les cboux 
qu'on fait planter aux poures couices la 
racine contremoot^ les arbres morts qu'on 
leur fait arroufer , le gros os qu'on leur 
fait porter en la bouche : & piufieurs au- 
tres manières de feire defcrites par cc- 
luy - mefme dont i'ay tiré ces autres , a- 
îçauoir lan Menard, en vn liure qu'il a 
intitulé Déclaration de la règle & eftat 
des Cordcliers. Lequel en pouuoit par- 
ler & efcrire comme celuy oui auoit ef- 
té de ceft ordre ^ mais par la grâce de 

Dieu 



218 A p o L o.c I E p o n it 

Dieu s'eftoic def&pluchonné , après aaoir 
coimnu tant les fubcilicez fufdiâes que 
pluueurs autres lefbuelles il raconte. 

XXIX. Au refte, leftëur, fi d'auen- 
ture vous n'eftes encore faoul de fubtili- 
tez, ou les aimez mieux en ryme qu'en 

{)rofe j îe vous en ay auifi trouué : entre 
efquelles eft mentionnée aufli celle des 
mitres epifcopales ^ donc i'ay défia parlé. 

L'aube & le furplis blanc dénote 
, Vie fans macule & fans noce. 
La mitre de deux pars cornue^ 
Science certaine abfolue 
Du vieil & nouueau Teftamens. 
Les ganS) des facrez facremens 
Sincère adminiftracion. 
La croflTe, faine attraflion 
Des brebis à vraye pafture. 
La croix, les liures, rEfcriture, 
Des humaines afïèflions , 
Auecque les afHidlions , 
Les auenemens fignifient. 
Voila ou caphars fc confienc 
Par belles contemplations. 
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CHAP. XXXVIIL 

Combien grandes ricbejfes acquerùyent les gens 
d^eglife par les dbiÀS , du temps de nos pre- 

'- deceJJeurSf principalement: & combien ef- 
toit impudente leur avarice. 

•5):(5I nous confiderons de près les 
Q ^ abus efquels le clergé a entre- 
_ ^ i&> tenu nos predéceffeurs , & en- 
S)*(5*(& tretient encores auiourdhuy 
plufieurs , nous trouuerons que tous 
ces abus , depuis le plus petit , iul« 
ques au plus grand ont ferui à faire ve« 
nir Teau à leur moulin : & ce qui à bon 
droit nous femble inepte & hors de tou* 
te raifon (pour ne dire bien pis} leur 
fembloit eftre de bonne grâce & fondé fur 
tresbonne raifon , quand ils regardoyent 
le proufit qui leur en reuenoit. Et tout 
ce qu'on leur pouuoit alléguer aucontrai- 
re , edoyent autant de paroles perdues ^ 
pourcequ*on parloit contre leurs ventres , 
qui n'auoyent point d'oreilles : comme 
aufïï n'onc les autres , félon le prouerbe 
ancien. Aufli pouuons -nous bien penfer 
qu'ils auoyeni^ toufîours ceft ancien pro- 
uerbe deuant les yeux , Lucri bonus odor 
ex re qualibet , c'eft à dire L'odeur du gain 
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eft bonne de <fKy que ce foie , Ni né 
^uc douter que quand on fe moquoit 
d'eux , en les appelant pilleurs de l'egli- 
fe (au Heu quïls fe faifoyent appeler pi- 
liers de l'Eglife ) mangeurs de crucefix, 
fefleurs de requiem , cafars^ pâtes pûluei, 
chatcmices, loups rauiflans, ils ne diflTentce 
que die en Horace rauaricieux Athénien i 

populus me fibUat^ at mibi plaui» 

Jpfe domi fimul ac nummos contemplor » 
- arca. 

Car defîa du temps de nos prèdecefleun 
ils commençoyent à eftre moquez ,. coffl- 
me auflî il fera monftré au cnapitre fui- 
Uant. Mais il eft certain que des lors l!t 
eftoyent plus eflFroncez que vieilles pli- 
tains. Sur quoy il me fouuient de ce qol 
fut dift il -y- a aflez long tenips par vu 
moine à Bloys , refpondant à quelque!- 
vns qui fe moquoyent de luy & de fon 
ordre , Encore de long temfw les fccû- 
lîers ne fe feront tant moquez des gens 
d*eglife, que les gens d'egliffe fe font mo- 
quez d'eux. Ce qu'il difoît ayant eigard 
aux abus efquels ils auoyent entretenu lé 
poure monde û long temps , menans les 
nommes par le nez comme buffles. 11 eft 
vray qu'il ne parloit encore fi outrageu- 
femcnt que le pape Léon dizieme , qui 
refpondit au cardinal Bembe , luy aile- 

{juant quelque paffage de l'euangile , Quel- 
es richefles nous a apporté cène hme de 

le- 
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lêfus Chrift! Or quant aux richéfles, cô 
Itiàlheureux ne mefttoit point: & euft par- 
lé dii tout vrayement, s'il euft diâ , Quefl- 
lèi Hchefles fious auons acquis en abufa&t 
dû tiiôm delefusChriftîDe vray c'eft vnô 
Cftofe incroyable combien gtûïi^ ont éfté 
lés biens des gens d'eglife : vèu ce qu6 
BàpCifte Pulgole ( au demeurant ftuceut 
de la religion Rommaine) Ddus rdConte 
d'vn nommé Pierre Riare , qui eftânt de 
Perdre des frères mineurs fut faift Cardi- 
&rt pût le pape Sixte 1 1 1 1 . Car il die 

So'if ne fe contentoit pas de porter en fit 
làifôA mefmement des robbes de drap 
d*ibr , & d'vfer de couuertes de liû de drap 
a*ôr,.mais iufqaes aux coittes de lift» H 
étî àUoit de drap d'or , & les autres tu 
fâVeilt de drap de foye. Il raconte aultt 
dji^à Rôitime il fit vn feftîri à Eleonorô 
d'Arrâgôh , qui paffoit pour aller efpoufet 
\t duc db Ferrare nommé Hercules d'Eflr, 
ÉÛquel il y aiioit tant de fortes de mets f 
ée viandes des pluâ exquises , qu'il durU 
tépi heures : .& de peur qu'oti né s'en- 
lîùyatly il faifoit iouer cependant diuer$ 
ïèux.' Auflî entr'autres magnificences vfii 
ût cefte - d , que à chacun nouueaa fer- 
oicê tous lès feruiteurs prenoyent hôu- 
uçaux habits. Toutesfois tout ceci n'eft 
?ièn aupris de ce qu'il recite après tour 
chatitrla putain dudift cardinal , nommée 
Tirefie. Car il dit qu'il l'encretenoit nu- 
bli^iiëttié&t en celle fumptuofité qu'il Juy 

fai- 
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faitbic porta des (boKers couuerts de pîer^ 
les precieoles. Et fi qaelcun faic difficul- 
té de me croire» lifë kdiâ Fiils^ofe au Û- 
lire I X. chapitre i , qui eft I^ bombaim 
luxu at4pit deSdb , lequel parle comme 
c'vce cQofe qui de (on temps eftoit con- 
gcene à tous. ^laîs pour retourner au pa- 
pe LeoD , luymefme qui s*efnierueilloit 
des richeÔjs que cède fable Ç ainfi qu'U 
parloît} leur auoit apportées » combien 
les augmenta -il par vne (bule croifade? 
En telle force qu'vn Cordelier Milaoois 
nommé Sairifon , de l'argent qu*il y auoic 
gangné , ofirit cent & vint mille ducats 
pour acheter le fiege papal. Que s'il of- 
froit cela, combien pen(bns-nous qu'il 
y auoit gangné d'auantage ? Car il n'eft 
pas croyable qu'il ne fe voufift reîèruer 
quelque bonne' fomme à tous euenemens. 
Et n les richelTes des valets eftoyent fi 
grandes , quelles faut - il eftimer auoir ef- 
té les richeffes des maiftres ? Nonobftant 
lefquelles , nous voyons qu'ils ont vérifié 
le uifdift prouerbe ancien Cs'accordant à 
l*opinion des plus vilains aùaricieux} L'o- 
deur du çain efl bonne , de quoy que ce 
foit : voire vérifié mieux que iamais le 
fut , quand ils ont voulu eftre partici- 
pans du butin des paillardes. Or confide- 
rcz vn peu Icfteur , s'il eft vray ce que dit 
Ouide, (comme il eft force de confefler, j 

Turpe tori reditu cenfus augere patemos, 

(c'cft 
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(Ceftàdire, 

C'eft grand'honte qu'vn bien par le pè- 
re acquefté. 
Du reuenu du lia foit après augmenté.} 

Confiderez di - îe combien c'eft vne cho- 
ie infâme que les S. Pierre & S. Paul Ro- 
tnanefques ayent vne partie de leur reue- 
au afligné fur celles qui gangnent leur vie 
Il vne fi miferable fueur de leur corps , & 
ju'vne dîofe qui eft fi profane qu'on a 
ion te d'en parler , leur foit confacree. 
[1 eft vray que du temps de pape Paul 
[II, le nombre defdiftes filles loyeufes 
îftoit beaucoup diminué : car il n'y .en 
luoit en fes regîftres que quarante cinq 
Dîlle , ainfi que l'ont efcrit ceux qui nous 
>nc donné Thiftoire des vies des papes. 
1 eft certain auflî que le mot de courti- 
âne (qui eft le moins deshonrfefte fy- 
lonyme de putain ) a pris fon origine de 
a cour de Romme,a-lçauoir des prémic- 
es deuotes qui frequentoyent plus que 
resfamilierement io^r & nuit auec les 
irelats de Romme. Au demeurant ce pro- 
pos des richefles papales me ramentoit le 
ermon d'vn moine Gafcon , auquel il 
irefchoit que quand l'antechrift viendroit 
l vferoic d'vne largeffe incroyable, & n'e(^ 
Mtrgneroit aucunement les prefens pour 
;angner les cueurs des perfonnes : bref 
Tome IL P qu'il 
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ÎuMl femeroit l'or & l'argent par tout.(i) 
^ar lefquels mots il Se fi bien venir Teaa 
à la bouche d'vn certain Gafcon qui ef- 
Coit Tvn de fes auditeur» 3 qu^'il cria tpac 
haut , E diu quan biera ed aquet bon 
Çegno d'antechrift. Si ce poure gaf« 
con (auquel peut- eftre il y auoit grand 
picié ) euft efté auerti qui. e^QÎc çen aor 
techrift 5 il n'euft pas demandé quand il 
yiçmdroit, mais feulement des lettres 
lecomipendatib^ pour luy porter. Il 
yçay qu'il luy evift falq apprendre (ûi^ . 
^ ne le fçaqqiO quelqijji^ xneSùfft de çfui 

gir lefquels oh ejQCre e^i créait q^i^ra (^ 
. infteté. 

1 1. I £ laifie ces gr^pds lerrJierMi çpc|e? 
fiaftiques & retourne à Ieur$ fuppofts « 
employant Vautoric^ du bon pr^ fcfifur Ba* 
relece , qui parle du prpuerbfi qui, cou- 
roit de (on temps C&. auoit couru loi^ 
temps aupa^auant) L^ pr^ftre^^^ les mof? 




(x) L'or 6* L'argent par tout. &c. ) Ceftunçopi-> 
nion debitcc par desDoâeurs d^}^i !• Si<^cle ,^'tu\|i 
infinité de Trefbis lenfermcz danii le fèin de 1^ tèi- 
lè où y Ço\t dk en pà^nt > lé peuple croit qu'ils (ont 
gardez par des Dénions (ont léièrVezà l'Ante-Chrift 
qui y apics l.e« avoir déterrez > o.u les diftâbverA à 
{%% Difciples > ou du moins le^ leur paontrera » av«ç- 
une entière liSerté d'y puifer. Voiez l^alvenda» ^ 
Antkhrijio, liv. 7. ch. 13. Iffe vèrà Antjehrsfiùs t ut' 
pe^mjg générations fatisfaciat y opes mahrum irrstamentd 

tffodiet & exponet , dit un de ces Do^eiuf cite» pa» 
lé mètcA. Maiyei&dju 
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nés , la mer , font trois chofes infacia- 
blés. Et d'où penfons-noos (]ue foie ve- 
nu ce prouerbe ? Il eft certain que Tex- 
pârience commune Ta mis en vfage : car 
quand on a veu les gens d'eglife tirer 
[ïrûufit de tout, on adiâ ce qu'on voyoit 
:outes les heures pratiquer deuant Tes 
ipeux. Car non feulement on les voyoit 
ir^ndre du vif & du mort ( ainli que por« 
:e lé prouerbe François) mais à ceux 
nefinement qu'ils auoyent & vif^ & morts ^ 
)i!ler les enfans iufbues à la troifieme St 
{uatrieme^ voire iulques à la dernière ge- 
feration. Et auels moyens auoyent - ils 
i grands de piller ? Les abus leur èftpyenr 
)èd moyens les plus ai fez du monde: \^ 
tombre defquels abus nous fÇauons auoir 
ïfté infini , & pourtant ne fe feut eftner- 
beilter (i leurs richeflTes pareillement ont 
^ infinies. Èntr'autres a efté ce moyen 
nenieilleux , de (e féruir des morts pour 
if lier les vif^ & les morts : duquel feul ie 
rfltteray pour le prefent. le di donc pre- 
mièrement que ce moyen ha deux parties ^ 
omme il - y a deux fortes de morts. Vné 
rarcie eft par les morts qui font canoni- 
Jtî. , l'autre partie par les morts qui meu- 
ent fôns canonization : qui font ceux par 
^aelis îe commaftceray le prefent dît 
ours. le dî donc qu'au lieu qu'ils fe font 
nruis des corps & des âmes des morts 
anonîzez , ils ne fé font féruis que des 
deas- & des aEies des autres • leiquelles 

P « îl« 
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ils ont faîû reuenir de purgatoire poar 
menacer & efpouanter ceux qui ne vou- 
droyent foncer à Tappointement. Car 
BOUS fçauons que la meilleure pratique 
des fimples preftres & moines fouloit ve- 
nir & vient encores à prefent du requiem : 
tefmoin cefte façon de parler commune 
entr'eux, Allons boire fur le premier cuir 
|ui viendra. Tefmoin aufli le curé qui 
e plaignoit à fes paroiciens y en difant^ 
Que voulez vous que ie face mes paroi- 
ciens ? Vous ne me baillez point d*oflEran- 
des , & fi ne mourez point, dequoy pen- 
fez r vous que ie viue ? Mais quand 9 après 
auoir bien chanté le requiem , on ne leur 
bailloit à leur appétit matière de chanter 
gaudeamusy alors le diable y eftoit: alors 
les âmes de ceux aufquels on auait chan- 
té vn fi maigre requiein , retournoyent 
pour fe venger de leurs enfans , ou pa- 
ïens , ou amis , qui ne donnoyent occa- 
fion aux preftres de chanter fi gayement 
pour elles qu'elles n'euflent mauuais temps 
en purgatoire tant qu'elles auoyent : (com- 
me auilî nous voyons es poètes anciens 
tant Crées que Latins les âmes des tref- 
paflez retourner pour dire iniure à ceux 

Î|ui n'ont faift le deuoir quant à leurs ob- 
eques tel qu'il leur apparténoit. ) De- 
quoy nous auons eu vn fort notable 
exemple en rcfprit forgé par les Corde- 
liers d*Eureux ^ & vn autre depuis en l'ef- 
prit d'Orléans : c'eft à dire* en vn corde- 

lier 
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lier nouice nommé Halecourt qui eftant 
caché fur la voûte du temple contrefoi- 
foit Tefprit de la femme du preuoft. Et 
pourquoy ? pourceque ce preuoft n'auoit 
donne que lix efcus aux Cordeliers du- 
diâ: lieu pour enterrer fa femme , & puis 
quand ils Tauoyent requis de leur donner- 
du bois j il les auoit eiconduis. Sur quoy 
auilî il nous faut fouuenir du cordelier de 
Bordeaux mentionné ci - deflus , touchant 
les âmes de purgatoire qui rioyent quand 
on donnoit des offrandes pour les trefpat 
fez. Et pourceque la plus part des lec- 
teurs pourra ia auoir les oreilles batues 
de pluiieurs contes touchant les efprits 
retournans la nuit, & du tintamarre qu'ils 
f aifoy en t, autour principalement de ceux 
qui eftoyent en leur li£t , & des folies qui 
s'en font enfuiuies , ie n'en diray d'auan- 
tage , mais viendray à Tautre point. 

III. Cest autre point eft touchant 
les morts canonizez : lefquels ie di auoir 

{)orté double proufit aux gens d'eglife , à« 
çauoir de leurs corps & de leurs âmes : 
Gjuant à leurs corps , en ce qu'ils en ont 
niiâ des reliquaires : quant à leurs âmes , 
en ce qu'ils les ont fait feruir à diuerfes 
offices & diuers meftiers, defquels ils ont 
pris le proufit. Et premièrement quant 
aux reliquaires, ils ne fe font contentez de 
faire adorer les charongnes de ceux qui 
auoyent efté vn peu plus gens de bien que 
les autres^ comme ayans quelque diuinité , 

P 3 mais 
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mais ont fàiâ adorer celles mefmement de 

3uelques damnez. Tefmoin vn ancien 
o£teur qui dit , MuUorum carpora adoran^ 
iur in terris quorum animœ cruciamur m m 
feris. Ceft à dire , que les corps de plu- 
fleurs font adorez en terre , dont les a- 
mes font tourmentées en enfer. Ce qui 
nous eft confermé par la légende de S. 
Martin , ou nous iifons d'vn damné qu'cMi 
adoroit auec trefgrande deuotion pour- 
cequ'on le penfoit eftre en paradis. le 
laiiTe deux autres tromperies qui fe corn- 
mettoyent en ceci: Tvne, quand onBÎi* 
foit a -croire à quelque poure fainft, qui 
n'y penfoit en nul mal, qu'il auoit eu 
demie douzaine de telles , deux ou trois 
douzaines d'oreilles , autant de mains ^ 
autant de bras , autant de iambes. La- 
quelle impofture a efté fuffifamment def- 
couuerte il -y- a ia plus de quinze ans, 
par vn liure (y) qui contient Tinuentoi- 
re de plufieurs reliques de diuers pays. 
L'autre, quand le corps de celuy qu'on 
appeloit fainA, ou pour le moins quel- 
que membre, ou oflement, ne pouuanc 
plus eftre conferué , au lieu d'iceluy on 
fuppofoit le premier qui fembloit effare 
beau, voire fuft-il d'vn pendu: & mef- 
me quelquesfois l'os de quelque afne ou 
chien , ou autre befte. Comme à Geneue 
ce qu'on auoit long temps adoré pouf 

brai 

(j)PdfiÊn Xrvff &c. } L-lkifintairê dtsJUiipia hLU 
^ J« Calvin. 
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bras de S. Antoiîie , fut trouué eftre lie 
membre d'vn cerf. Et quand bien ils n'eut 
fèiitt; vfé de ces tromperies , il eft certain 
^e la méfchanceté eftoit fort grande eti 
<b qu'ils donnoyent le nom de diuinité 
& des charongnes. Car encore que ce fuP» 
fcnt vrayement les corps ou les membres 
de quelques -vns ou quelques - vne^ qiU 
auoyent vefcu en plus grande craintie db 
Dieu que le commun , il e(l certain qu'ils 
ne laiuoyent pourtant à eftre charongneé. 
Toùtesfbis comnie nous auons veu qu'ils 
abulbyent outrageufement du nom ae la 
jpàrblle de Dieu » Tappliquans à des efcriis 
melchans & malheureux, il ne fe faut 
efinerueiller s'ils abufoyent auffi du noih 
'de diuinité , ratt]:ibuans à tout ce qub 
bon leur fembloit. Car ils ne (è conten- 
toyent de faire adorer les corps ou quel- 
ques membres des corps des faiiiâs ou 
iainâeis . mais ilfaloitque les veftemens^ 
Iti meubles & vtenfiles d'eux & d'elles 
fuflTént participaifs dt la mefmê adoration. 
Comme on dit qu'à Trier en l'abbaye S. 
Shnon les pantoufles S. loreph ont efté 
long temps en vogue : & à Aix en Aie- 
biàgne on fouloit monftrër les chaufles 
âe luymefme, auec vne chémife de la vierge 
Marie : à telles enfèignes que la chemife 
ëltoit affez grande pour vne géante , au- 
éontraire les chauffes n'eftoyent non plus 
jgrandes qu'il les faudroit à vn petit en- 
tant , où à vn nain. On dit aufH qu'en 

P 4 quel- 
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uelques lieux eftoyent mis en reliques 
es pots & efcuelles d'aucuns faioâs. II 
n'a pas efté iufques à la queue de Tafoe 
fur lequel noftre Seigneur fut porté , qu'oa 
n'en ait faiâ vne relique à Gennes. Et 
à propos de l'afne , le fainâ foin aufli 
( c'eft à dire le foin qui eftoit en la crè- 
che ou fut mis noftre Seigneur iitofl qu*il 
fut né ) a eu grand bruit en quelque pays, 
en Lorraine , fi i'ay bonne mémoire. Mais 
que dirons -nous d'vne refuerie encore 
plus eftrange, à-fçauoir de ceux qui ont 
faidt adorer des pierres , comme eftans 
celles dont fainâ Eftienne fut lapidé ? 
comme en Arles aux Auguftins , au Vi- 
gand en Languedoc , & à Florence. De 
ceux qui ont pareillement faiâ adorer les 
Âefches defquelles ils difoyent fainft Se- 
baftian auoir efté tiré ? dont Tvne fouloit 
eftre à Poitiers aux Auguftins , l'autre à 
Lambefc en Prouence , les autres ailleurs. 
Si les pierres lapidatoires meritoyent ef- 
tre adorces ^ combien plus les lapidateurs ? 
Scmblablement fi les flefches eftoyent di- 
gnes de ceft honneur , combien plus ceux 
qui les auoyent defcochees ? 

IV. TouTESFois à fin que le lec- 
teur ne s'eftonne par trop de cefte refue- 
rie, ou beftife, ie luy reciteray vne cer- 
taine hiftoire par laquelle il pourra con- 
^noiftrc comment en matière de reliques 
le poure monde n'auoit yeux ni en la 
tcftc ni en Tentendement^ tellement que 

fa 
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la condition eftoic pire que des poures 
aueugles qui fe fient à ceux qui les mè- 
nent. L'hiftoire eft telle ( car nous, leur 
ferons ce plaifir de l'appeler ainû ) Quand 
Nicodeme dépendit noflre Seigneur de 
la croix, il recueillit du fang d*iceluy en 
vn doit de fon gan (notez que Nicode- 
me portoit des gans aufii bien que nous } 
auec lequel fang il faifoit plufieurs grans 
miracles. Â raifon dequoy eftant perfe- 
cuté par les luifs, fut contraint en la fin 
de s'en desfaire par vn'inuention merueil- 
leufe. C'eft qu'ayant pris vn parchemin 
ou il efcriuit tous les miracles & tout ce 
qui appartenoit à ce myftere, il enferma 
le fang auec ce parchemin dedans vn grand 
bec d'oifeau (car Thiftorien a omis fon 
nom) & rayant lié & accouftré le mieux 
qu'il luy e(toit pofliblë 5 le ietta en la 
mer, le recommandant à Dieu. Qui vou- 
lut que mille ou douze cens ans après, 
ou enuiron , ce fainâ bec après s'eflre 
bien pourmené par toutes les mers de 
leuant & de ponent , arriua en Norman^ 
(Ue , au lieu mefme ou eft auiourdhuy 
fondée Pabbaye du bec. (z) Ou eftant 
îetté par la mer entre quelques brouflail- 
Jes , auint qu'vnbon duc de Normandie 
(du nombre de ces grans fondateurs qui 

eftoyent 

(a) V Abbaye du bee &c. ) L'Abbayie de Beck 
tn Normandie. Kapin 9 Hift. d'Angl. tom. 2* pag. 
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eftoyenc alors ) chaflant vn cerf en cèê 
quartiers là, on ne fceut que deuindrentni 
le cerf ni les chiens : iufques à ce qu'il fat 
apperccu en vn buiflbn eflatit à genouxi 
& les chiens auprès de luy, tous cois^ 
& à genous aufll : ( aucuns efcriuent qu'ils 
difoyent leurs heures. ) Ce qui eflnut tel- 
lement la deuotion de ce bon duc qvA 
foudain il fit eflarter ce lieu » ou le pre^ t 
cieux bec fut trouué & le contenu en 
iceluy. Qui fut caufe qu'il y fonda l'ab* 
baye appelée auiourdhuy pour celle caule 
Tabbaye du bec , ( là ou ils monftrent en* 
core maintenant ce beau miracle) bien 
enrichie qu'on peut bien dire que c'eft 
vn bec qui nourrit beaucoup de ventres* 
Or fi la relique ou le reliquaire d'vn feul 
bec nourrit tant de ventres (voire nour- 
rît fes hottes fi graflement qu'ils ne peu* 
tient eftre appelez que ventres^ & ne 
les nourrit feulement, mais les fait fi ri- 
ches , ie vous laiflTeray maintenant iugéf 
leftcur combien grandes richeflbs a ap 
porté ce nombre de reliques iB grand 
que iamais on n'en a peu faire l'inuen- 
toire. Nous pouuons (ce me femble) 
coniedlurer combien elles ont efté gran- 
des , par les chafTes dedans lefauelles fou- 
loycnt eftre mîfes lefdiûes charongnes: 
car de la terre fc faifoit le foITé : c'eft à 
dire, que les deniers prouenus du baife- 
ment & adorement ( ou adoration , pour 
mieux parier) on leur acbetoit vne li 

beUe 
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belle maifon d'argent doré. Et combien- 
ôue toutes les reliques n'eftoyent & ne 
tont encore maintenant enchaflees y ie 
croy qu'il- y -en -a- eu fort peu (pour 
le moins de celles qui ont eu Donne ren- 
contré) qui n'ait bien apporté à fes hot- 
tes la valeur d'vne chaue, ou à peu près. 
Toucesfois pourcequ'il s'en faut beau- 
coup que toutes les reliques ayent efté 
'de pareil rapport , d'autant que les vnes 
n'èlloyent en (i bonne. terre de miracles 
^ùe les autres ^ ne mettons les meilleures 
(|u'à cent mille efcus, ( combiènqu'il y 
en ait eu telle qui a parauenture rap- 

{>orté iufques à beaucoup de millions} 
es moyennes , qu'à foixante mille ^ 
tes moindres 9 qu'à douze mille 5 fie 
|>ûis ayans conté combien il y en auoiè 
^ voire en ne prenant que celles donc la 
dienloire dut-e encore maintenant ) calcu- 
Ibns Combien les reliques ont apporté de 
teille éfcus. 

V, Lequel calcul toutesfoîs ne 8*ef- 
téâd pas iufques aux reliques particulié- 
jifes que les porteurs de rogatons ou leurs 
compagnons faifoyent trotter par pays 
àuec eux. Car quant à celles-ci > fou- 
uentesfois elles eftoyent defauouees par 
les gens d'eglife qui eftoyent es lieux ou 
lelUiâs porteurs de rogatons paflbyent. 
Lequel dèfauouement procedoit en par- 
^e d'enuie , en partie de craiinte que \t 
Ûmplê peuple s'àpperceuanc âe l'abus en 

vne 
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vne impofture trop grofCere , ne com- 
mençaft à tenir pareilTemenc pour fufpeè 
coût le refte» Car il faut noter que lef- 
ài&s galans fe moquoyenc quelquesfois fi 
euideromenc & fi impudemment des po* 
ures idiots, quant aux reliques qu*ils leur 
faifoyent adorer , que fi on les euft lait 
fez faire , le meftier en la fin n'euft rien 
valu ni pour eux ni pour les autres. Us 
ne fe contentoyenc en defployant leur 
belle marchandife , de dire Ç ie laifle les 
chofes les plus communes) Voila en cette 

J)hioIe du fang de lefus Chrift recueilli 
bus la croix par la vierge Marie : item, 
Voila en ceft'autre phiole des larmes de 
lefus Chrift : item , Voila des bandelet- 
tes dont la vierge Marie emmaillottoit le- 
fus Chrift en Egypte : item , Voila du laiâ 
de la vierge Marie : item Voila des che- 
ueux de la vierge Marie : ils ne fe conten- 
toyent (^di-iej de cela, mais eftoyemfi 
efFrontez qu'aucuns ont diû. En cefte 
boifte Cmais il ne la faut pas ouurir) y- a 
du fouffle de lefus Chrift, gardé fongneu- 
fement par fa mère depuis le temps qu'il 
eftoit petit enfant. Et entre ceux qui lont 
venus à cefte impudence, nous lifons d*vn 
preftre de Gennes , qui retournant de Le- 
uant , fe vanta d'auoir apporté de Bethle- 
hem ledia foufile , ou halene : & du mont 
Sinai auoir apporté les cornes qu'auoit 
Moyfe defcendant d'iceluy. Et quand on 
le vint trouuer pour luy remonftrer qu'il 
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fé moquoit trop euidemment du peuple, 
de luy vouloir faire a -croire qu'il y auoic 
du fouffle de lefus Chrift en la phiole la- 
quelle il monftroit , & que les cornes def- 
quelles auffi il faifoit monftre, fuflent cel- 
fes de Moyfe , on n'eut autre refponfe de 
luy fînon que , fi on ne vouloit pas croi- 
re qu'il euft du fouffle de lefus Chrift & 
les cornes de Moyfe , il ne croiroit pas 
auflî que le laift qu'on monftroit publi- 
quement & folennellement à Gennes pour 
le laifl: de la vierse Marie , fuft d'elle» 
Voici qui fuffira Tce ml» femble) pour 
donner à congnoiftre l'impofture particu- 
lière auffi qui fe commettoit au faifl: deC- 
diâes reliques : laquelle nous pouuons bien 
penfer n'auoir eu en fon endroit moindre 
vertu de faire bouillir le pot , que la pu- 
blique. 

V I. Apres auoîr entendu quel proufit 
tîroyent les gens d'eglife des corps des 
lainfts trefpaffez , ( car pour cefte heure 
nous mettrons toutes les reliques fous le 
nom des fainâs , cômprenans auffi le» 
fainâies) il refte de donner à entendre 
comment ils fçauoyent faire leur proufit 
des âmes, fe monftrans auffi bons mefna- 
gers en ceft endroit qu'en l'autre. En quoy 
le m'efibrceray de faire mon deuoir aûm 
bien qu'en l'autre point , priant toutes- 
fois les lefteurs de m'excufer fi quant aux 
noms des fainfts & fainâes îe n'accom- 
pli le rôle de la Kyrielle* Car il n'eft pas 

quef 
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Îjueftion de les nommer feulemeot , loais 
aut dire queiroffice ou meftier on a don- 
né à chacun & à chacune , pour dech» 
rer par quels moyens ils ont fàiâ venir 
l'eau aux moulins des gens d'eglife. LeÀ 

Îjuels premièrement ie prieray de me ocm- 
efler, fans fe faire tirer l'oreille, qu'il-y-l 
grande conformité en plufieurs chofes 
entre les dieux des payens& leurs benoifis 
fainfts , entre les deedçs & leurs fainc^ 
tes : non pas conformité de la part d^ 
vrais faincts & fainftes (à- fin que mon 
dire ne foit point calomnié) mais de la 
part de leurs adorateurs. Car fi on con? 
fidere bien l'adoration des dieux & deefr. 
les par les payens , & l'adoration des 
£iinas & fainâes par ceux de la religioq 
Rommaine , ou les trouuera fort fenobla* 
blés, hormis quant à la façon de facri-. 
fier. Et qu'ainfi foit, comme les payens 
s'addreflbyent à Apollo & à Efcutape 
comme à dieux faiians profefiion de me-, 
decine & de chirurgie , les autres ne s'a- 
drefient-ils pas à S. Cofme & S. Da- 
mian? Et S. Eloy, le fainft des maref* 
chaux, quand il forge les fers ne tienc- 
il-pas la place du Dieu Vulcain? A S. 
George ne donnent - ils - pas les titres 
u'on donnoit anciennement à Mars? A 
Nicolas ne font -ils- pas le pareil hon-^ 
>neur que les payens faifoyent au dieu 
Neptune? S. Pierre, entant qu'on le feic 
portier 9 ne reprefente - il - pas le dieu la- 

nus? 



i: 
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Bos? Auffiferoyent-ils volontiers à croi- 
re à l'aoge Gabriel qu*il efl: le dieu Mér- 
ite. Pollas matant qu'eU'eft la deefle des 
^ienceSji A'eft elle pas reprefentee par 



ioâe Kacberine? Et au lieu de Diane 
ii'oQC - ils - pas fainâ Hubert , le fain A des 
phaâeurs? Lequel meftier e(l auflî afligné 
\ ÇdXnGi Euftace par aucuns. Et quand on 
fait veftir vne peau de lion à fainâ lean 
Bapcifte , n'eft • ce - pas pour nous remec- 
tfedeuant les yeux Hercules? Voit -on 
pas aufli en pluûeurs lieux fainâe Kathe-^ 
EÎae peiQte auec vne roue, comme on 
lbuloA( peindre Fortune? Il -y -a bien 
d'auantage: c'eft que fi on vient aux fa- 
bles efçrites des dieux , pn trouuera les 
PQvtfinçs germaines de quelques • vnes es 
l^en^es des fainâs. Si non qu'on vueil- 
if à^xf^ que ce qui eft fable eftant efcric 
dos dieux , foit hiftoire eftanc efcrit des* 
uinâs: comme (Pour exemple) gue le 
d|a|^u/op tué psu* S. Geon;e ne foit pas 
fabuleux comme la Medufe tuée par Per- 
(fUS. Vn^ chofe y- a qu'ils ne peuuent 
nier , c'eft que Boniiice n 1 1 du tem- 
ple de Rômrtie diâ Panthéon , c'eft à di- 
re Tous dieux , il en fit vn Tous - fainfts , 
(f eft à dire vn temple pour tous les fainâs , 
& d'auancage ordonna aue la vierge Ma- 
rie mère de- lefus Chrift tiendroit la pla- 
ce dé Cybele , mère des dieux. le pafleray 
encore plus outre , c'eft que combienque 
i'aye ci-deflus excepté les facrifices quant 
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à la conformité de radoration des faindl 
& Tadoracion payenne des dieux , toa- 
tesfois on y trouuera quelques facrifices 
fcmblables , fi on veut prendre le loifir 
d'y penfer. Pour le moins me fouuieDt-il 
d'vn qui eft notable : c'eft du coq qu'on 
offre (au moins on fouloit offrir) à S. 
Chriftophle en Touraine, pour vn cer- 
tain mal (a) qui vient au bout du doit. 
En quoy ( pour augmenter la fuperfti- 
tion ) on obferue vne chofe , c'eu qu'il 
faut exprefleeraent que ce coq foit blanc: 
autrement au lieu de rendre fainâ Chrif- 
tophle propice par ce facrifice , ou ob- 
lation, on le courrouceroit. Quant au fa* 
crifice meflal , plufieurs ont monftré af- 
fez clairement qu'en partie il auoit fon 
origine des payens : comme aufli on voit 
la plus part des cerimonies qui ont efté 
aiouftees à celles de la primitiue eglife, 
auoir eflé empruntées d'iceux, mais fans 
iâmais vouloir rendre. Quant au purga- 
toire, on ne peut nier que les poètes 
payens n'en (oyent les premiers & les 
plus grands doâeurs. 

VII. Mais 

(a) Pour un certain mal &c. ) Appaïament celui 
qu'en Loriaine on appelle èlane • mal y & qu'aillems 
on nomme mal d'aventure. Dans l'opinion des fa- 
pèrftitieux» St, Chriftophle a fucrédé à Tancien Her- 
cule alêxicaque ou détourr.ant le mal. En cette quali- 
té on lui oèroit en Touraine un Coq blanc , coBune 
a un autre. £(culape. 
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VII. Mais laiflant celle correfpon- 
daoce qui eft encre les fainâs & les dieux 
payens^ (en la forte que ie Tay propo- 
fee } ie pourfuyuray les offices & meftiers 
des fainâs & fainaes 5 a fin qu'on con- 
gnôifle que les payens ont eu meilleure 
coniideracion en ceft endroit que n'ont 
eu les p'apicoles. Car les payens ont faîA 
confciènce ^ combienqu'ils euflent grand 
nombre de dieux y de grans , de moyens , 
«ie petis C ainQ qu'il y a des fainâs ) de 
leur départir tellement toutes les offices 
& tous les meftiers qu'ils ne lailTafTent 
lien à leur fouuerain dieu lupiter , com- 
me s'il euft efté inutile, & n'eufl ferui 
que de nombre : au contraire les papico- 
les , fans auoir aucun efgard à cela , ont 
tellement employé les lainâs en toutes 
leurs affaires & petites & grandes , qu'ils 
le (ont voulu pafier de Dieu : ne luy ayans 
reièrué autre chofe que l'office de pleu- 
uoir^ neger, grefler, tonner: &encores 
en la fin ont ils voulu que S. Genneuief- 
ue ( & principalement celle de Paris ) le 
haftaft de pleuuojr quand il arrefteroic 
trop à ce faire , & le fifl auffi cefTer quand 
il pleuueroit defordonneement & outre 
niedire. Et quant aux tonnerres & fou- 
dres» ils ont voulu que S. Barbe laquel- 
le ils auoyent faille la faindte des harque- 
bouziers , prifl par mefme moyen la char- 
ge de repoufler les coups defdiâs tonner- 
res & foudres. Il eft vray que tous n'ont 

Tme IL Q pas 
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pas accordé que ce faft Dieu qui tonoaft 
èi foudroyait & fift autres fones de cem- 
pcftcs & orages , mais ont penfé que cela 
vcnoic des diables : & qu'ainlî fbit , ont 
vfé de conjurations contre les cempefies 
en s'adrcflant aux diables. Suiuanc laquel- 
le opinion vn certain preftre Sauoifien 
ayant apporté Thoftie pour faire cefler 
vn orage , & voyant qu'elle n'en pouuoit 
venir à bout , la menacea de la iecter en 
la fange fi elle n'eftoit plus forte que le 
diable: a-fçauoir comme eflant le diable 
auteur de ceil orage. Toutesfois le pro- 
ucrbe commun qui dît Cpo^r exprimer 
Vn fort grand bruit) On n'orroit pas Dieu 
tonner , contredit à celle opinion. Il-y-a 
cncorcs vn autre point auquel les pavens 
fcmblcnt s'eftre monftrez plus honneftes: 
c'cft qu'ils n'ont eu en fl grand mefpris 
aucuns de leurs dieux que les papicoles 
ont eu plufieurs de leurs fainûs: à-fça- 
uoir iufques à faire garder les oyes à Pvn, 
les brebis à l'autre , les bœufs à l'autre, 
les pourceaux à l'autre. Defquels faioûs 
fc fouucnant vne certaine damoifelle Fran- 
çoifo en fa maladie , ne fe put tenir de 
dire à fon confefleur , qu'elle craignoit 
fort que quand elle feroit en paradis , on 
luy baillafl: auflî en charge quelques bef- 
tcs ordcs & fales , aufquelles elle ne pren* 
droit pas plaifir : mais feroit bien aife qu'on 
luy baillaftdes petis chiens en garde, auf- 

quels cH'cftoit ia accouftumee. Mais il 

ne 
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ne noas faut pas eftre fi délicats que cef- 
te damoifclle, laquelle (à ce qu'on peut 
cOdiefturer } premmoit trop de fes merî^ 
ces : autrement elle fe fuft bien conten*- 
cee d^eftre en paradis à la Tnefme condi*- 
tîon qu^jefioyent lefdiâs fainâs : les noms 
defquels.ie mettray ici ^ quand ie vien«> 
dray à teur reng. Car i'ay délibéré de 
tenir ^quelque ordre en ce dénombrement, 
autant pour le moins qu'il femble eftre 
poflible d'en tenir en vne matière fi con* 
rufe. Or eft -. il ainfi que ie n'ay peu m'a* 
ulfer de meilleur moyen, pour ce faire ^ 
que les diftingaer par bandesv, félon ce 
gue i'auois obferué âutresfois touchant 
iceux 5 en compofant le liure que i'ay in* 
ritulè De la confonnité- du language Fran- 
cis auec le Grec: ou aufii l'en ay touché 
guëlque mot. Voici donc ce qu'il m'en 
:êmble. Â quelques fainâs on a afligné 
leé -offices félon leurs noms 3 comme (pour 
MEeii^Ie) quant aux fainfts médecins , 
EJfli a auifé que tel fainfl & tel guariroit 
te- la maladie qui auoit vn nom appro- 
chant ^a.fien. Tellement que fuiuant cer 
fa on afaift S. Maturin le médecin des 
Fols 5 à- fçauoir en ayant efgard à ce mot 
Etalien Matto (venant du Grec matœos^ 
ïuqùel aucuns François ont faîft Mat. 
Pareillement quand on a diâ gue S. Acaî- 
re guariflbît, les acarîaftres , le ne doute 
point qu'on n'ait. regardé à l'origine de 
ton nom. Autant en eft il de S. Auertin 

Q 2 qui 
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qui guaric les auercineux ^ coufijis ger« 
mains des acariaftres. Pour le moins on 
die que S. Auertin guaric cous maux de 
tefte , defquels nous fçauons le plus grand 
cftre en ceux qu*on appelle auercineux. 
Semblablemenc quand on a faiû S. Ëu^ 
trope médecin des hydropiques , îe crpy 
qu'on a confondu Eutrope auec Hydre- 
pe. Pour cefte mefme confîderacion (com- 
me ie penfe } on a faiâ S« Maromard le 
médecin des mammelles, S. Fiacre le mé- 
decin du phy 5 & de celuy principalement 
qui vienc au fondement. Quant à S« 
Main (2^) qui guaric de la rongne des 
mains, ces noms n'approchent pas feule* 
ment Tvn de l'autre , mais font les mef- 
mes. Quanc à S. Genou , qui guaric de 
la goutte , c'eft pource que cefte maladie 
fe loge volontiers au çenou. Quant à S. 
Agnan (ou Aignan ) il eft vraylemblable 

Îue ceux ou celles qui prononçoyent S. 
'ignan , C^) ont raidi ce poure fainû 
eftre médecin de ce vilain mal qu'on ap- 
pelle la tigne. On a eu le nïefme efgard 
( félon mon iugement) en aillgnant les 

mef- 

(h) s. Main &c* ) Par corruption pottr Meen , en 
latin Mevennius. S. Aféen étoit Abbé de Gbé en Bre- 
tagne ( Gxlum ) d'où le Mal S, Meen 9 pour la galt 
qui vient aux mains, Voiez Châtelain , au mot Meven» 
nius de Ton vocabulaire Hagiologique. 

(c) S. Tignan &c. ) Voica la note I. fiu le cfc» 
p, du 2. liv, de K9b, 
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meftiers à quelques faindls : comme (pour 
exemple ) quand on a faift S. Crépin cor- 
donnier & patron des cordonniers , ie me 
perfuade totalement qu'on s'eft fouuenu 
de crepida mot Latin CP"s du Grec) qui 
fignifie pantoufle : tellement que S. Cré- 
]Sin feroit autant à dire en bon François 

Sue S. Pantouflier. Quant à S. Medard ( rf ) 
uquel le meftier eft ( fi meftier fe doit 
nommer) de rire du bout des dens, non 
plus ne me pourroit • on ofter de la fan- 
|:afîe qu'il ne vienne du mot Grec mei' 
dan , qui fignifie rire. En quelques au- 
tres famâs ie croy qu'on a eu confidera- 
tion des maux dont ils ont eflé perfecu- 
tez pendant qu'ils eftoyent en ce mon- 
de. Dequoy nous auons exemple en S. 
Sufanne» qui fait profefiion d'auoir pitié 
des perfonnes aufquelles auient le meifme 
opprobre qu'on luy fit pendant qu'ell'ef^ 
toit fur terre 5 ou quelque autre fembla- 
ble. l'ofe bien aufii afleurer que pour ce 
mefme efgard on a f^iâ; lob médecin : 

mais 

(il) s, Medard &c. ) Dans Grégoire de Tours, ^ 
GUrU Cmfejf, ch* 95* S. Medard guérit du mal de 
dens y auquel apparemment il ëcoit ilijet » ceux qui 
(iitfrent de ce mal ne pouvant gu^res ^ non plus que ce 
Saint f rire que du bout des dens , pendant que la dou* 
leur les prelTe. La vérité eft pourtant , (elon d'ha* 
biles gens , que S. Medard y que ^ comme on fait > 
on repréfente montrant Tes dens y n'eft repréfent^ 
de la forte > que pour avertir que fbn office eil de 
guérie du mal de dens. 

Q3 
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mais on a eu grand tort de le faire mé- 
decin des verolez i Qe) comme û la gale 

qu*il 

( e ) Médecin des vérplez &c. ) Job n'eft \hété 
fiu ce pié- là , qii*à caiife de la patience ^àxmtsiiiità.t 
ce faine peifonnage, palTee en Proverbe > & plasné- 
ceffidre encore aux verolez > que Therbe appelée fâf 
tience j qui entre dans la cure de leur mal. Du ref- 
te H. Etienne a omis ici S. Clandtf duquel r/tvm- 
/tf/rtf des Mtjfes &c. y^Vi\HAns Knêhltifé r' en coacieiit 
une pour les boiteux : S. Xiéj^er » qui fait h^t ceux 
qui font chargez de cuiiine. Le Calendrier de Jean 
Molinet pag. 197. de la nouv. édit. de' la* Légende 
de Pierre Faifeu: 

I 

Gens ^tùns f ponr eulx alléger % 
Requerront fouvent faint Léger. 

Saint Servais ^ & Saint Laud. Voiez les .Rem. Cric, 
pag. 4010. de la 3. édit. du Diébionn. de Bayle. Ba 
rode , H. Etienne n'eft pas le premier des' Ecrivains 
Protcftans, qui ait regardé fur ce pié-là le^^^ des 
Catholiques Romains. L'Inventaire des Mei&s attû- 
bué à Hans Knobloch: 

1 

Il y a Mefle de Saint Galle 9 
Penfez que c'eA pour les galeux » 
Et Saint job eft pour les rogneux: 
Et pour dire en une parole » 
Il guérit bien de la vérole : 
Et d'autant que le benoît Saint 
De fby - mefme fèroit mal fain f 
Sans le prendre en mauvaifc part, 
Il cft en une chambre à part : 
Autrement feroit en danger 
De cous les autres Saints angei; 
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qu'il a eue auoit efté vérole : laquelle ma- 
ladie nous fçaaoDs n'eftre née qu'vn peu 
deuanè noftre temps. Quaftt à plufieurs 
autres fainfts & fainûes , ie penfe qu'on 
s'eft réglé par leurs légendes , quand il a 
efté queftion de leur' aflîgner leur office 
ou meftier. Comment qu'il enfoit,ie 
mettray ici le rôle des autres que ie n'ay 

S>inc nommez en ce dernier catalogue ^ 
ns oublier leurs diftes offices ou met 
tiers. Comme S. Crépin eft cordonnier,' 
a(infî S. RocIi/(qui guiarit auffi de quelque 
maladie} efl fauetier, ou rataconneur de 
ibuliers. S. Wendelin garde les brebis. S. 
Pelaud (félon les autres S. Pelage) éft 
bouuier. S. Antoine eft porcher. Saindbe 
Gertrude chafle les fouris. S. Honoré eft 
boulaneer. S. Eloy eft marefchal. S. Hu- 
bert eft veneur, autrement chafleur. S. 
Luc eft peintre. S. Nicolas eft marinier. 
Si George eft cheuâlîer. S. Yuè eft àuo- 
cât/ S. Anne fait retrouuêr ce (qu'où a per- 
du. 'Si Léonard fait aux prifonniers trou- 
uér les portes ôuuertes-,- & fait auffi que 
leurs chaifnes fe ronjperit d'elles - mefm'es. 
Outre plus il - y - a les fainâs qui font of- 
ficiers en la cour de pàradts , l'tn eft^nt 
portier , l'autre , archer de la garde*, l'au- 
tre*, valet de chambre , l'autre , iriaiftre 
d'houd, l'autre, fecretaire, l'autre, chan- 
celier , &c. mais ic laifferay ce difcours à 
S[uelcun'qui aura meilleur loiûr. Quant aux 
ainûs qui font médecins ^ il faut noter 

Q 4 qu'ils 
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qu'ils ne font pas comme nos medecioift 
qui font profeflîdn de guarir de toutes 
maladies oc de plufîeurs autres : ains fe 
contentent de guarir chacun d'vne. & Ea- 
trope (comme il a eflé dlA} guaritde 
rhydropifie. S. lan & S. Valentin guarif- 
fent du mal caduque, (/) ou haut mal , ap- 
pelé aufli le mal S. lan. S. Roch & S. 
Sebaftien guarifTent de la pefte. (Il eft 
vray que fêlon aucuns S. Roch ne guaric 
que des rongnes & gales. ) Sainfte Petro- 
nelle, fillç de S. Pierre, guapit de toutes 
fortes de fieure. Sainâe AppoUonie gua- 
rit du mal des dens. S. Maturin guacit 
du mal de folie , comme nous auons diâ* 
S. Romain chafle les diables hprs des 
corps des démoniaques. S. Cofme & S. Da- 
mian ne font pas médecins , mais chirur- 
giens , comme nous voyons par vn chef 
d'œuure qui eft raconté en leur légende, 
& auffi mentionné ci - deflbs : c'eft que 
voulans guarir la cuifle d'vri de leurs a* 
mis , pour auoir pluftoft faiÂ ils la luy 
coupèrent, & en fon lieu mirent celle 
d'vn poure Ethiopien , qui s'eftoit nou- 
uellement laiflé mourir , tout à propos > 
comme il eft à coniedburer. 

VllI. Les autres fainâs & fainfles» 
medecinans & medecinantes ^ me pardon- 
neront 

(/) Guarîffent du mal caduque tcc. ) A Rufach en 
Alface. Pag. 475. de la Cofmogr. de Munftéi 1 ifl*" 
pxim^e en Fxaoçoiseji iss6. 
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neront (s'il leur plaift) fi ie ne les en- . 
regiftre point ici : car ce n'eft pas que 
ie les defdaigne , ou que ie vueille ef^ 
pargner le papier : mais c'eft pour crain- 
te d'entrer en la maie - grâce des mé- 
decins. Car s'il auenoit que quelques 
papicoles eftans malades les laiflaflenc 
pour aller aufdiâs fainfts > il y auroic 
danger qu'ils ne m'accufaflent de leurauoir 
ofté leurs pratiques. Toutesfois il- y- a 
encores vn' autre raifbn qui me garde 
de pourfuiure ce catalogue : c'eft que 
ceux qui ont efcric des habilitez des 
(ainâs, ne s'accordent point. Et qu'ain- 
fi foit 5 les vns difent que S. Feriol eft 
le plus habile du monde à garder les oyes : 
les autres difent que cefl: à faire a S. 
Andoche: (g) les autres afleurent qu'ils 

n'y 

(g) s. Ferht ... 5, Mdpeie &c. ) Si S. Feriol 
( Ferreolus ) eft en poUèflion de garder les oyes » ne 
l'y troublons point. Ferrer ks oyes eft un proverbe 
emploie pat Villon , & peut - être que ^ comme le 
nom de Feriol ou Ferréol femble entrer dans ce pro- 
verbe c'aura été la raifbn pourquoi l'ofiice de garder 
les oyes aura été aflîgné à S. Fetiol : mais fuivant 
l'énergie du nom à*Andoebe 9 qui vient tout naturel- 
lement à'anasf atisf & à^ancap donnons S. Andocht 
pour Vicaire de cet emploi à S. Feriol 9 & établit- 
ions -le en titre d'office pour gardien des canars. 
"D^anas ^iVanca on aura fait un S. Andoche ^ quifèul 
auroit fuftî \ prendre fbin & des oyes & des canars » 
fi s. Feriol ne ravoit prévenu dans la fonéUon do 
gardien des oyes» 

^ 5 
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n'y entendent tous deux rien , noais que 
de cela il faut parler à S. Galliçet» 40e 
quelques - vns ont nommé en Latin SanC' 
tus Gallus ( combien qu'aucuns vueillent 
dire que ce n'eft le mefrae. ) Pareillement 
iaçoit que i'aye diA que c'eft le meftiet 
de S. Wendclin garder les brebis, ie n'i- 
gnore pas que pluûeurs maintiennent que 
c'efl: le mcftierde S. Loup: mais îepuis 
dire pour ma defcnfe , vnde ver/us , Jyhid- 
Unus cuftodit ouestmtmque magifiror. Ou il 
faut noter que le poète a rongné le nom. 
de ce poure fainft pourceqti'il eftoît trop 
long pour fon vers: Voila donc l'vne des 
autoritez que i'av fuiuies en affilant ce 
meftier à ce faina : mais s'il eft licite dV- 
fer de conieiEtures en telle matière , ie 
me douterois fort que les vns n*auroyent 
point voulu de S. Wendelih pourceque 
c'efl: vn nom qui fent fon Allemand: les 
autres au - contraire l'ont encore mieux 
aimé que S. Loup , pourcequ'il leur fem- 
bloit que c'efl:oit vne chofe de mauuais 
prefage, de bailler des brebis en garde 
à vn qui portafl: le nom de Loup , quelque 
beau lainft qu'il futt. Et defaiâ: fi S. Loup 
me demandoit confeil , ie ferois d'auis qu'il 
Changeait fon nom. Il-y-a auffi de la con- 
trouerfe touchant çeluy qui garde les a- 
gueaux : ( car ce font chofes à part , quand 
on parle des fainfts , garder les brebis & 
garder les agneaux) aucuns veulent dire 
que c'efl Sainfl lan , aucuns leur donnent 

:* ■ vn 
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vn autre gardien : & de vray il - y - a bien 
peu d'apparence que S. lan. garde, les 
;iigQeaux, pourceque la peau de lioa^u'U 
perce , Jeux feroic; peur^ Icem félon au^ 
cons S. Hubecc garde les chiens: les au- 
itea difent qu'il eft.feulemenc veneur ou 
jcfaafleur, & non gardien.de chiens» Item^ 
l^ttfîeurs . donnent à S^JMain l'office que 
nous- àuons donnée' à fainâ Roch quant 
à guarir deJa.rongne &.^êla;ga^e: mais 
4ièux qui tiennent bon pour ceduy-ci» 
difent que ce titre n'a efté donné premie- 
jement à & Main que par des gros ma- 
faux tenans les carrefours, forgez ex- 
pi'effeement piar luy pour contrefaire le 
mal S. Main. Aufli quant à la gùarifon 
jde la goiite que nous auôns attribuée à 
S. Genou, pluûeurs en donnent l'honneur 
il: S. Maure. £)t quant, aux yeux rouges^ 
le$ vns difent que ç!eft fainft Clair qui 
lesguarit, leî's Biitrés que' c'eft fainc- 
te Claire. Les autres diieht que ni luy ni 
elle n'yventendent rien^ mais que fainc<-' 
te Otilie (qu'on dit çpmmuneemeot.Otlie} 
(i) guarit toutes maladies d'yeux* Tou- 
tesfois la bonpe femme s'adreflbitpour ceft 
effe£t à madame faintte Claire , qui prioit 
vn preftre de luy chanter vne mefle , ou 
irmift de faînûe Claire pour guarir fes 

'. yeux, 

{h) OtUe &c. ( A Hohemboàig en Âliâce- CoC- 
mo^. de Munfier , pag^ 47^* <ic U txad. Fr. Bâ« 
le ISS6. 
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yeux, de S. Auerdn pour guarir fa tef- 
te , & de S. Antoine pour guarir fon pour- 
ceau. CO Ce qui me fait fouuenir de la 
Parifienne dont nous auons parlé ci-def- 
fus (qui eft encores en vie, fi elle n*eft 
morte depuis peu de temps } laquelle 
prioit vn meffire lan de luy mettre ea 
fa mefle pour deux liards ou vn douzain 
de Saindk Efprit. ( * ) Mais fi le t«f- 
moignage de kdiâe bonne femme doit 

va- 

( f ) Son pourceau &c. ) L'Auteur a omit id S. Mâr- 
cou» qui) dit -on, guérit des ëcroiiellesy & dont le 
corps eft vénété ^ Coibigni, Diocéfe de Laon. Dç 
Marcou on a fait MalcoUy & comme il n'eft pire «m/ 
AU COU que les écroiielles , pn a conclu que ce Saint 
devoit les guérir. Voiez le Martyrologe de Châte- 
lain, Paris 1709. pag. 209. Marcou ^ au refte , eft 
auffi le nom d'un chat , animal dont le poil donne » 
dit • on « les écroueiles. Ainfi un Marcou guérit le 
mal que fait un autre Marcou, Voici ce qu'en dit. 
l'Inventaire des MeiTes : ' 

X>« Saint Marcoul la Mejfe on chanta * 
Pour le rat fui au grenier hante; 
On dit qu'il guérit éeroUelUs 
Ainfi qu'un maçon fani truelle, 

(k) Un douzain de 5. E/prit &c. ) C'eft fur ce 
Conte qu'a été bâti celui de certaine fille qui (bu- 
haita que pour le plus fdr, on mît un tantet de la 
Madelcne dans une MelTe de la Vierge qu'on devoit 
dire pour elle. Ce dernier Conte en vingt fiz vers 
François fe trouve tom. 3. pag. 372. du Mem^iâ» 
fta àc lyiS' 



Hérodote. Cbap. XXXFIII. 251 

valoir, ie m'en rapporte à ceux qui font 
mieux verfez es légendes des glorieux 
fainâs: ne pouuanc dire autre chofe^ 
finon que ie penfe que ceux oui ont pour- 
ueu fainét Clair ou fainâe Claire de cefle 
office de guarir les yeux, ont eu efgard 
à l'etymologie de leur nom (ainfi que 
n'a-guete nous auons veu auoir efté faidt 
en plulieurs autres}. car on ne fçauroic 
mieux guarir les yeux que de les faire 
voir clair. Audemeurant Sainft Quentin 
âuiTi eft du nombre des faindts qui ne iouifr 
fent pas paifiblement de leurs offices & 
eftats. Car il - y - a quelques autres fainûs 
quiquerelent l'office de guarir de la toux • 
comme leur appartenant. Il-y-en-a au(- 
li oui trouuent fort mauuais qu'on ait 
faidi fainfte Apollonîe ( qu'on appelle 
communeement fainâe Apolline ) guarii^ 
fcufe de dens: & difent que S. Chrifto- 
phle en eft le vray & naturel médecin. 
Et quant à moy ie leur donne ma voix, 
& di que ceft honneur appartient beau- 
coup mieux à S. Chriftophle : veu fa dent 
qu'on monftre à Beauuois en Beauuoifin , 
en vne petite abbaye qui porte le nom 
de luy : laquelle dent eft telle aue iamais 
Geoffroy à la grand' dent n'y nt œuure. 
Car eU'eft de tel qualibre qu'il faudroit 

aue la bouche qui en logeroit vne feule 
ouzaine de telles, fuft plus grande que 
la plus grande gueule de tbur qui foit en- 
tre Paris & Lion. Que voulez - vous in- 
férer 
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ferer par cela? Cdiraquelcuh:) fenfiut-fl 
par cela qu'il deuoic pluftoft eftre le me^ 
decin des dens? le dr qu'ouy? pource* 
que quand il n^euft trouué. des dens pour 
mettre en la place de celles ' qu'il arra* 
choit, îl n'euft eu qu'à prendre vnepe* 
tite parcelle de quélcune des 'fienhef. 
Mais Tentreprife feroic trop grande fi i'en* 
treprenois de décider telles concrouerfes : 
& croy auffi , leûeur, que congnoifianàma 
profeffîôn, vous n'attendre* point cela 
de moy , & principalement veu que céux^ 
mermes qui ibnt auteurs de tous ces beaux 
comtes, ne fçauent ou ils en font: ki.inc 
contenteray donc d'auoir enfoncé celle 
matière auiïlauantquc les plus grans doc- 
teurs d'icelle l'ont enfoncée. 

IX. Quant à S. Michel, S. Jac- 
ques , S. Claude ; (^ qui preftans leurs 
noms à leurs pèlerins , les ont faiâ: appe* 
1er Michelots, lacquets, Claudins) ils 
n'ont pas leur tafche en quelque certai- 
ne beiongne comme les autres, & pour- 
tant ie laifleray parler d'eux à queîqû'au* 
tre. II - y - a auflî quelques fainâs qui fem-» 
blent auoir efté controuue2J par plaîfir ou 
par malice, cotnme S. Friand, qui ven- 
dit fa robbe Cainfi qu'ils difent) pour 
auoir ie rie fçay quelle friandife. Auffi 
de S. Fauftin , ou Fortin (/) on en a 

faiâ 

(/) 5^ Fauftin^ ou S. Fortin &c. ) C^'autres le noni' 
ment rhotin , £c d'autres encore Fitm te Ffmim » le 

tout 
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faift vn certain faint qui n'eft pas hon- 
nefte aux hommes à nommer, & encore 
moins aux femmes. • 

X. Que û quelcun demande fi les a- 
dorateurs . des fainâs ont - pas opinion 
qu'iceux guarifTenc aufii de quelques 
>inaladies delquelles les medecinvS ordi- 
naires ne peuuent guarir , ^ ie luy ret 
ponqu'ouy. Et premièrement quant au 
mal de fterilité, (auquel les médecins 
ietrouùent fi empefchez) îl-y-a force 
-fainâs qui en guariflent, taifansanoir des 
enfans aux femmes , voire par vne feule 
apprehenfion deuotieufe. Et première- 
ment S. Guerlichou Cm) qui eft en vne 
abbaye de la ville du Bourg de Dieu , en 
tirant à Rommorantin & en plufieurs au- 
tres lieux , fe vante d'engrofler autant de 
femmes qu'il en vient, pourueu que pen- 
dant le temps de leur neuuaine ne fait- 
lent à s'eftendre par deuotion fur la be- ; 

noif- 

toUt pai corruption pour Potin , comme on lit daifs 
Enfêbe le nom de ce Prélat , qui fut martyrifé étant 
£vêque de Lyon. Voiez les notes fur le ch. z. du. 
ibcond liv. de la Conf. de Sanci. 

(m) S. Guerlichou &c. ) Par corruption pour Grâ' 
iîebûn , cothme ce Sainr eft nommé par Pierre Viret 
dans fonTraiélé de la vraye & fauiTe Religion , liv. 
7. ch. 3 5 ' De gracilis on a appelé grelots cette efpé* 
ce de fonnettes de forme ronde y qu'on attache au 
cou des mulets : bc c'eft de -là que vient le nom de 
ce bon Saint, à caufs de la veini prolifique désire- 
Uts d« fa Statue» 
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Boifte idole , qui eft gifante de plat, & 
non point debout comme les autres. Ou- 
tre cela il e(l requis que chacun iour el- 
les boiuent vn certain breuuage meflé de 
la poudre raclée de quelaue endroit d'i- 
celle, & mefmement du plusdeshcoinefte 
à nommer. Or fi cela leul engroQe ou 
non , i*en laifle la decifion à ceux oui ont 
forgé ou qui entretiennent vne telle &fi 
vilaine deuotion , laquelle feroit trouuee 
fort eftrange 11 elle nous eftoit racontée 
de quelques peuples barbares & payens : 
& que dirons- nous donc de la. voir eftre 
en vfage entre ceux qui Te donnent le nom 
de Chreftiens ? le ne fçay pas toutesfois 
fi encore pour le iourdhuy ce fainâ eft 
en tel crédit qu'il eftoit : pourceque ceux 
qui Tont veu ( defquels ie tien ce que l'en 
ay raconté) difent qu'il- y -a enuiron 
douz'ans qu'il auoit cefte partie - la bien 
vfee à force de la racler. Il -y- a auflî 
au pays de Conftantin en Normandie 
( qu'on dit communeement Contantin ) 
vn S. Gilles , (n) qui n'a pas eu moins 
de crédit en ces aflaires , quelque vieil & 
caduc qu'il fuft : félon le commun prouer- 
be de ceux-là mefmes qui s'amufent à 
tels abus & qui les vendent aux autres , 

qu'U 

(n) s» Cilles &c. ) L'Aleman nomme ScMl une 
fonnette , d'où e/cbiles pour des cloehettt$ dans Fénel^ 
te, 3. 7. & de U l'opinion que S.GiUes devoir eue 
un auifi bon faifeux d'enfans que Si. CreUthtu 
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-qu'il n'eft miracle que de vieux fainCls. 
Pay auflî ouy parler d'vn certain S. René 
en Aniou y ( ) qui fe méfie de ce met 
tier : mais comment les femmes fe gou- 
uement autour de luy (qui leur monftre 
. auflî ce que Thonneuecé commande de 
cacher) comme i'aurois honte de refcri- 
re y auflî les leâeurs auroyenc honte de 
le lire. le trouuerois encore beaucoup 
de chofes à dire fur ce propos ^ lefqueK 
les la mefme raifbn me fait omettre. Ta- 
îoufteray feulement ce qu'on raconte de 
Noftre - Dame de liefle : c'efl: que les 
^femmes qui ne rpeuuent auoir enfans , ti- 
rent à belles dens (au moins fouloyent 
•drer^ les .cordes des cloches defon temple. 

XL 

(1») s. Hini &c.) Allnnon de rein à Ritté. On a 
iappofé que St. René ne dévoie pas avoir moins de 
ivigueur aux reins que St. Renaud. Hans &* NokUck* 
dans cet ancien Inventaire des Mejfts qui lui eft at* 
Ulbué: 

Sûint André pour les Bour^uignanSf 
£t Saint Renaud pour Us rpgnons. 

A Saint Auban , ou la Statue de Saint Arnault po»- 
coit un tablier qui lui cachoit les parties génicaies » 
les femmes fieriles -, fuppoGint qu'à caufe de quel- 
que relTemblauce de nom , St. Arnault devoit avoir 
la même vertu que le St, Renaud des Bourguignons , 
leroient le tablier de cette Statue , comme (I la feu- 
•le infpeâion d'un tel objet avoit du les rendre fé- 
condes. Voiez Ste. Aldegonde y tom. i. part. v. du 
^o. de fon Tableau des di£féren$ fcc. 

Tome II R 



^^ Apologie pour 

XL Et de ialouiie iamais fuc-il mé- 
decin qui en fçeuft guarir ? Il efi certain 
que non : mais de ce que tous les méde- 
cins n*ont iamais fçeu faire , on dit qu'il- 
y- a vn fainft à Tou qui en eft grana ou- 
urier. Nous auons aufli S. Auertin 5 S. 
Acaire , S. Macurin (i'enten S. Maturin 
de l'Archanc ^ que les autres nomment S. 
Mathelin 9 dont vient Tcfte mathelineu- 
fe) qui guarifient des maladies fufdiâes^ 
defquelles nous fçauons que les médecins 
ne peuuent venir à bout auec tout leur 
ellébore. Lefquels exemples fuffiront pour 
monftrer combien grans médecins font les 
iàinâs des papicoles. 

XII. Il -y- a bien encores vn'autre 
diiFercnce notable entre les faindts qu'on 
dit faire profeflion de l'art de médecine 
en paradis , & les autres médecins qui 
font parmi le monde : c'eft que chacun 
de ces fainfts peut enuoyer la mefme ma- 
ladie de laquelle il peut guarir. Et qu'- 
ainG foit , quand on dit le mal S. Mam » 
le mal S. lan ^ c*e(l aufïï bien à dire le 
mal qu'ils enuoyent, que le mal duquel 
ils guarifient. Il eft vray qu'il-y-a des 
faindls plus colères & plus dangereux les 
vns que les autres : entre lefquels S. An- 
toine eft le principal , à cauie qu'il brû- 
le tout pour le moindre defpît qu'on fa- 
ce ou à luy ou à fes mignons. Car fi quel- 
que iniure eft faifte à fes mignons , foyent 
hommes , foyent pourceaux, (car il en- 
tre- 
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tredent les deux ) ils prient incontinent 
leur S. Antoine eb venir f&ire la vengeant 
ce 5 & alors le diable, y eft. Quant aiit 
pourceaux y il eft -vray qu^ils nedîfenc 
lxK>c y mais ils n'en penfent pas moins : 
.d'autant que ce fainft ne les laiflTe pas de^ 
' meurer fi belles qu'ils font de leur natu» 
rel. Or peut - on bien dire de ce laintSl 
& de quelques autres des plus colères^ 
des plus dangereux 5 ce qu'vn poète Latin 
a dï'd généralement de tous les dieux j^ 
Primus in orbe de(ys fedt timor. Car -cotiit^ 
me la bonne femme , après auoir'dQnné 
vne chandele à fainâ Michel, endonnoic 
aufli vne au diable' qui eftoit auec hty *: 
à faina Michel , a-fin qu'il luy fift du 
bien , au diable , afin qu'il ne luy n(t point 
de mal : ainfi ne faut - il douter que fainâ; 
Antoine & autres femblables famfte n'a- 
yentefbé adorez autant & plus pour crain- 
te de mal qu'ils pouuoyent faire , que 
pour efperance de quelque bien. Et voi- 
la pourquoy il - y - a - eu grand combat 
entre ceux de la ville d'Arles & les Anto- 
niens de Viennois fur cefte queftion , leP* 

auels fe 'dlroyent poflefleurs du corps du- 
i€t S. Antoine : d'autant que tant les vns 
Sue les autres en monftroyent vn qu'ils 
îfoyent eflre fien : mais en la fin fainft 
Antoine eft demouré ayant deux corps 
entiers , par faute d'vn , & outre iceux^ 

!>lufieurs membres en diuers lieux : pour 
e moins auec demie douzaine de genoux» 

R 2 rvn 
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l'vn à Bourg , Tautre à Mafcon , l'autre 
à Dijon , l'autre à Chaloos, l'autre à Oo* 
TOUX , l'autre aux Auguftins d'Albî, Voi^ 
la combien fain£t Antoine a gangné à fai- 
re du mauuais^ ou pour le moins à. faire 
courir le bruit qu'il efloit tel. Aufli nous 
doit apprendre ceci à nous gouuemer fa- 

Senient à l'endroit de ceux qui font en 
anger d'eftre canonizez après leur mort ; 
car ce que dit le prouerbe que les tref- 
paflez ne mordent plus p n'eft pas vray 
quant aux canonizez y ou toute cette phif 
lofophie des papicoles eft fâuflè. 

AlII. Mais voyons fi en ce point 
aulfi il -y -a conformité entre les dieux 
des payens & les faindts : & par roefme 
moyen regardons , tout conté ^ tout ra- 
batu , lelquels ont plus receu d'honneur 
de leurs adorateurs, le di donc qu'il n'y- 
a- point de doute que les payens n'euf* 
fent opinion de leurs dieux , qu'ils fça-t 
uoyent faire malades aufli bien que gûa* 
rir y comme les papicoles ont ellimé de 
leurs fainAs : mais au lieu que les papi- 
coles penfcnt que chacun fain£t ne guaric 
que a'vne maladie , & aufli ne peut en-^ 
uoyer par vengeance que celle- la mef- 
me , les payens fe perfuadoyent que leurs 
dieux auoyent également puiflance fur 
toutes maladies , pour guarir d'icelles , ou 
pour en.fraper les perfonnes que bon leur 
fembleroit. Or en ceci nous pouuons voir 
euidcmment combien il s'en faut que le% 
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pâpicoles facent autant d'honneur à leurs 
laindls que les payens à leurs dieux. Ce 
que je di comprenant aufli les fainûes 
fous le nom des fainâs , & les deefles 
fous le nom de$ dieux. Mais les papico- 
les , ne fe contencans de ne faire que ce 
demi honneur à leurs fainfts tant en ce- 
ci y qu'en ce qtf ils leur veulent faire a- 
croire qu-ils'nô Içauent qu'vn meftier, 
font venus iulques à leur faire du deshon- 
neur fort grand en ce que nous auona 
diâ ci-de(ms: à-fçàuoir en leur donnant 
des meftiers fi vils & fi abie6b, voire fi 
ors & fi fales qu'à grand peine les peut- 
on nommer fans auoir mal au cueur : corn* 
lile pour exemple quand ils ont faiâ: les 
uns cordonniers , voire aucuns fauetiers, 
les autres porchers. Car combien que les 
payens miffent Pan au nombre des moin- 
dres dieux & des plus petis compa- 
gnons entr'iceux , fi ont - ils eu hon- 
te de luy donner des pourceaux en gar- 
dée Et quant aux fainfls qui font ma* 
nouuriers , forger des armes (comme fait 
Vulcain ) efl: bien vne befongne plus hon- 
nefte que faire des fouliers. Il efl: vray 

Ïné les prdTcheurs des papicoles ont bien 
Û6t en forte ( au moins ceux qui ont en 
de Tefprit) que le poure peuple n'a laif- 
fé pour cela de leur faire des offrandes 
aûfii belles & bonnes que s'ils eufient ef- 
té de quelque noble eflat: car ils tour- 
noyent cela à leur plus grande louante. 



Tefmoin celuy qui prefchant la vie dr 
les louanges de S. Crépin, difoic que ce 
glorieux laindt auoic pu dire pape, auoic 
pu eftre roy, (vœre roy de France^ a- 
uoic pueftre empereur, mais il auoic mieux 
aimé eftre cordonnier. Et toucesibis 
(di£t-il) mellieurs & mef- dames confi- 
nerez combien c'eft vn vilain meftier, & 
combien ord & fale : quand il n'y auroic que 
cela qu'il leur faut toufiours manier le 
chigro , Q) & tirer ces puantes peaux 
à belles dents. Et tant mieux pouuez- 
vous congnoiftre combien a efte grande 
l'humilité de ce glorieux fainâ.' Mais^ tou* 
tes les plus nobles bandesr des cordon- 
niers & fauetiers de la* ville ou il pref- 
choit, l'cmpoignirent au (brtir deia chai- 
re , & le frottèrent fi bien qu'ils luy fi- 
rent conftruire d'vne piteufe forte toute 
fa déclamation. Duquel faiâ laiflant opi- 
ner les autres, (i'enten, qui auoit tort, 
ou les batteurs , ou le battu } ie di que 
ce prefchcur auoit raifoir de dire cela de 
S. Crépîn , pour luy fkuoer fon honneur: 
mais il difoit vne chofe qui eft fort ma- 
laifee à croire, & qui feroit (comme ie 
penfe ) peculiere à ce fainft , c'eft qu'ef- 
tant en ce monde il euft défia choifî le 

meP 

(p) Le thigro &c. ) A h Picarde » pour Cbegr§i , 
€\\\\ cftoit plus commun , H qui eft ce fil qu'on nom- 
me 9L\\f!C\ fil gros, C'eft le ligncol , ou fil poUfê qttv 
fVrt à coudre le cuii. 
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nfeftier dont il fe vouloit mefler auflî 
«luand il feroic en paradis. 

XIV. Mais voici vn'obieftîon qu'oti 
me pourra faire fur ce que i'ay diâ , que 
les pâpicoles faifoyent moins d'honneur 
à leurs fainéts que les payens auoyenc 
&îâ: à leurs dieux , quand ils donnoyenc 
à entendre que cHacun fainâ n'auoit puif^ 
' iance que fur vne maladie , & ne fçauoic 
feîre qu'vn meftier. On me pourra obiec- 
cer les fainfb qui font patrons des villes 
ou pays , ne plus ne moms que les payens 
auoyent vn dieu patron de chacun lieu. 
Exemple : comme les Babyloniens auoyeoc 
le dieu Bel pour leur patron ^ les Egyp- 
tiens Ifis & Oliris , les Rhodiens le So- 
leil , les Samiens luna, les Paphiens Ve- 
nus , les Delphrens ApoUo , les Athéniens 
Minerue , le$ Ephefîens Diane : ainfi les 
Efpagnols pour leur patron ont fainâ la- 
ques , les François ont fainft Denys ,. & 
ceux du Limofin ont fpecialement S.- Mar- 
tial , les Alemans tous en gênerai onc 
ûAnèt George , & ceux d^Augsbourg onc 
eu fainfl VTrich , ceux de Colongne onc 
les trois Rois, les Milanois ont fainft 
Ambroife, les Vénitiens fainâ Marc, les 
Rommains de noftre temps S. Pierre & 
S. Paul 9 & leur lieutenant. le laifle les 
fainâs qui ont donné leurs noms aux vil- 
les , comme fainâ Quentin , fainâ DiPier » 
iaint Denys , S. Agnan , fainâ Paul , fainft 
Omer, qui fe peuuenten Latin appeler^ 

R4 (com- 
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(comme aafli les autres que ie vien de 
nommer ) tutelares fanai , ainfi qu'on di- 
foic tutelares dî/.Mais que pouurra-on in- 
férer par cefte obieâion ? que les papi- 
coles fàifans tenir à leurs (ainâs la mef- 
me place que fouioyent tenir les dieux 
du temps des payens , ont bien monftré 
qu'ils auoyent auffi bonne opinion de 
leur fuffifance que les payens auoyent 
de celle de leurs dieux, quant à comman- 
der à toutes maladies , pour les enuoyer 
ou les chadèr , & quant à fçauoir tous 
meftiers: (car les payens, encore qu'ils 
ne diflent-pas que leurs dieux exerçoyent 
les meftiers , ils tenoyent pour tout afleu- 
ré qu'ils les fçauoyent.} Mais la confe- 
quence n'eft pas bonne : car plufieurs en- 
treprennent des befongnes lefqiielles ils* 
font puis faire à autres , ne les pouuans 
pas faire : comme ceux qui en Latin s'ap- 
pelloyent redemptores, encore qu'ils en- 
trepriflent de rendre vne maifon toute 
baftie , il ne fenfuit pas qu'ils fuflenc* 
charpentiers , & tailleurs de pierres , & 
maflons , & couureurs , mais. ils accor- 
doyent auec les vns & les autres de ce 
]ui appartenoit au meftier de chacun , & 
e repofans fur eux prenoyent la charge 
de tout Tœuure. le ne doute point que 
ces gros fainfts tutelaires , patrons des 
villes, n'en fiffent ainfi , & qu'ils ne mar- 
chandaflent auec chacun des autres fainâs , 
qui eftoyent petits compagnolos » de la 

be- 
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elbngne qui eftoit pârciculieremetic de 
)]i mefliër 5 ou de la charge à laquel- 
^ ih efloi€ propre , & ainfi s'aidans de 
èiûeurs ,. entreprii&nt le gouuememenc 
eneràlv 

&y. Pensant eftre venu à la fia 
ecè difcours , i'ay trouué qu'il me ref- 
otc bien encore de la befongne: car ie 
se fuis auifé d'vne légion de Noftres- 
}tfmès 5 : donc procédé le principal reuenu 
io'dsrgé. Et ce qui mé les faiioic oublier 
xar vt veux conreffer la debte ) c'ettoit 
[tfèÉ parlant des'fainâs & fainâes, i'a^- 
yomearpeur de faire vne incogruité (i 
s les metcois parmi leur troupe : mais 
sepois!^ la; diuerficé At. propos me les a- 
làit -oftees de la mémoire. Quelcun di- 
avâeat-eftre» que c'efc une incongruité 
sitiote'- plus grande 5 de les mettre à la 
[urao œs fainâs : mais* ie me fauueray 
larrUinefme allégation dont vn autre 
^(iaieni^cas fembjable: c'eft que celuy 
piil tient le' premier. & le plus honbora- 
lie lieu 'en la prôceffibn, marche le- der* 
lier. Tôutéstoisfi les pàpicoles ne vou- 
(Tftot jprendre cefte taiibn en payement ^ 
St i&e venoyent à efchaufFer la tefte, ils 
atiofieroyent parau'enture auoir a -faire à 
stàst forte partie quMIs ne penfent. Car 
&' ne lesi laiflerois iamafs en paix qu'ils 
leinreoiTent refpbndti categoriqu^nent fi 
locanc dé Nôftres • Dames font autant de 
rieigw Msuries^^ mères dé noftre iêigneur 

lefus 
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lefiis Chrift. S'ils rcrpondovetac qa!ouJ4 
ils tomberoyenc en des abfurditez enor* 
mes: s'ils refpondoyeBC que noo.Ss tom-' 
beroyenc en des autres encore plas eno^ 
mes. Mais pourcec^ue îe m'alfeure tant 
de leur douceur que le me perfuade qa'ik 
excuferonc aifeement Tincongruité com- 
mife en ce que ie vien de dire» ( quand 
ainfiferoit) le ne les tourmenteray point 
par vne queftion fi violente , & celle qulli 
y pourroyent perdre le petit demeurant 
qu'ils ont de fens & entendementdèidemeat 
les prieray de me dire fi toutes les NoF 
très -Dames que ie m'en vay nonoimer 
font vne mefine Noftre-Dame. 

XVI. Il faut donc noter qu'aucunes 
Noftres-Dame$ prennent leur nom du 
lieu ou elles font , aucunes du meftier 
duquel elles fe méfient. Et auant à celles 
qui font nommées du lieu , les vnes por- 
tent le nom de quelque ville au village. 
les autres monflrent par leur nom Qud 
eft le lieu ou elles font. Exemples de celles 
qui ont le nom de la ville ou village ou 
elles font , Noftre • Dame de Lorette » 
Noftre-Dame de Boulongne , Noftre- 
Dame du Puys en Âuueigne , Noftre-Da- 
me d'Aix, Noftre-Dame de Nantueil» 
Noftre - Dame de Francueil. Exemples 
des autres par le nom defquelles nous 
entendons quel eft le lieu ou elles font»* 
Noftre-Dame du val 5 N. D. du mont: 
( & en plufîeurs le nom du mont eft fpe- 

ci- 
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cîfié , comme N. D. de Mont -ferra, N. 
D. de Mont-gautier , N, D. de Mont - ro* 
land. Et en Languedoc , N. D. de cabî<^ 
monc, (qui eft au cab du monit, c'eft h 
dire fommet) N. D. des bois , N. D. 
des champs 9 N. D. de beau - chaifne , 
pourcequ'eireftoit fur le chemin con- 
tr'vn chaifne: & N. D. de beau noyer, 
pour vne femblable raifon. N. D. du 
puys , qui eft auprès d'vn puys : N. D. 
de la fontaine, pour vne (emblable rai- 
foD* Et à Chartres , pource qu'il -y- a 
( au moins y auoit) deux Noftres Dames , 
dont Tvne eft dedans le temple , l'autre 
deflbus : celle qui eft dedans , s'appelle 
Noftre Dame d'enhaut : l'autre N, D. d'em^ 
bas , ( g ) ou N. D. fous terre : ou N. D. 
des crotes : non pas qu'elle foit crotee , 
mais pourcequ^eireft en quelque creux 
fous terre faîâ en façon de caue. Car ce 
mot cfote en cefte iignification vient du 
Grec cTjpta : dont encores en quelques 
lieux on vfe de ce mot croton es prifons , 
comme qui diroit bafle - foITe. Âudemeu* 
rant on dit aufli , N. D. des Carmes , en 
lignifiant Qui eft au temple des Carmes , 
& N. D. des neiges , pourcequ'au plus 

chaud 

(f } N.D, iembas tiC, ) A Rome il y a uneEgU- 
)(e de N. D. d'un nom que je crois équivalent \ cp- 
luy-d. Blondus Rom. injîaur, lik. 2. cap. 6i. la nom- 
me Pdrva S. MarU Eclefia de Infemo. Voicz Tbooi- 
^ii> ^ 1$, de (à cbailè de la B. lU 



D- de liefTe , N. D. de toutes ioye 
de pitié , N. D. des vertus , ïi 
bonnes nouuelles , N. D. de b( 
K. D. des aides, & vtie inanité 
XVII. Mais ce n'eft pas ti 
il faut Tçaucir qu'il -y- a des lÛ 
bien grandes entre ces N. D. ai 
en pluueurs autres chofes qu'en leu 
Car l'vne eft vieille & fort laide 
jeune & fort belle , l'autre de au 
^e & de moyenne beauté : ( ce 
encores excuiable ) l'vne eft fc 
de , l'autre fort petite: ("ce qui au 
porte pas beaucoup) l'vne ha 
loyeufe , l'autre ha la face trifi 
quoy aufÏÏ il n'y a pas grand m 
quoy donc eft -il? en ce qu'oi 
ment elles ont & la mine & les 
rMwiiPn» Hp niiraine . A t-<«lR nii*il« 
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qui eut ce nom pourcequ'on auoit vfé du 
mefme moyen pour la peindre qu'vn pein- 
tre ancien vfa pour peindre la deeffe 
Venus. Car on contempla toutes les plus 
belles filles & ieunes femmes de Tours , 
& de IVne on prit le large front , de 
l'autre les yeux à âeur de tefte , gays & 
gracieux , de l'autre le nez traitif , de 
Pautre la petite bouche riante , le men- 
ton fourchu , des autres , autres parties 
du corps. Or fi Tobieft tfvne fi belle 
Noflre-Dame enflambe mieux la deuo- 
tion 5 l'en laiffe prononcer à ceux qui peu- 
ilent eftre iuges plus competens : ceci 
puis-ie afleurer que i'ay des liures en 
parchemin contenans matines, vefpres , 
compiles , & les autres pièces de tel fer- 
iiice , efquels en certains endroits font 
peintes des ieunes dames qui ont vn main- 
tien fi lafcif qu'on en pourroit bien dire 
ces mots du poète Properce , DaSta vel 
îlippolytum Veneri moUire negantem^ Mais 
de quelles dames eftoyent ces pourtraits » 
à*(çauoir-mon fi de celles que les maif^ 
très defdidis liures gouuemoyent , ou de 
celles qu'ils defiroyent gouuerner , cela 
ne puif-ie pas dire. Comment qu'il en 
(bit, c'eftoyent quelques - vnes ^ainfi qu'il 
eft à prefumer ) auiquelles ils portoyent 
fi bonne aflfefl:ion qu'ils vouloyent voir 
leurs pourtraiâs pendant qu'ils faifoyent 
leurs prières , de peur de les y oublier. 
XVIIL Maintenaivt ie retourne 

k 



Je d'enir'elles elf la -vierge Marie 
lefus Chrifl. Mais ce leroic pou 
her en l'autre queftion promece 
^luelle i'ay promis de ne les poi 
mencer. Jl vaudra-donc mieuxf 
te heure que nous nous contenti< 
jeguer l'iopinioD de la bonne fè 
Mootrichard , <)ui difoic Noftre • ] 
Nantueil & Koltre-Dame de E 
eftre fœurs : & que nous auiGons | 
ce & meure delioeradon û nous f 
itant faire qu'elles foyent toutes , 
fœuTs , au moins d'vn mefme pa 
XIX. Mais à propos des dii 
bits des Noibes - Dames, il - y - a a 
frande variété es habits des fain£ 
Te fi grande que fi on entreprenc 
derchiifrer on auroit bien à fongei 
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l'autre n'a feulement que refpee & le bou- 
clier, l'autre n'ha que l'eTpee & la dague. 
L'vn efl à pied, l'autre à cheual. Enco» 
fe n'eft-ce pas tout: car l'vn rit , l'autre 

Îileure : I'vd femble auoir tout gangné , 
'autre femble auoir tout perdu. Brief , 
il - y - a vne différence entr'eux & infinie 
& incroyable , non feulement en ces cho- 
fes, mais, en plufieurs autres. Et d'au- 
tant plus nous deuons - nous efmerueiller 
( qui fera la conclufion de . ce propos } 
comment eftans li difcordans , ils font tou- 
tesfois vne û bonne harmonie es cuifines 
de noftre mère fain£l*eglife, lefquelles ils 
entretiennent tous d'vn accord , ( em- 
ployans toute leur benoifte & glorieufe 
miraclificence à faire bouillir fon pot ) & 
les entretiennent tellement qu'elle ne por- 
te enuie à celles des rois & des empe- 
reurs. Il efl vray qu'elle les entretient 
aufli du reuenu des reliques defdifts fainâs, 
ainfi qu'il a efté diét ci - deflus : mais com- 
bien qu'il foit fort grand (comme on peut 
voir par le calcul qui en a efté faià en 
gros feulement , & à vcue de pays ) li 
efl: -ce que fi nous regardons de combien 
cft plus grand le proufit qu'elle tire des 
âmes des lainfts treipaffez que celuy qu'el- 
le tire de leurs corps , il lemblera que le 
reuenu qui vient de(di£ts corps , ne foit, 
à comparaifon de l'autre , que pour auoir 
la defierte. 
XX. Ie vieB à l'autre point que i'ay 
Ibme IL , S en- 
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quelcun ) ne peut - on pas defcouurir cet 
te impudence par phifieurs paflTages de ca 
liure , & mefrnemenc par ce qui a eflé 
défia d\Gt en ce chapiCK ? Cela ie conp 
feïTe : mais ie veux à prefenc monftrer 
vn'impudence monftrueufe , ou (s'il eft 
licite d'ainfi parler ) vne quint'efTencô 
d'impudence , voire d'impudence conioin* 
te auec vne trefabominable impieté. Et 
•ft fi authentique l'exemple que i'en veux 

5)roduire , qu'ils ne le fçauroyent nier i 
ans nier leur feing & leur efcnture. Car 
voici leurs propres paroles qu'ils ont gra- 
uees en lettres Gothiques , en vn tableaa 
de pierre (r) qui eft ( au moins fouloic 

eftre 

(r) En UM tahUau de piêrrê &c. ) Suivant une iC* 
iparque fur le Di^ionn. 4$ 3aylc » pag. 4P91. de 11 
|. édit. ce TahUdu fut fupprijné AÎr les «eu^ntran» 
cps de François Duarçn , qui, comme onûiitTmott^ 
xut en 1559. & cependant > tom. 2. pag. Jw^ de U 
Bibliothèque de Draud. on trouyece titre du Livre: 
A. D. S. M. M. VerfiQn dt 28. Mrmes ktms 9 f» 
fi lifent qfeifits in Pierre au grand temple de 5. Etîm^ 
ne de Bourges > contre ie pilier auqml jeint l* Autel 9 
fLvec P interprétation d*ieeux imùr. en 15 ^4- D'oit i^ 
s'enfuit y ou que^ cinq ans après U mort de Dnaren « 
le Tableau dont -il s'agit n'avoit pas encore été dé'^ 
place y ou que l'édition qui fe ht de cette verfiol^ 
en iftf4. n'étoit pas la première. Ce qu'aa r«ft^ 
[il eft ajouté dans le titre, qu'à la Verfion det 2t^ 
CArmes latins eu jointe leur imerprétation ] Ait bier^ 
voir que tant les Vers François que leiir Cojnmta^ 
taiie'^oicjit l'Ouvrage d'un tiotciUot* 
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éftre il n'y a pas long temps) attaché à 
vn pilier du temple de S.Ëftienne àBour- 

Sçei , près de l'aueel ou fe chantoic là mtÇ- 
è cardinale. 

Hiç des detmti : caélefiOm (^ociq teu 

Mentes œgrota per mimera funt iU btœ. 

Ergo venitou £,etUês à fordfi remot^. 

^ui datis , ejlote certi ds dmte dete. 

preçor 5 Ckccekra , Jpargfu btc dum 
potes (era: 

Et fie reuerafecurè cœlicaj^era. 

Ofitu fcires quantum data profiÈ Un res. 

Tu iuxta vires donares quod dare quires. 

Tk nii/èr à pœnd , diimtempus bdbùy a- 
Itena. 

Hue dure te pmna y ûniœ fit fg>eria cru* 
mena. 

Oinjbrs cœkfHs fabricœ ^ qui forrigit 
m éftis. 

Éj^boc fim teftls , bic vos mundare 
. ^^potejlis. 

tira!tres baurite de tnmco poctda vitœ: 

lïk ûUqidd firite , veri velut Ifraelita» 

Grade mibiy crede^cœll dominaberis œde^ 

Nam pro mercede Cbrifto dicts y Mibi 
. , cède. 
Hic datur exponi pàradifus vendUionL 

, Ctitrant ergo boni rapientes culmina 
tbrm. 

S 2 71s 
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Fts retinere forum ? mibi tradarpùiM 
bonorumj 

Profumma quorum referabitur aula ph 
lorum. 

Hic fi large des , . in cœh fit tua fedes : 

Qui fer et bk parce , parce comprendet in 
a/rce. 

Cur tardas tantum ? nummi mibi des é- 
quantum. 

Profolo nummQ gaudébis in œtberefimm. 

Denosfitme quater^ vnumfemely bœcfactfk 
mater 

Annos condonat , fanSlus patet ifta co- 
ronat. . , 

Tôt quadragfim dat, £f abluit Ma tiU 
pœnas 

Mil miffis deçifis fockiSy fi des iW," fies. 

XXL Le fuieû de.^ces? vers- (cç) que 
ie diray pour ceux qui n'entendent point 
Latin: ne les ayant.voulu traduîr-e, pour- 
cequé leur gracé cbrilîflè en ce qu'ilsTont 
rymez ) n'eft autre chofe fînon que. Qui 
donne au tronc, va en paradis: (iSc tant 
plus il donne , taîiC^lus belle place il- 
y ha) qui n'^y dopne. point, n^y va 
Paint.. Car . v 

Hic datur exponi paradifus venditionif 
fignifie en bon Françofs , 

En ce lieu paradîis eft èxpofé pii vente. 

Mai» 
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.Mais à fin que le ledteur qui n'entend 
Latin , puifle iuger fi i'ay eu raifon de 
dire de ces vers ce que l'en ay diû, ie 
luy expofefay encore res deux, 

Crede mïbi , crede , cœli dommàberis œde : 

Nam pro mercede Cbrijio dices^ Mïbi 
cède. 

V 

Car voici qu'ils chantent. 

Ayant donné argent, tu feras au ciel 
Maiftre, 

Repouflant lefus Cbrift de fon lieu, 
pour y eftre. 

Et qui voudra auoir le fens mot pour 
inot , voici la belle leçon qu'ils nous ap^ 
prennent, Croy moy, croy niôy, tu fe- 
ras maiftre au chafteau celefte. Car pour 
recompenfe de l'argent que tu auras don- 
né , tu diras à lefus Chrift, Quitte moy 
la; place. 
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C H A P. XXXIX. 

en igfformce qumt «i< fg,0 de la fi^bgfoft 
Cbreftienne : ^ comment les gms i^tg^ft 
fe maintenoyent toufiours , encùre que Uw 
mefcbante vie fufi umte notoire , & (fA 
pbifieurs abus & mefmes des faux nmr 
cks eujjent ejlé defcouuérts. 

JCfggDf Yant délibéré de monftrer en 
63 A 8® ce chapitre* comment 'défia du 
*^ '^ temps ap nos predecefleaw. au- 
cuns commànçoyeftt à outiru'Vti 

peu les yeux , à defcoùurlr la mefcban* 
ce té &• tromperie des gens d'eglifè, Tay 
penfé qu'il feroic bon de coafiaerêr pre- 
mièrement combien grandes. eftoyent le^ 
ténèbres & combien grands eftoyelic les 
abus. le prieray donc le leâeurdê recueil- 
lir en fa mémoire » en premier lieu , pla- 
ceurs exemples de cela , qui font efpars 
en diuers endroits de ce liure. Outre lef- 
quels toutesfois on en amaflTeroic vn nom- 
bre infini , fl on y vouloit vn peu pen- 
fer : mais trois ou quatre pourront fufiîre. 
Car n'eft-ce point vne folie merueilleu- 
fe j de penfer que tous ceux & toir- 
tçs celles que les ffufeurs d'almanacs a- 

uoyenc 
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uoyent marquez de lettres rouges , ef- 
toyenc fainâs & fainâes ? c'eft à dire 
dieux & deefles ? ou pour le moins demi 
dîMX , & ( s'il eft licite d'aine parler) 
iliàuxTubal ternes? Car s'ils ne les euflTenc 
tftimez tels ^' il efl certain qu'ils ne leur 
niflent pas attribué la puifTance laquelle 
Dieu s'efl: referuee. Ne voyons • nous 
pas ici vne folie , non pas (impie , mais 
iccompagnee d'vne impieté horrible ? 
routesfois en voici vn' autre qui pafle 
bien plus outre , fur ce mefme propos dâi 
Painâs : c'efl: d'auoir ofé dire que (i le 9. 
Bfprit efloit mors d'vn chien enragé , en- 
tore faudroit-il qu'il vint à S. Hubert s'il 
?ouloit eftre guari. Ce qui fut diâ pfir 
im porteur de rogatons ayant des reliques 
àiai& S. Hubert. Et fi nous regàrdoni 
m. quelle eftime on a eu lé pape, auifi 
bien que les fainâs, n'eftoit-ce point p»- 
œillement vne folie eftrange , de croire 
qttWn homme , depuis qu'il eftoit fâid pa- 

E, deuenoit dieu ? de croire qu'il auoit 
clei^ , & de paradis & d- enfer , pour 
toger en paradis ceux qui donneroyent à 
hiy' ou aux: fiens : pour loger en enfer 
ceux qui ne donneroyent rien ? De croi- 
re qiie c'eftoit moindre péché de tuer vu 
homme , que de manger de la chair le 
vendredi , ou rompre quelque autre tel 
Commandement de ce dieu terreftre ? 
Que û nous: venons au facrifice meflati- 

S 4 que» 
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que^ & à l'abus qui a efté quant à icela^ 
ne dirons - nous pas les hommes auoîr e^ 
té & pluGcurs eftre encores à prefent en- 
forcelez eftrangement , auant que croire 
qu'il - y - a des âmes en pui^acoire qui n'en 
peuuent êftre chaflees finon qu'à granè 
coups de mefles? Auant que croire qu'vn 
memre lan ayant prononcé certains mots 
facramentaux fur tous les pains d'vn mar- 
ché, face autant de pains deuenir autant 
de dieux ? Croire qu'on mange fon Dieu, 
& puis qu'on le face fortir pour aller aa 
lieu qu'on a honte dé nommer ? Et (qui 
cft vn point bien à noter) n'eft-cepas 
vn cas dont on ne fe fçauroit aflez et 
merueiller , que plufieurs chofes qui lear 
deuoyent feruir à defracinervde leurs e^ 
tendemeos la fuperftition, l'y enracinoyeot 
d'auantage ? Car ils deuoyent tenir leur 
dieu de pafte pour fulpeâ alors au moins 
qu'ils voypyent fon iang auoir efté em- 
poifonneur , & fa chair empoifonnereffe: 
k fang , empoifonneur de Guillaume ar- 
cheuefque d'Yort , au temps du pape 
Anaftafe i 1 1 1 : la chair, empoifonnereffe 
de l'empereur Henri v.i i. à l'aide de Ber- 
nard du Montpolitian lacopin, de la fac- 
tion des Guelphcs. Et non feulement le 
deuoyent tenir pour fufpeft, mais le de- 
uoyent totalement rcietter , voire en luy 
faifant toute forte d'infamie , alors quils 
le voyoyent fe laiffcr manger aux beftes: 

coin- 
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cottime plufieurs fçauent le chien barbet 
du feu magnifique Maigret (j) en auoir 
mangé quatre -vints pour vn defieuner, 
& tous lans boire. Mais comment fe fiift 
Il reuengé contre les chiens , quand il" ne 
le pouuoit pas reuenger contre les fou- 
ris ? Car ces petites beftioles ne fe font 
contentées de l'aller fouuent empoigner 
iu(ques dedans fon armoire , mais ont 
bien efté fi braues que de le prendre fur 
fon autel , quand le preftre s'endormoit 
en fon Mémento : ce que nous fçauons 
eftre auenu à S. Marie , & à Paris , au 
temple S. Marri, (t) Ils deuoyent Cdi- 
îe) eftre rendus plus fages par tels acci- 
dens , & difcourir en leurs entendemens 
combien ils eftoyent loin de leur conte , 
d'attribuer diuinité à vn tel morceau de 

pafte 

( s ) Magnifique Maîgnt &c. ) Marot , Epigr. V I. 
oui eft de Tannée ino. parle d'un Alchymifte, fui- 
aommé le Magnifique y lequel y Toit dit en paiTant » 
âiaut depuis embiafie la déformation y fe tenoit à 
Genève en 15+î. Voiez Euftorg. de Beauliea, pag. 
a 07. de' (a Chrétienne Réjouijfance . &c. 
• {t )S, Mstrri ôcc. ) A la Jarifiennet pour 5. Mtrri^ 
Medericus. Mirot dans fon Epitre au Roy, pouji 
être délivre de prifon : 

Quinze jours a. (je les ay bien comptez ) 
Et des demain feront juftement feîze , 
Que je fuz faiS confrère au diocéfe 
Vi Saina Marry en Péglife SainS Prés, 

S5 
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pafte qui fe laîiToic ainfi gober par vue 
iburi : mais au - contraire ils aiouftoyenc 
folie à folie quand telles "chofes aueno* 
yent. Comme (pour exemple} à Lodeoe 
en Gafcongne , au lieu que la fouri qqi 
auoic manp,é ce dieu , leur deuoic faire 
ouurir les' yeux à Tabus auquel on les ett 
Cretenoic, non (eulement ils ne laifleoeoc 
pour cela d'attribuer aux autres mo^ 
ceaux de pade , Tes compagnons y auunC 
de diuinite que parauant , mais canooi* 
eerent la fouri 9 i'appelans fain^e Sourie 
Vn pareil abbrutiflTement fut veu pendaac 
les derniers troubles qui ont eflé en Fraih 
ce: car vn certain gentilhomme mifo- 
mefle ( du nom duquel ie fourniroîs bieoi 
fi befoin eftbit) ayant ouy fônner vDt 
clochette en vn village par lequel il paf- 
(bit 9 demanda qu'elle fignifioit: & ayant 
entendu qu'eirauertiflbit qu'on alloitleuer 
dieu , diâ à fes gens , Haftons - nous pour 
eilre au leuer de dieu 3 & luy feruir de 
valets de chambre: quant à mov, ie luy 
porteray fa chemife blanche. Ertant arri- 
ué , il empoigna ce gentil dieu , & lè 

})refenta à ion cheual, deuant toute Taf- 
iftence des auditeurs de la meife, qui rc* 
gardoyent ceft afte auec vn merueilleuît 
eftonnement. Mais incontinent qu'ils vi- 
rent ce chcual tendre les babines quand 
on luy approchoît ce dieu , ils comroan- 
cerent à dire, Puifque te ùheual fait ce- 
la, c'efl: bien figue qu*il a accouftumé de 

faire 
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faire fes pafques. A ce mefme propos il 
me fouuienc du fainfl Caniuet^ c'euà di- 
re du caniuet donc vo'hoftie fut à Paris 
piquée par vn luif , lequel cànioec depui^ 
a efté mis au nombre des plus preçieufi» 
reliques, en vn des temples de jadiâe 
ville , ( à faina lan en Greue , fi i'ay 
bonne mémoire ) comme û par vn tel 
aâie il eftoit fanâifié. Voila comment au 
Uea d*auoir en mefpri^ ces dieux qui Cs 
kiâbyent ainfl meurdrjr, qui fe laiflbyent 
ainQ manger par les belles, ils n'ont lai(^ 
fé de les adorer comme deuant, & ou- 
tre cela adorer les mangeurs & les meur- 
driër^ d'iceux : car i'appelle meurdrier ce 
caniuet duquel fut feict le coup. 

I I.O R nous esbahiroas^nqi^s moins corn* 
ment les hommes eftoyent fi brutaux que de 
prefter l'oreille à vne telle doârine, quand 
nous confîdererons en quelle réputation 
ils auoyent les auteurs d'icelle. Car quand 
les anges defcendans vifiblement du ciel , 
fuflent venus leur annoncer quelque doc- 
trine , ils n'euflent pu les receuoir en 
plus grande reuerence qu'ils receuoyent 
vn tas de mefcbans^ abominables carars, 

ui les paiflbyent non de fimples bour- . 

es, mais de bourdes pleines d'impiété, 
& pires fans comparaifon que toutes les 
ludaiques & Turcicjues. Et pour venir du 
gênerai au particulier , c'eli: à dire, de 

i)lufieurs fortes de cafars venir à vne , ne 
era- ce pas à la pollerité matière de gran- 
de 



3 
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de admiration d'ouir dire qu'on defèroïc 
tant aux Cordeliers , voire à lear habit 
roermement , qu'on le faifoit porter quel- 

Su'efpace de temps aux petis enfans > à 
n qu'ils puflent paruenir en aage d'hom- 
mes? que les vns le prenoyent vn peu 
auant que mourir, fe fentans preflèz de 
maladie : les autres , qui n'auoyent eu 
le ïoifir de le prendre deuant , ordon- 
Boyent par leur dernière volonté qu'il 
fuffent enterrez en iceluy ? Et qui efto- 
yent ceux qui vfoyent de telle metaroor- 
phofe ? Les grans feigneurs autant ou 
plus que le commun peuple: voire iuf- 
ques aux rois & empereurs. Bien eft-il 
vray que le conte de Carpi , ( v) ayant efté 
des derniers qui ont ioué ce beau ieu, 

eft 

( V ) Le conte de Carpi &c. ) ALBERTO PlO» 
Comte de Carpi, mort aux Tournelles à Paris, non 
pAs en 153 5- comme poiirioit le faire croire Ton 
Spitaphe aux Cordeliers où il eft enterré > mais ai 
mois de Janvier isn, félon le calcul Romain , & 
alors fclon le notre 1530. Ce qu'au refte H. £tien« 
ne dit du Comte de Carpi demeuré en Proverbe 6* 
en riféey c'eft par rapport à cet endroit de la 2* 
Epitxe du Coq- à i'Afne de Cl. Marrot. 

Tefmoin le Comte de Carpi 
Qui fe fit Moyne après fa mort, 

Spitre qui , foit dit en paf&nt 9 pourroit donc bien 
avoir précédé Tannée 1535* que vraifemblablement 
cette Epitaphe lui aura fait donner poux époque 
dans le Marrot commencé. 
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çft demeuré feul en prouerbe & en rifee^: 
On ne fe concencoic de cela: mais la plus. 
parc y en prenanc leur habic & donnant- 
ion corps à leur conuent , y donnoit 
Quand - & - quand Tes biens , en defraudanc 
les enfans, ou aucres.qui par droit & di- 
ttin & humain deuoyenc eftre héritiers* 
Et quant à ceux qui s'alloyent rendre 
Cordeliers, ne fera -ce point auffi pour 
faire eftonner ceux qui viendront après 
nous , de dire que puifqde la phantafie 
les prenoit de fe mettre de cefte religion , 
cane s'en faut qu'ils s'en deuflent confeil- 
1er à leurs parens , qujs mefme fi pour; y 
entrer il euft falu paffer pardeffus les ven- 
tres de leurs père & naere , ils le dé- 
noue^ t( faire? Et à fin d'en attirer d'auan«> 
tage 5 ils eftoyenc fi effrontez qùaçt à, 
abufer de la fimpliçicé du poure peuple , 
qu'ils iuy difoyenc & fachoyent de.per- 
uiaj4er que le feul moyen de faire que lé 
diable fufl fauué , feroit de luy perfuader 
de prendre Thabit de S. François.- Ce que 
toucesfois ie n'ay fouuenance d'auoir leu 
cttletir liure de Conformité, mais î'ay 
bonne mémoire d'y auoir leu des menfon-^ 
ges encore plus impudens tout;hant la 
louange de leur règle. 

III. Or comme nous auons di£l tan- 
tofl touchant leur dieu de pafle , qu'au 
lieu que les inconuenieiis aufquels on le 
voyoit tous les ipurs tomber, deuoyent 
faire ouurir les yeux . aux poures idola* 

très 5 
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très ) ils les fermoyenc tant plus : linfi en 
ont -ils fai£t à ^endroic de ces cafm 
Car ce ^ui leur deuoit faire congooiftre 
la vilanie & ordure.de ces mefchans, 
leur confermoic d'auantage ropinion qo'ib 
auoyent defia de leur faindletë. TaU^gue- 
ray pour exemple , ce que nous aoons 
veu auenir de noftre temps en la mort 
d'vn fameux cordelier nommé De conii- 
bus. (x) Chacun fçait que ce vilain moo- 
rue de vérole : les boutons de laquelle luy 
eftans fortis, & lerendans rouge ^ le peu- 
ple qui le voyoît porter en terre C car il 
y fut porté en fon habit & à fiice de(^ 
couuerte} fe perfuadoit cefte rougeur ef- 
tre procedee de ce qu'il eftoit deuenu fe- 
raphin. le croy que la mort aulfi dVne 
dnmoifelle , qui mourut de la puaotife 
des pieds de ce vénérable veroIé ^ lef 
quels eirauoit baifes après fà mort ( n*ef 

tant 

(x) De eêmiiM Sec. ) On atiroît donc pu ûfptU 
quer à ce vendable d^ut ces vers de Maxot dsot 
Ion Epiraphe de fi^e Jean Léfefque autre Cord^ 
lier, moxt en 15x0. 

Or éfffin qui Saintes Çy Angts 
Nt prennent ces koutont eftrange$^ 
Prions Visu ptau frért Ftsppart 
H donne qmifue cbsmhrt à pmrt» 

Touchant le Cordelier it Ctmihms , voieii la Notf 4» 
fUf le chap. 14. du |. livxe de ILab» 
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nt accouftumee à odeurs' fi fortes) fut 
Uement incerprecee qu'elJ'augmenta pa- 
îUemenc Topinion de la fainâiecé d'ice- 
y. Voire ne fay aucunie douce que ceux 
li de la r ugeur de fa vérole en faî- 
ycnt vne rougeur de feraphîn ( tant ils 

alloyent à la bonne foy ) s^ils l'euflfent 
rpris en Tafle auquel il rauoit gangneê^ 
Hè fuflent femblablement perluadez a- 
îir yeu autre chofe que celle qui s'fel- 
>it prefentee à leurs yeux: ou (pour 
irler comme le poète Latin) n'euflent 
\€t a - croire à leurs yeux auoîr veu àu- 
c chofe que ce qu'ils auoyenc veu. Com- 
e auil! celuy qui ientant deux pieds au- 
'Cs des deux de fon maiftre ( qui , pour 
bferuer eflroitement les i-egles epifco* 
lies, auoit fa garfe couchée auprès dei 
^y ) y ^"^ femblablemené tant à la bon* 
B roy qu'il fe prit à crier par la fenef^ 
e, Venez voir mon maiftre qui ha qua- 
€ pieds, (y ) Voila comment la Chrel^ 
enté , au heu de s'auancer à la congnoif^ 
nce des abus , s'en reculoit par vn iufte 
iKmerit de Dieu. 

iV. Or .toutesfois ce grand aueugle- 
lent n'eftoit fi gênerai qu'il n'y eufl: touf- 
>urs quelcun qui defcouurift quelques 
i^uS) & apperceuft quelque partie di; 

mel^ 

(y) &^^ ^^ quatre pieds. jUc, ) Ceft le fécond dM 
ontes imptimcft fous le 1109^ de Bouaveat* doi 
icie». 



l26o, va Nicolas Gatlique Dacil 
bonne, qui ayanc elïé quelque t 
neral de l'ordre des carmes , £ 
pu comporter la mefchante vi 
compagnons, non feulement le 
& renonça du tout à ceft ordre, 
criait vn liure contr'eux appelé S 
feu: auquel il leur diroit entr'au 
fes , qu'ils efÎQyent enfans reproi 
toyens de Sodome , contempteur 
boç Teilament , feduÛeurs de 
çftoyent & de ceux qui feroyen 
la queue du dragon mentionné e 
çalypfe. Mais quant aux liure 
Guillaume de fainfl; Amour, le 
ïexandre 1 1 1 1 les abolie enta: 
lu'y fut , (2^ par edits exprès 
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d'autre part (comme Platine recite} bru- 
la vn liure que les mendians auoyent pu- 
blié, par lequel ils maintenoyent que 
l'ettàt de grâce ne procedoit point de la 
loy de Teuangile, mais de la loy de TEC- 
prit^ Et le brûla non pas pour remors de 
confcience de voir le poure monde ainfi 
abufé , mais craignant que ce menfonge 
fi lourd & fi impudent ne fift defcouurir 
•beaucoup de leurs autres mefchancetez. 
Ce liure eftoit intitulé TEuangile éternel, 
ou TEuangile du S. Efprit : & auoit elle 
bafti de la doftrine de TAbbé loachÛTi > 
& des vifions d'vn Carme nommé Cyril- 
Je, par les I^copins & Cordqliers, taC- 
chans, entr'autres chofes, de refifter par 
' J*aucorité de ce liure aux Vaujdois , au- 
trement difts Les poures dp Lion , & 
autres-, qui s'armoyent contr'eux des paP- 
fa^es dui vray çuangile. De ce liure le 
fuldifb Guillaume de fainâ: Amour efcrit 

ce 

• » 

dit - on , quelque part , qu'on g^arde encore en Sotbon* 
ne un Manufcrit de ce livre. Wolphgand Wîllènbourg 
fit imprimer à Baie en 1555. deux Difcours du mê- 
me Gruill. de Saint Amour y avec quelques autres piè- 
ces curieûfes des meilleurs Auteurs du XIII. Siè- 
cle , où l'on voit ùnç^ înÇ^ifé de plaintes de l'Egli- 
ic d'ators. YoiezVHifloire duPapîfme ôcc. Amft. 1685- 
tom. I. pag. 175 & 176. Durefte, Guili. Aq Saint 
Amêur fut furnommé de la forte 9 parcequ'il étoit 
d'un Village de ce nom - là dans la Franche - Comte* 
Hift. Crit. de la Republ, des Lettres, Torti. XV. 
pag.'aiS." 

Tom IL T 
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ce qui fenfuit. Ce maudift euangile eft 
defia publié en l'Ëglife , & pourtant il 
faut craindre la perdition de ladiâe E- 
glife. Si ceft euangile eft accomparé à ce- 
luy de lefus Chrift Cdifent-iis) il eft 
d'autant plusperfaiâ & plus digne ^ que 
le foleil eft plus clair que la lune, & le 
noyau vaut mieux que l'efcaille &c. Il 
raconte auifi beaucoup d'autres exécra- 
bles propos qui eftoyent en ce lîure. Mair 
de ces aeux comparaifons notamment eft 
faiâe mention par le Rommant de la ro- 
fe , ou il parle de ce Hure , en le detdtanc 
& taxant l'hypocrifle des frères mendians 
qui Tauoyent introduit. Voici fes motSt 

Vous ne congnoiftrez point aux rot> 
bes (a) 

Les faux traiftres tous pleins de lobbes^ 

Parquoy leurs faiâs flut regarder, 

, Si d'eux bien vous voulez garder. 

Vti peu après. 

Fut or baillé ( c'eft chofe voire ) 

Pour bailler commun exemplaire, 

Vn Hure de par le grand diable ^ 

Didl TEuangile perdurab)e„ 

Dont 

(a) Vous ne Us cengftotflrez pûsnt aux rohhes &c ) 
Ce paifage & les deux fuivans du Rotiutn de U^^ 
fc trouvent aux feiiill. 73, b. fie 74. a. de rédii# 
de x53Xt 
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- Dont le faînft Efprit fut miniftre: 
' Si comme il apparut au titre ^ 
• Atnfî efl-il iijtîtulé. 
Bien eft digne d'eftre brûlé. 
A Psns n'eut homme ne femme 
Au pwnùs deuant noftre - Dame 
Qui lors bien auoir ne le puft^ 
Pour le doubler , fi bien luy plufi* 
Là trouuaft par grans mefprifons 
t Maintes telles coqiparaifons. 
Autant que par fa grand chaleur. 
Soit de clarté, foie de valeur. 
Surmonte le foleil 5 la lune , 
Qui trop eft plus trouble & plus brune: 
Et le noyau des noix, la coque: 
Q Ne cuidez pas que ie vous moque : 
Cela di (ans bourde ne quille} 
Tant< furmonte ceft*«uangile 
Ceux ^ que les quatr' euangeliftes 
Du fils Dieu firent à leurs titres* 
De tels comparaifons grand' maffe 
Là trouuoit-on, que ié trefpaflè. 

V. £t à propos aufii de ce qui a eflé 
diâ des liares de ce Guillaume de S. A- 
moue contre la poureté feinte des men- 
dians, ce mefme poète en fait mention. 
Car après auoir traité aflez amplement 
Quels «^mendians dduent eftre tolérez , & 
J.-^ T 2 quels 
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Siuels non , & auoir allégué , pour (»n* 
ermer fon dire, les fermons dudiû de 
Sainft Amour , il aioufte , en la perfonne 
de Faux - femblant , 

Qui groncer en voudra , fi gronce ^ 
Et courroucer , fi s'en courrouce. 
Car ie n'en mentiroye mie. 
Si ie deuoye perdre la vie : 
Ou eflre mis contre droiture , 
Comme fainâ: Pol, en chartre obfcure: 
OurCftrè banni de ce royaume 
A tort^ , comme matflre Guillaume 
De faind^ Amour,, qu'hypocrifie 
Fit (exiler par grand'enuie*^ 
Ma mère en exil le. chafla* 
Le vaillant homme tape brafla 
Pour vérité qu'il fouftenoit. 
Vers ma mère trop defprenoît , 
Pourcequ'il fit vn nouueau liure 
Ou fa vie fit tduf'efcrire : 
Et vouloit que ie reniafle 
Mendicité, & labour^fle. 
Si ie n'auoye dequoy viure» 
Bien me pouiioît tenir pour yure. 
Car labourer ne me peut plaire : 
D'aucun labeur n'ay-ie que faire: 
Trop y- a peine à labourer. 
Mieux vaut deuant les gens orer, 

a 
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Et affubler ma renardie 

Du mantel de papelardie. 

A. O fol diable quel eft ton dift. 

Et ce que tu as ici dift? 

F.Quoy? A.Grans defloyautez apertes. 

Ne crains tu donc pasDieu?F.Non certes. 

Car à peine peut homme atteindre 

Chofe grande qui Dieu veut craindre. 

VI. Pour trois raîfons i'ay allégué ces 
paffages, premièrement pour mieux fai- 
re entendre cefte hîftoire touchant ceft 
euangile fuppofé , (lequel i'auois omis 
ci-deflus, en parlant des autres) com- 
m'eftant fort mémorable: fecondement, 
pour mieux faire congnoiftre que con- 
te'noyent ces Hures de Guillaume de S. 
Amour , qui furent abolis par le fufdiâ: 
pape Alexandre 11 ii: tiercement, à -fia 
gue le lefteur fçéuft que non feulement 
les liures furent abolis , mais auflî luy 
fut banni du royaume de France pour a- 
uoir difl: la vérité. Toutesfois il f^aut no- 
ter que celuy qui enuiron Tan 1260 ne fut 
que banni, s'il euft. efté trois cents ans 
après, il n'euft p^s eflé quitte à (i bon 
marché, mais on l'euft faiâ difputer con- 
tre les bourrées & fagots , aulïï bien qu'on 
a faift vn'infinité d'autres depuis cin- 
quant'ans. Quant à l'hiftoire que i'ay didt 
eftre fort mémorable, ie la trouuç telle 
pour vne confideration ; c'eft qu'en rap- 

T 3 por- 
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portant ce temps -la au noftre , nous 
voyons clairement combien eft grande la 
fubtili.cé & .fineffe du diable. Car il me 
femble auoir ioué en ceft endroit ( i'en- 
ten quant à faire valoir ce faux euatigi'- 
le ) vn tel tour que les ptînces louent 
quelquesfôis à leurs fiiièts : quand les vo- 
yans fe fafcher du mot de tailles ou im- 
polis» ils vient du mot d'emprunts» & 
cependant reuiennent toufiours à leur 
conte: (àinfi que Sblon ancien legifla* 
teur fit couler doucement fous le nom 
de fifachthie ( J ) ce qui fe trouuoit troD 
rude fous fôn propre & premier nom) 
le di que le diable me femble en auoir 
vfé ainfi à - l'endroit de fon exécrable 
euangile. Car voyant que cû nom d'euan- 
gile éternel , & la {)rocedUre quMl y te- 
noit, defplaifoic à chacun, il a fçeu tref^ 
bien en changeant le nom , retenir la 
do6krine, tellement qu'il eft paruenu au 
but auquel il pretendoit. Et qu'ainfi foit, 
ledteur^ fi iamais vous auez leu le fainâ 
& facré euangile , cônfiderez s'il faut pas 
bien que le diable ait oppofé à ceftuy-cî 
vn autre qu'il ait forgé, (mais l'appelant 

' tou- 

(b) Sifiuéthie &c. ) Le Lexiton de Scapula, fouf 
le mot àixhoi , ou celui de a-iKTAxBuA eft rendu par 
§nt4S ixeuffum y renvoie pour ce mot \ Plutarque in Cà- 
/are: mais c'eft proprement en fàvic de Solon qu'il 
^aut confulter Plutarque fur ee même mot. Voies 
le Lexicon Jorid. Ctlvini , a« mot ^ru»lxfiuià 



liih 
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toutesfois autrement) pour introduire ce 

2ue les papicoles appellent feruice de 
)ieu , conûftanc entant de fanfares & ma- 
oigances que le plus grand doâeur d'en- 
cr'eux auroit befoin de prendre trois iours 
de terme pour rendre conte des noms 
d'icelles , & encore trouueroit r il en la fin 

Su'il en auroit beaucoup oublié. Car con- 
derons combien longue queue traine ce 
feul mot de mérites (qui efl direâemenc 
contraire à ladoârine euangelique) pre- 
mierement quant aux diuerfes fortes de 
mérites , & puis quant à la matière de 
chacune forte d'iceux. Car nous fçauons 
qu'il • y - a mérites congrui , digni , cùndigni ^ 
ou bien de congruo , digno ^ condigno ^&c: 
& puis, quant aux bonnes œuures qu'ils 
appellent, & difent eftre la matière des 
mérites , nous fçauons qu'il - y - a les fim* 
plement bonnes œuures , & puis les œu- 
lires de fupererogation , & autres. Et en 
quoy conuftent les bonnes œuures ? En 
toutes fortes de deuotions & bonnes in- 
tentions fur lefquelles le clergé peut trou- 
ver à mordre. A faire fonner , chanter , 
gringuenoter , marmoter , brimboter (dont 
vient brimborium) ou barboter force me(i 
fes , grandes , petites : hautes , bafles : 
meifes à la fouppe au vin , meifes feches : 
kem mefles pour les viuans , meflbs pour 
les trefpaflez , diftes de Requiem : mef^ 
ies de noflre • Dame de pitié , de N. D. 
des vertus ; de N. D. de bonnes nouuel- 

T4' les. 
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les , de N. D. de toutes beautez , &c. 
méfies de S. Sebaftien , mefles de S. Go- 
degran: de S. Guerlichou , de S. Aliuer- 

Î;o , de S. Andoche : item mefles de tous 
es fainfts & fainâes , confefleurs & con- 
feflercfles ( s'il s'en trouue ) martyrs & 
martyreflcs , bref mefles au nom des on- 
ze mille vierges. Et encore n'eft-cepas 
tout: car il y a les mefles des confrairies, 
les mefles des chafleurs , les mefles des 
gendarmes : & puis les mefles qui font dia- 
crizees & foudiacrizees y & celles qui ne 
le font point: & tant d'autres fortes dont 
il ne me fouuient point. Puis fi on vient 
aux ferremens d'vne feule meflfe, l'Aube, 
l'Eftole , la Zone , le Manipule , TAmiû» 
la Chappe , ou Chafuble , &c. Platine ou 
Patène , Corporaliter , Encenfoir. le ne 
parle point de Thofliie , comm'eftant hors 
du nombre des ferremens miflfatiques : car 
c'eft celle pour qui Tefcbafl^aut eft àreffé 
& pour qui tout le ieu eft ioué. Quant 
aux vireuouftes & tourdions , nous en 
auons touché quelque mot ci-deflus , en- 
femble des fecrets mirelifiquement fubtils 
& plus que Pytbagoriques , cachez tant 
fous lefdiftes vireuouftes & tourdions , 
que fous les ferremens ou engins. Main- 
tenant lefteur penfez vn peu en vous-^ 
mefmes de quel euangile eft forti tout ce- 
ci. Penfez auflî félon quel euangile , au 
fainft facrement de Baptefme on a méf- 
ié du crachat, du fel , de l'huile, & au- 

très 
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res façons de faire fentans fi puammenc 
eur magie. Penfez auffi combien doit 
îftre eftonnee vne perfonne à laquelle 
Dieu a fai 61: la grâce de n'eftre nourri d'au* 
:re doûrine que de celle de fon Euangi- 
e , quand elle fe crouue parmi ceux qui 
rbnt profeflîon <i'vne mefme religion , & 
:outesfois luy parlent non feulement des 
^adinages fuldifls .( mais malheureux & 
iangereux badinages ) ains d'un nombre 
infini d'autres , de fufFrages des faindts , 
ies images, des reliquaires, des luminai- 
res , des pardons & indulgences du pa- 
pe^ des bulles, des mitres , des crofles , 
des vœux , des tonfures , des confeillons , 
des abfolutions , des extrêmes onûions , 
& du tant fameux & miffifiqueux purga- 
toire, auec tous fes apennages. Certai- 
nement fi vne telle perfonne fe trouue 
Fort eflionnee d'ouir parler ce language, 
& encore plus de voir iouer tout ce ba- 
dinage, ce ne fera point fans caufe :mais 
quand ell'aura leu cefte hiflioire touchant 
ce diabolique euangile , appelé Teuangi- 
le éternel , & qu'ell'aura penfé en foymef. 
me combien le diable eft: fin & cauteleux, 
elle n'aura pas grand' occafion de s'efton- 
ner. Car il n'y a point de doute que 
(comme i'ay difl:) le diable n'ait gardé 
cemaudiftliure, en changeant feulement 
le nom : à fin que comme il y auoic vn 
Chrift & vn Antechrift , aufli y euft vn 
Euangile Se vn Antieuangile, Or n'a il pas 

T 5 vfé 
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vfé de finefle quant à changer le nom feiK 
lement, mais tout-ainfi qu'on a veu aue- 
nir en quelques villes que le bordeau pu- 
blic eftanc brûlé , les cendres d*iceluy s'ef^ 
!>andoyent par cous les quartiers aicel- 
es , & ainu n'y auoic plus de bordeau 
quant au nom , ftiais quant à Teffeâ il y 
eftoit plus grand que iamais : luy pareille- 
ment^ après que ce deteftable liure aef 
té brûlé y a faiâ efpandre les cendres d'i* 
celuy par tous les liures qui ont efté de- 
puis compofez par fes iuppofts. Les Dé- 
crétâtes en ont eu leur part 5 lesSonunes 
aufli la leur , les Légendes , les Martyro- 
loges , les liures Queftionaires , les Dif- 
tinâionaires , les Quodlibetaires , les Man- 
défions , les Tartarets , ( <r ) les Breuiai- 
res 9 les Meflfels , les Heures ont eu leur 
part de ces cendres là. Encore ne s*eft- 
il pas contenté de cela , mais a introduit 
certains mefchans liures fous ce mefme ti- 
tre d'euangile , comme il a efté diû par- 
cideuant. Tefpere lefteur que ceci iuffi- 
ra pour vous faire fouuenir de Peuangile 
diabolique appelé éternel ^ toutes &quan- 

tes 

(e) Les Manderons » Us Tartarets Sec. ) Deui 
Boxeurs quodlibetaires y au dernier desquels vraifèm* 
blablemenr, Rabelais. 2. 7. n'attribue un Livre dt 
modo cacandi , que par rapport à ce que ce Doâeuf 
ibntenoit ridiculement que la dernière fyllabe du 
pronom mi^i devoit fe prononcer ebs* Voies U no- 
te 3 x. fur ce chapitre» 
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fiesfois que vous orrez parler de la doc-» 
trine des papicoles. £t de faiâ: ( fuiuanc 
ce que i'ay cancofl: di£t ) puifque les homr 
mes ont enduré vn Contrechrift, il ne fe 
faut pas efmerueiller s'ils ont enduré vn 
Contreuangile. 

VIL Pour retourner à mon propos , 
k fçauoir que de tout tenlps quelques abus 
ont eflé defcouuerts , ie ne doute point 
que il tous ceux qui les apperceuoyent^ 
en euflènt voulu auertit la pofterité , nous 
ne trouuaflions maintenant vn grand nom- 
bre de tels auertiflemens r mais les vns 
n'eftoyent gens qui peuflent rédiger tel- 
les chofes par efcrit , les autres qui et 
toyent fuffilans pour ce faire , n'eftoyent 
afiez hardis. Toutesfois encore font par- 
uenus iafques à noftre temps quelques li- 
uresqui font mefmes plus anciens de beau-^ 
coup que ceux dont i'ay tantoft faidl 
mention ^ efquels on trouue en certains 
endroits des inueâ:iues contre le pape ^ 
ou quant à fa vie , ou quant à fa doctri- 
ne. Mais il femble qu'il foit auenu à la 
religion Chreftienne , ce qui eft auenu 
aux bonnes lettres, & aux fciences : car 
tout ainfl qu'vn peu deuant noftre fiecle 
elles ne fleuriflbyent point comme elles 
auoyent fleuri quelques centaines d'ans 
auparauant , & comme elles ont fleuri de- 
puis 2 auffi a efté plus grande Tignàrafice 
quant à la religion Chreftienne de ceux 
qui ont vefcu vn peu deuant noftre fîecle» 

qu'el- 
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qu'elle n'auoic éfté du temps de lears 
ayeuls , ou pour le moins bifayeuls,& 
qu*aufli nous ne Tauons veue depuis. 

VIII. Or y- a- il encores vn pointa 
noter fur ceci , c'eft que quant à ceux qui 
ont efté voifins de noftre temps , outre 
ceux qui ont faift guerre ouuerte aux 
abus & à la mefchante vie du pape & de 
fes créatures , comme Wiclef^Ians Hus, 
Hierorae de Prague , & autres) plufieurs 
leur ont donné des alTaux qui toutesfois 
ne faifoyent femblant d'eftre ennemis de 
la religion Rommaine: comme il eft cer- 
tain que iamais on n'euft penfé que Pé- 
trarque parmi fes efcrits fe full ainfi atta- 
ché à la ville qui fe difoit la fainfte , iuf- 
ques à dire d'elle, Gia Ronuiy Cd) or Ba» 
hyloniafalfa e ria. Ce qu'il dit en vn fon- 
net qui eft entre fes autres poefies, ne 
contenant au refte autre chofe fînon que 
]a defcription de la vie defordonnee & 
diflblue qui fe menoit en la cour de Rom- 
me. Mais il ne s'eft pas contenté d'en 
dire là fon auis , ains en diuers paflages 
de fes epiftres Latines il a bien paffé plus 
outre : difant entr'autres chofes, que Chrift 

en 

(d) Gia Rom/z &c. ) Ce Sonnet , qui eft le io«. 
de ceux de Pétrarque , & qui, & de même le pré- 
cédent, avec le 92. ont été retranchez de quelques 
éditions, donc parle le Sctiligerana y au mot Pétrar- 
que , fe trouvent dans celles de Lyon chez GvûiL 
JB^oulUé avec Privilège du B.oi> 155S & is6^ 
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en eftbanni, (e) rAncechrift y eft maiP 
trCj Beelzebub eft iuge. Que fous VeP- 
tendart de Chrift on y fait la guerre à 
Chrift. Que là eft faifte plus grande vi- 
lanie à lelus Chrift que iamais ne fut faic- 
te par les Pharifiens- Que là refperance de 
la vie éternelle eft tenue pour vne vraye 
fable. Que là tant plus vn homme éft 
confit en mefchancetez , tant plus il eft 

Ïirifé & honnoré. Et quant à rauarice ^ 
ci (dît -il} pour or s'ouure le ciel , ici 
Chrift eft vendu pour or. Item , Si ludas 
apporte ici fes trente deniers, le pris du 
lang de Chrift, il fera receu , & la porte 
fera fermée à Chrift. Et quant à la vé- 
rité , Ici ( dit - il} la vérité eft tenue pour 

fo- 

( e ) Que Chrift en eft hanni &c* ) D6 la Cour d'A- 
vignon» s^entend. Pétrarque ^cri voit ceci > fort outré 
contre Benoit XII. qui , non content de vouloir dé- 
baucher Une fœur du Foëte y belle Se toute jeune % 
ayoit tenté de l'en rendre lui • même le maquereau » 
Ions de grandes promelTes. C'cft Jérôme Squarzttji» 
€ê qui, félon du Fleflis^- Mornaj >. dans Ton Myftéret 
d'iniquité- nous . apprend cela dans fa vie de Pétrar- 
que : \ quoi rHiftorien ajoute que > fi l'on en croie 
Philelphe , c'cft \ cette offehçante propofîtion .de Be- 
noit à Pétrarque, que fe rapporte laChanfbn az.de 
celui - ci , laquelle commence oar Mai non vu pik can» 
far y com'io foleva. Jean NéviUn dit la même chofe 
dans ÙL Forêt nuptiale , liv. 4. feâ. S^. mais il ne 
dit rien de ce qu'ajoute Squarzaficp > qu'en fuite la 
£lle fut pourtant livrée au Pape , par le moien du 
Prére de Pétrarque > de quoi notre Poète indigné j» 
quitta Avignon ^ Ufk letiia en Italie. 
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folie. Et en vn autre lieu , le ne parfe 
point de la vérité : car comment vérité 
pourroic- elle eftre logée ou tout eft plein 
de menterie & faufleté 9 l'air , la tene , 
les places , les maifons, les tours , &c. 

IX. QuELQUESFois auffi la merô 
« efté cenfuree par les enfans en quel- 
que particularité concernant la dofbine : 
comme nous lifons que rvniuerfité de Pa« 
lis reprit & condamna ouuertement vn 
article d'vne bulle de Clément vi tou- 
chant Tan lubilé , par lequel article il 
ottroyoit à tous ceux qui auroyent pris 
la croifade ^puiflance de deliurer trois ou 
•quatre âmes de purgatoire telles qu'ils 
voudroyent. Et toutesfois ladiâe vnlue^ 
fité ne reprit -pas le commandement qu'il 
faifoit aux anges de paradis , en vn'autre 
tulle , de laquelle ie mettray id le tex- 
te formel , Quiconque aura délibéré de 
venir en voyage à la faindle cité , des le 
jour qu'il for tira de (on logis pour fe met- 
tre en chemin , qu'il puifle élire vn ou 
plufieurs confefleurs , tant en chemin 
comme en tous autres lieux. Aufquels 
confefleurs nous donnons de noftre au- 
torité pleine puiflance d'abfoudre de tous 
les cas referuez au Pape , comme ii nous- 
mefmes eftions là. Et outre ^ nous ot- 
rroyons que fi celuy véritablement con- 
fes, meurt en chemin, qu'il foit franc 4 
Quitte de tous ies péchez, & en foit ab- 
lous. £c aeancmoiDs nous ooounandoos 

aux 
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mx anges de Paradis , qu'ils introduifent 
m la gloire de Paradis vne telle ame » 
eftanc du tout exempte des peines de pur- 
gutoire, &c. 

X. Outre tout cela il -y -a despro- 
uerbes en vfage depuis long temps , qui 
BOUS tefmoignent comment le clergé per- 
doic des lors beaucoup de fa réputation. 
Car nous voyons qu'es prouerbes anciens 
qui reprennent en gênerai les vices & 
mauuaifes façons de faire 9 Teglife efl: 
toufîours nommée la première : comme en 
ceftuy ci qui a efté allégué en la premiè- 
re partie de ce lîure , 

Trois chofes font tout dVn accord , 
Xi'eglife 5 la court , & la mort. 
L'eglife prend du vif > du mort : 

La court &c. 
Pareillement en ceftuy - ci , • 
L'egHfb fait la teneur (/) fans droiture, 
Nobleffe tient la contre fans mefure: , 
X^abeur ne peut à la taille fournir^ 
. $i le deiTus ne vient à fouftenir. 

Senibhblement en ee proverbe , car H me 
femble qu'on peut bien donner ce nom 
• à 

(/) L'Eglifi fait la teneur &c. ) J'ai déjà indiqua 
la fource où l'Auteur a puiie la Proverbe précé* 
dent. Celi\i-ci fe trouve ï U pa^e istf* du Kecùeil 
4k Pierte Gxolhet. 
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à toutes ces fentences qui font ou ont et- 
té en la bouche d'vn chacun : encore que 
ce mot de prouerbe fe die pluftoft des 
diâons ou fentences ou il n'y - a tant de 
paroles) 

Depuis que décrets eurent aies, (g) 
Et que les dez* vindrent fur tables, 
Gendarmes portèrent maies , 
Moines allèrent à cheual. 
Au monde n*y a eu que mal. 

Au lieu de qiïoy Menot dit. Depuis le 
temps que les gens d'eglîfe ont coman- 
cé à porter les grans fayes de velours. Auf- 
li Te trouuent des prouerbes par lefquels 
eft particulièrement taxée leur auarice: 
dont nous auons recité vn au précèdent 
chapitre, le prenans de Barelete, à-fça- 
uoir. Les preftres, les moines, la mer, 
font trois chofes infatiables. Et de ce 
nombre eft auffi celuy que nous venons 
d'alléguer, L'Eglife prend du vif, du 
mon. Mais il ne faut pas oublier, à pro- 
pos 

(g) Depuis que décrets eurent aies &c. ) Voicz la 
note 20. fur le ch. 5?.. du IV. liv. de Rabelais. Oa 
y a omis ce diftiqiie y duquel feu M. delaMoiinoye 
auioit voulu connoitre TAuteur; 

Quisqtds Deeretxs male/anas addidit alaSy 
AIm detraxity Relligio alma^ tlhi. 
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pos du curé donc nous auons parlé au 
mefme^ chapitre , cefte façon de par- 
ler de laquelle on vfoit par manière de 
prouerbe auflî, pour fîgnifier vne chofe 
qu'on ne verrbic iamais , Quand les cu- 
rez ne voudront plus d'offrandes. Duquel 
QUAND s'eft bien ferui vn certain bon 
compagnon C fc ) qui a efcrit ( il - y - a long 
tem^sj vn liuret contenant la prognoi- 
ticacion de la venue du bon temps. Car 
il dit que le bon temps viendra Quand 
tes femmes feront tout ce que leurs ma« 
ris voudront, fans aucunement iouer du 
rebec: Quand les yurongnes hayront le 
vin : Quand les fergens feront fidèles & 
loyaux: Quand filles de quinz'ans ne vou- 
dront point qu'on les marie : Quand les 
Doalengers donneront leur pain , les ta- 
uemiers leur vin , pour l'honneur de 
Dieu: Quand on verra vn Picard fans 
bauerie , & vn Normand fans flaterie ^ 
Vn riche François fans orgueil , Vn Ale- 
mand de net accueil : Quand d'vn procès 
OQ n'en fera plus cinq ou fix: Quand il 
n'y aura plus en France de ialoux , co- 
cus ^ ni flateurs: Mais entre plufieurs efl; 

aufii 

(h) Certain hon e$mpagnon &c. ) Albert S&ngeereuXf 
Bitoain. Cet Ouvrage facétieux» publié en 1527. e(l 
w 4. Gothique > & ne contient que quatre feuillets 
de rimet Françoifês en petits quatrains. Voiez la no- 
te 5. fur le chap. 20, du !• livre de KabeUis* 

Tme IL V 
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auflî ce Quand (duquel i'ay parlé) a- 
uec vn autre que le n'ay pas voulu 
omettre. 

Quand vous verrez que les curez 
Défendront d'aller à l'offrande , 
Et porter efcus & deniers. 
Voire fur peine de l'amende : 
Et d'autre part , mef - que Ton pende 
Tous larrons priuez fie eftranges , 
Bon temps verrez (quoy qu'il attende) 
Accourir au trauers des fanges. 

11 -y -a auflî des prouerbes anciens con- 
tre la paillardife & ryurongnerie des gens 
d'eglife: item, il-y-en-a contre le lieu 
ou le pape fait fa refidence : dont ce^ 
tuy - ci eft Pvn , 

Jamais ni cheual ni homme 
N'amenda d'aller à Romme. 

Et contre luymefmef il- y - a non feulement 
des prouerbes , mais dfes chanfons faîc- 
tes par nos predecefTeurs, dont vnecom- 
mance ainû , 

Le pape qui eft à Romme, 
Boit du vin comm'vn autr'homme, 
^ Et Typocras auflî.- 

Cc 
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Ce prouerbe auflî eft ancien, qui fem- 
ble auoir eilé pris des paroles de lefus 
Chrift, 

Loups rauiflans & faux prophètes 
Portent habits de brebiettes. 

Lequel prpuerbe ie di auoir efté pris (à 
ition jugement} de ce qui a efté dift par 
lefus Chrift en S. Matthieu, au chapitre 
VII, Or donnez -voas garde des faux 

STophetes, qui viennent à vous en habits 
e brebis, mais par dedans font loups 
TauifTans. Et ce qui me le fait penfer, 
c'eft qu'il a efté en vfagc particulièrement 
contre les moines, (oc notamment con- 
tre les mendians , & encore fpecialement 
les cofdeliers ) lefquels moines nous fça- 
uons auoir efté moquez & brocardez ia 
de long temps, quand on les a appelez 
cafars , cagots , faifeurs de llmagrees , cha- 
cemittes : lequel dernier terme vaut quafi 
autant que contrefaifeurs de brebiettes. 
£c Quant à ce qu'ils font appelez Loups 
rauiflans , S. François n'euft failli d'a- 
uouer cela, pour le moins ce mot de 
Loups , veu ce qu'il difoit à vn loup 
f comme il a efté allégué ci - deflus ) Mon 
rrere le loup. Nous fçauons auflî que cha- 
cun de ces quatre ordres de mendians 
a eu ia depuis le temps de nos predecef- 
feurs (à louange à part, comme en maniè- 
re de prouerbe 5 quand on a diâ^ laco- 

V 2 pin 
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pin en chaire , Cordelier en chçeur , Canne 
en cuifine 5; Auguftin en bordeau. Ce qui 
doit toucesJFbis eftre entendu fainement^ 
non pas que les lacopins & les Corde- 
liers ne foyenc aflez habiles gens pour fe 
méfier du meftier des Carmes & oes Au- 
guftins : mais pourceque outre cefie habi- 
leté ils auoyent aum plus de grâce que 
les autres , les vns à papelarder en cnai- 
re, les autres à faire refonner leur gros 
bec au chœur de leur temple , & bien 
entonner vn Alleluya. Car de dire que 
les lacbpins & Cordeliers ne fuflent auffi 
vaillans champions de Bacchus que les 
Carmes 5 ce feroit vn'herefîe, veu ce que 
dit le texte formel de la chanfon qu on 
chantoit dix ans ( comme ie croy ') de? 
uanc que ma mère grand fuft; mariée^ 

lacopîns , Cordeliers , Carmes 
£n beuuant iettent les larmes, 
Difans que c'eft pour les âmes , &c. ( i ) 

Et qu'ils foyent pareillement les mignons 
de Venus 3 il appert aflfez par leurs ac- 
' tes racontez ci - deflus. Voila pourquoy 
le di cela deuoir eftre ainû entendu. . 

XI Nous 

(i) Difans que c*i/i pour Us ams ficc. ') La rime 
veut qu'on life armes , de l'Italien atmû: & pcitt* 
^trela chanfon difoù-elle ainfî.P^r VumtdubmifeM 
men père, lit-on plus haut, itf 'uni* t jmcmcntficaxdi 

rçut dite psr min ame. 
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XL Nous lifons auflî es hiftoires des 
attaches que plufieurs perfonnes de tou- 
tes qualitez donnoyent au clergé îa du 
temps de nos prochains predeceflfeùrs , & 
encore deuant : nous y lifons auffi plu- 
fieurs fornettes & rifees qu'ont inuenté 
fur les fottes fuperftitions de Teglife Rora- 
maine: comme fur Teau benifte (qu'on 
appelle) fur le purgatoire (le lieu du- 
quel on nommoit le trou S. Patrice, & 
le vulgaire difoit le trou S. iPatri) item 
Ihr les pardons ou indulgences , fur Ta- 
doration des fainâs. Dequoy nous ont 
donné des exemples ceux qui ont fâiét 
des recueils des facéties : il eft vray quMls 
racontent auili aucuns propos tellement 
brocardans la fuperftition des pàpicoles» 
qu'ils paflent outre y & tiennenjc du lucia- 
Bifme. Mais laifTant ceux qui font de 
telle forte, i*allegueray quelques- vns des 
autres, dont pour le prefent i'ay mémoi- 
re. Premièrement donc quant à l'eau be- 
nifte, il me fouuient de trois rencontres 
lùr le propos d'icelle , qui font d'aflez 
bonne grâce: Tvne eft de celuy qui et 
tant repris de ce qu^il ù'oftoit point fon 
bonnet quand on luy donnoit de l'eau 
benifte fur la tefte , refpondit , Si l'eau be- 
mfte pafle bien iufques en purgatoire , elle 
paflera bien à trauers mon bonnet, (k^ 

L'au- 

(^ k) A travers mon bonnet &c. ) Dans le Ménagia^ 
««de X7X5. tom.2. pag. 123. cette xéponfe efi d'ua 

V 3 Ç^i- 



306 Apologie pour 

L'autre rencontre fur la fuperflidon de 
l'eau benifte eft moderne , l'auteur de la- 
quelle fut vn confeiller de la cour de Par; 
lement nommé Godon , ( I ) homme qui 
auoit l'efprît naturellement fertile de fii- 
ceties. Ce Godon fe trouuant vn iour ou 
on tenoit prbpos au roy François pre- 
mier de ce nom, des moyens qu'il auroic 
de faire tefte à l'empereur qu*on difoit 
venir auec grandes forces , & oyant l'vti 
fouhaiter au roy tel nombre de bons Gaf' 
cons, l'autre tel nombre de bons L'ant 
quenelz , les autres faifans quelqu'au* 
tre tel fouhait, Sire^ diâ-il, puifqu'il 
eft aueftion de fouhaiter, ie feray (G vous 
plaiu)auifimon fouhait:mais iefouhaite- 
ray vne chofe à laquelle ne vous fau- 
droit faire aucune defpenfe , au lieu que 
cela qu'ils ont ici fôuhaité , vous couf- 
teroit beaucoup. Le roy luy ayant de- 
mandé quelle eftoit cefte chofe , Sire , 
diâ-il , ie fouhaiterois feulement de 
deuenir diable pour l'efpace dVn quart 
4'heure. Et que feriez -vous? le m'en 

irois 

payifan Picard qu'on reprenoit pour ne s'être point 
découvert lorfque feu M. d'Amiens donnoit la béné- 
diftion. Mais le Conte tft tiré des Loei ac foies d'O- 
tomarus Lufcinius , Augsbourg , 1524. m t. chap. 
lit. de l'cdir. de Francf. i6o£. in 16. 

( /) Nommé Codon &c. ) Voicz les Contes de Bo- 
jiavent. des Pcriers, chap. 99. On ne trouve pas dans les 
nouvelles éditions le nom de ce Confeiller. Mais , ou 
H. Etienne le favoit d'ailleurs » ou peut*» être fe hx- d 
dans l^édicion qu'il a îw'it. 
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irois tout droit rompre le col à l'em- 
pereur. Vrayement, dit -le roy, vous 
cftes vn grand fol de dire cela , comme 
s*il n'y auoit pas de l'eau benifte auflî bien 
au pays de l'empereur, qu'au mien, pour 
faire fuir les diables. Alors il répliqua ^ 
Sire, vous me pardonnerez s'il vous plaift: 
ie croy bien qu'vn ieune diable qui ne 
içauroit pas encore Ton meftier , s'enfui- 
roit pour de l'eau benifte : mais vn dia- 
ble qui auroit efté autresfois Godon , tou- 
te l'eau benifte du monde ne le feroit 
pas fuir. La troifîeme rencontre, ou fa- 
cétie 9 eft encore plus récente : car l'au- 
teur eft le greffier Lori , qui diû à vn cer- 
tain cardinal , parlant d'vne femme qui 
auoit le diable au corps, lequel on ne jpou- 
uoit faire fortir par aucun moyen , Il - y- 
a (diû-il) bon remède : il ne faut aue 
bailler à cefte femme vn clyftere d'eau be- 
nifte. ( m) Sur le purgatoire auflî fe faî- 
foyent défia deuant noftre temps pluficurs 
rifees , comme de vray c'a elle vne in- 
uention vrayement ridicule, l'en racon- 
teray deux dont il me fouuient. Le pa* 
pe (Jlement v 1 1 1. eftant aflîegé au chaf- 
ceau S. Ange , auec quelques prélats fes 
amis , vn gentilhomme Rommain vint à 

di- 

(m) Urt clyftere d*eau benîfte &c. ) Cette forte de 
clyftéies fut depuis en ufage entre les Mignons, fous 
le Roi Henri III. comme un préfetvatif aflnré coii<* 
tic les mauvaifes fuites de Tariieie- venus. 

V4 
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dire , lufques à prefeat i*ay creu que le 
pape peut deliurer les âmes de purgatoi- 
re : mais maintenant voyant qu'il nefe 
peut deliucer foymefme de prifon , le fuis 
contraint de croire que beaucoup moins 
il peut deliurer les âmes de purgatoire. 
L'autre rifee fut faiûe à Florence il' y- a 
affez long temps : & fut telle : Vn Floren- 
tin eftant importuné par quelques Corde- 
liers de faire dire des mefles pour tira 
de purgatoire Tame d'vn fîen fils : Allez » 
diâ: - il , & fi vous la deliurez par vos mef- 
fes ie vous donneray vn efcu. Eux in- 
continent qu'ils eurent diâ les nieifes , 
n'oublièrent de venir uuerir Tefcu. Mais 
le Florentin leur fit refponfe , Faites-moy 
apparoir que vous l'auez deliuree de pur- 

facoire auant que ie vous donne l'efcu. 
In la fin les Cordeliers après auoir long 
temps contefté contre luy , fe retirèrent 
vers le duc , le fupplians de leur vouloir 
faire iuftice. Il Je fit donc appeler , & luy 
demanda pourquoy il ne leur payoit ce 
qu'il leur auoit promis. A quoy il ret 
pondit qu'il ne leur auoit promis finon à 
la condition qu'ils deliuraflent de purga- 
toire l'ame de fon fils : & qu'incontinent 
au'ils luy feroyent apparoir Pauoir faift, 
les payeroit. Ce qu'oyant le duc , fe 
retourna vers les Cordeliers, & leur dift. 
Il ha raifon : & pourtant faites que l'ame 
par vous deliuree m'en vienne elle mef- 
me rendre tefmoignage : ou bien m'en- 

uoyc 
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uoye deux autres âmes pour m'en tefmoi- 
gner , ou bien qu'elle m'enuoye vn mot 
d'efcrit foubfigné de la main de Chrift : 
& alors ie ne faudray de vous faire bail- 
ler Tefcu. Vn autre en France ioua d'vn 
autre tour : car quand on luy vint deman- 
der payement pour les meffes qui auoyent 
deiiuré de purgatoire vne certaine ame , 
înterrogua les preftres fi depuifque les 
âmes ettoyent vne fois forties de purga- 
toire , elles n'eftoyent plus en danger d'y 
retourner : & luy ayant efté refpondu que 
non. Il n'eft pas donc befoin (dift-il) 
que ie vous donne de Pavgent pour celle- 
ci qui eft ia deliuree & mifô en fauueté : 
mais il le vaut mieux garder pour vn'au- 
tre qui y fera encore détenue. Vn Ita- 
lien pareillement eut aflez bonne grâce , 
ui dift à Venife au légat du pape, que 

le pape euft efté bien confeillé , il n'euft 
pas dift qu'il deliuroit les âmes de pur- 
gatoire , mais qu'il les deliuroit d'enfer. 
Car fur le purgatoire , il ha deux chofes 
à prouuer : premièrement , qu'il - y - a vn 
pui^atoire , fecondement qu'il en deliure 
les âmes : au lieu que chacun croit défia 
qu'il -y -a vn enfer : ainfi n'euft refté qu'à 
prouuer qu'il deliuroit les âmes d'iceluy. 

XILQuANT à l'adoration des fainfts, 
il appert auflî par certains prouerbes an- 
ciens , qu'aucuns y vfoyent de quelque 
difcretion plus que les autres. Comme 
( pour exemple ) ce prouerbe , 11 n'eft 

V j mi- 
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miracle que de vieux faiodts, ne peut edre 
venu que de ceux oui eftoyent d'opinion 
qu'on s'adreflaft plufcoft aux anciens4ain£b 
qu'aux moderaes : lefquels tacitement ils 
condamnoyentjpour le moins declaroyenc 
qu'ils deuoyent eftre tenus pour fiifpeas. 
Mais il-y-a vn'autre chofe à noter quanta 
nos predecefleurs , c'eft qu'ils ne tenoyent 
pas u grand conte de leurs fainâs quils ne 
leur chantaflent bien leur leçon , & parlaf- 
fent à eux des groHes dens , quand ils leur 
fembloyent auoir tort : en quoy ils fe mon- 
ftroyent plus hardis que n'ont efté leurs 
fuccefleurs. Tefmoin le Florentin qui diû 
à S. lan Baptifte ( c'eft à dire à Ion ima- 
ge ) Que de Dieu fois tu maudiâ: : tu as 
toujours efté mefdirant, & pour cela mef- 
me Herode te coupa la telte. Et qui le 
mouuoit à dire ceci , ie l'ay recité en la 

r)age ISK5. ou (^''') auflî font les motslta- 
iens, aufquels refpondent ceux dont i'ay 
ici vfé. Or au mefme Hure dont i'ay pris 
cefte hiftoire là , (intitulé Piaceuola^ dd 
pwuano Arlotto } fe trouue ceft autre , qui 
vient au mefme propos. Vn chaircuitier 
de Florence auoit accouftumé de venir fai- 
re ordinairement fes deuotions & donner 
des chandelcs à l'image d'vn lefus Chrift 
fort ieune , ( a- fçauoir de ceft aage qu'il 
auoit quand fa mère le trouua au temple 
conférant auec les docteurs:) &s'eftoitaio- 
fi entretenu en fa bonne^grace par Tefpace 

de 

( * ) Tome I. de ceftté nouvelle édkioa. 
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de plus de vint ans : au bout duquel temps 
auint qu'vne tuile tomba fur la tefte de 
fon fils , & la luy accouftra de telle fa- 
çon qu'on n'efperoit point qu'il en deuft 
efchapper. Ce que luy voyant , il s'en 
vint trouuer fon ieune lefus Chrift, luy 
apportant vn aflez beau cierge, au lieu 
qu'il n'auoît accouftumé de luy apporter 
que des chandeles : & luy fit cède priè- 
re, Dolce Jîgnore mi9 lefu Cbrifto ^io tiprie- 
gOj renda lafanita&c. C'eft à dire. Mon 
cher feigneur lefus Chrift , ie te prie de 
rendre la fan té à mon fils que i'aime tant. 
Tu fçais qu'il-y-a plus de vint- ans que 
îe te fers fidèlement, pendant lefquels ie 
ne t'ay jamais requis d'aucun plaifir: main- 
tenant ie fuis venu pour me recomman- 
der à toy, ayant mon fils en danger de 
mort, qui eft tout mon bien & toute mon 
efperance : de forte que s'il mouroit , in- 
continent après luy ie mourrois defefpe- 
ré. Pour le moins dois-tu auoir efgard 
à la deuotion qu'il te porte aufii bien que 
ïnoy. Ayant faifl: ceft'oraifon , s'en re- 
tourne en fa maifon , ou il trouue fon fils 
mort. Et pourtant le lendemain eftant en 
grande cholere s'en vint de grand matin 
trouuer fon petit lefus Chrift , fans luy 
porter aucune chandelle : & luy vint à di- 
re, fans s'agenouiller & fans ôfter le bon- 
net -, le te renonce , & t'aflTeure que tu 
ne m'auras iamais auprès de toy. le t'ay 
ferui fidèlement l'cfpace dç plus de vi ne- 
ans. 
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ans, & en tout ce temps ie ne t'ay re- 
quis que de ce feul plaifir, & encore tu 
m'as efconduit. Si i'çufle faiû cette re- 

3uefte à ce grand crucefis qui eft auprès 
ê toy , ie Içay bien qu'il me Teuft ot- 
troyee. le te promets bien aue toute ma 
vie ie me garderay d'auoir à taire ni auec 
toy , ni auec enfant aucun. £t pour tou- 
te raifon aioufta ce prouerbe Italien , 
CM sHtnpaccia con fanciulli , c<m fanciulli Ji 
ritroua. Laquelle hiftoire (qui eft là ré- 
citée plus au long, & iufques à Ppecifier 
le temple , & l'endroit de la ville auqud 
demeuroit ce chaircuitier) vient fort bien 
à propos du prouerbe fufdiâ , pour raf- 
fon de cefte conclufion. Auec laquelle 
s'accorde bien aufli ce qui fut dict par 
vn qui prioit vne Noftre Dame qui te- 
noit Ton petit enfant :.car au bout de fit 

f)riere ayant eu quelque refponfe '^^i ne 
uy plaifoit point , par vn qui S%ftoit 
mis derrière l'image, (ainficjue celuyde 
Florence fe mit derrière l'image de S. 
lan Baptifte , & parla comme éftant luy ) 
il iugea à la voix que ce n'eftoic pas la 
mère qui auoit parlé, mais Tenfant, & 

{)ourtantluy diâ,Taifez-vous petit friand: 
aiflez parler voftre mère qui eft plus fa- 
ge que vous. Mais vn Bourguignon vfa 
bien de plus grottes paroles contr'vn ieu- 
ne crucefis , fils d'vn vieil par lequel il 
auoit etté bleflTé. L'hiftoire eft telle. En 
fiourgongne près d'vn village nommé 

Cha- 
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Chafeule , vn payfant qui paflbit par vn 
temple demanda à des fonneurs pour quel 
trefpaiTé ils fonnoyenc : ayant fçeu le 
noms il fe mit àxiire quelqu'oraifon pour 
Tame d'iceluy , deuant vn crucefis qui e(^ 
toit près defdiâs fonneurs : leauel au lieu 
de luy faire feulement ligne de la tefle , 
tomba fur luy , & le mit en tel eftat que 
ceux-là laifTerent leur fonnerie pour Tem- 
porter viftement en fa maifon : ou il de- 
meura long temps malade^ Apres laquel- 
le maladie retournant au temple & voyant 
va beau ieune crucefis ^ qui auoit vne fa- 
ce riante ( car il faut noter que le vieil en 
tombant fur ce poure homme s'eftoit rom- 
pu le col ) ne. fe put tenir de luy dire • 
Quelque belle mine que tu me faces , u 
ne me fieray-ie iamais en toy. Car u tu 
vis aage d'homme , tu feras aufllî mefchant 
comm» ton père qui m'a cuidé tuer. Ces 
Ot>is Mftoires nous peuuent fuffifamment 
tefinoigner de ce que i'ay diâ, a-fçauoir 
que nos predecefleurs ne tenoyent pas fi 
grand conte de leurs fainâs qu ils ne leur 
chantafTent bien leur leçon y & leur par- 
loflent des groffes dens quand ils leur lem- 
bloyent auoir tort : en quoy ils fe mon& 
troyent plus hardis que n'ont elle plu- 
fieurs depuis. Toutesfois la hardieife de 
mes voiuns ( i'enten ceux de Ville-neuf- 
ue S. George , qui font près de Paris ) 
eft encore beaucoup plus grande : car ils 
ne fe contentèrent pas de dire iniure à 

S. 
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S. George de ce qu'il auôît laîffé geler les 
vignes le propre iour de fa fefte , mais 
après luy auoir dift iniure , luy en firent 
auffi , le iettans en la riuiere de Seine, ou 
îl cuida eftre gelé auffi bien que les vi^es. 
Et d'autant plus eft grande celle har^ef- 
fe , qu'ils s'adreflerent à celuy qui eft le 
Mars entre tous les faindts. 

XIII. Aussi eftoyent les gens d'e- 
glife brocardez en plufieurs forties ia 
du temps de nos predecefleurs , quant à 
leurs prefonnes. Et mefinement les pref- 
tres & moines n'eftoyent pas feulement 
appelez de ces beaux noms cjue i'ay tan- 
toll recitez , par lefquels eftoitreprifeleur 
hypocrifie, mais on leur en donnoic vn'- 
innnité d'autres : car les vns taxoyent leur 
gourmandife, les autres reprenoyent leur 

Eaillardife , les autres leur ignorance. Mais 
-aurens de Medicis entr'autres leur fçeut 
bien faire l'honneur qui leur appartenoit, 
quand eftant interrogué par vn ambafla- 
deur du Turc, dont vçnoit qu'en Floren- 
ce on ne voyoit point tant de fols par les 
rues comme au Caire, & es autres citez 
de ce pays - la: il fit refponfe. Nous te- 
nons nos fols tous enfermez en diuers 
lieux , félon la diuerfité de leurs phre- 
nefies. Et le menant hors de Florence 
luy monftra vn grand nombre de monaf^ 
teres , & luy dift que là eftoyent leurs fols 
& leurs foies , qu'on appçloit moines & 
aonnains. Toutesfois Laurens de Medi- 
cis 
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cis euft encore mieux rencontré ( ce me 
femble ) s'il euft dift qu'on ne laiffoit cou* 
rir par les rues autres fols que ceux qui 
n'eftoyent point malfaifans , & que quanc 
aux mauuais fols, on les cenoit enfermez : 
& pareillement des foies. Mais ce n^efl: 
rien de tout ce qui a efté di£t par nos 
predecefleurs contre le clergé , au pris 
de ce qui fe difoit des lors contre le pa- 
pe , & contre fa perfonne , & contre 
toute fa trafique. Car il -y -a ia long 
temps que Pafquin a commancé à le bro« 
carder en toutes fortes , & luy donner 
des atteintes û bonnes qu'il n'eft poiTible 
d'en trouuer de meilleures. Plufieurs poè- 
tes auili qui ont efté vn peu deuant nof- 
tre. temps , n'ont pas efpargné les papes 
qui eftoyent pour lors, comme Ponta^ 
nus y Sannazarius , & quelques autres» 
Toutesfois ie commanceray ce difcours 
par la reibonfe que fit vn certain pein- 
tre à 'vn Cardinal de Romme. Ceft hom- 
me ayant peint S, Pierre & S. Paul fi 
bien que chacun s'en contentoit, vn 
Cardinal vînt à dire qu'il y trouuoit vne 
faute, à-fçauoir qu'il leur auoit faift les 
vifages trop rouges. A quoy ce peintre 
fit cefte refponle fur le champ , Cefte 
rougeur leur procède de honte : car ils 
font honteux de voir le train que vous 
menez au pris de celuy qu'ils ont mené. 
Laquelle refponfe s'accorde fort bien 

auec 



31(5 Apologie i> o u r 

auec ceft epigramme d*vn fçauant perfbn- 
nage(n) de ce temps, 

Semiuiros quicunque Patres radiante gakro 
Confpicis , & rubrœ f^rTnata longa toges : 

Crede 7nibi , nulk faturaîas murîce vejtesy 

Diuite nec cocco pallia tinSta vides. 

Sed qtuB rubra vides 5 fanStortm cœde vi' 
rorum. 

Et mer/a infonti tota crmre madent. 

Aut memor ijlorum quœ celet crimina veJUs^ 

Pro dominis iufto taSta pudore rûbet. 

Ce qui me fait fouuenîr auflî du prefcheur 
mentionné ci-deflTus Cent la page j6o.) 
qui commança & acheua fon prefche par 
ces mots, Fy S. Pierre, fy S. Paul. le 
di commança & acheua, pource qu'il ne 
difl: rien que cela : bien eft - il vray que 
plufieurs fois il le réitéra. Mais ie reuien 
à Pafquin , qui a fi bien frotté & eftrillé 
les papes : fous le nom duquel il faut en- 
tendre (ce gue ie di pour le commun 
peuple ) pluueurs perfonnages de boû & 
gentil efprit, qui ayans compofé quel- 
ques vers en language Latin ou Italien 
contre quelcun defdiâs papes , faifoyent 

at- 

( « ) D'un Jf suant per/onnage &c. ) L'Epigramnie 
Simiviros &c. eft la .;, des JcMti de Théod. de Beze» 
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-attacher le papier auquel ces vers eftoyent 
efcrits, àvneftatue difte Pafquin. Voila 
pourquoy il ne fe faut esbahir, fi Pafquin 
rencotitre quelquesfois fi bien , veu qu'il 
e"attribue les inuentions de plufieurs gentils 
efprits. Toutesfois. ie croy que iamais il 
n'eut meilleure grâce ou'alors qu'il difoît 
qu'il s'en alloit mourir de trifliefie, & qu'on 
luy auoit dift vn* iniure qui luy auoît percé 
le cueur. Quelcunluy demandoit,Mon ami 
Pafquin quell'iniure c'a efl:é difte? t'a on ap- 
pelé larron ? ou meurdrier ? ou empoifon- 
neur ? Elas non : (refppndit-il) on m'a bien 
d\Ct pis. T'a on appelé facrilege , ou parri- 
cide 5 ou bougre, ou atheisfle ? Elas non : 
on m'a bien dift pis. Apres qu'on l'eut in- 
terrogué de plufieurs autres iniures les plus 
grandes dont on fe pouuoit auifer, Elas, ce 
n'eft point tout cela^refpondit - il : & iamats 
vous ne deuineriez que c'efi:. En la fin » a« 

Sres s'eftre beaucoup faidl. prier de dire fon 
efconfort, iettant vn grand nombre d'e- 
las, difl: qu'on l'aiioit appelé pape. Ce 
mefme Pafauin.monflira bîen.aufll en vn 
epigramme Latin Qu'il fit depuis , combien 
nous deuions penier qu'emportoit ce moc 
de pape ^ quand il efcriuit ainfi , 

Hk Carapba iacet {o)fuperis inuifus & imis : 

Styx animam , tellus putre cadaner babet. 

JtÈ' 

(0) Htc Carapba iacet &c. ) Cette Epitahe regar- 
de le Fape Paul IV. de la Maifon des Carafes. Je 
ne l'ai vue qa*ici. 

Tomt IL X 
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limait pacem terris j diîs vota precifqvie: 

Jinpius S* clerum perdidit S* popidum: 

Hoftijus infenfis fuppkx , infidus amicis. 

Scire cupis paucis cœtera ? p A p A fmU 

Or à ceci s'accorde- duffi tresbîen le pro- 
uerbe , qui die qu'vn bon pape eft va 
0iefchant homme. ( p) Audemcuranc, 
qui voudra voir comment ledit Pafquia 
celebroic les vertus des papes 3 en void 
d'autres exemples ^ 

f 

Sixtumlenones , (q) luUttm rexefe ciM£% 
Jmperium vani fcwrcL Leonis babes. 

Clementem furiœ vexant & auara cupidot 
Qt^Jpes eft reghi Pauk futurà tui? 

Q II eft vray que Pafquin a * Vj^ peu 
vfé de licence en ce nom lulium^ quant 
à la quantiré.} . Auflî fé trouuent quet 
ques epigrammês ^ui . taxent pàrticu- 

lie- 

(p) J2»'"« ^^^ pape i^ un mfebant èomme. Uc, ) Et 
par coriféqùerit, que , comitie l^a dit le Cardinal Paîavi: 
cinglé Paj)e Adrien Vî. qui etoit/dit-il , un bonhom- 
me > étoit un Pape très -m^dibcre. D^nsAé pMfyuilh* 
Tum Tomi duo 9 Te tjouTe > rni dilHque Giec.de Poli- 
tien , qni fait allufîôh a ce Proverbe. 

(f) ^xtum Ur.9nis hcQ,j Tké ûu Pa/fmiiffrum To- 
tui duo. Touchant le blâme qu'on donne à Sixte I V. 
d'avoir, en quelque forte ^taJbli ilans Rome ce qu'on 
appelle de mauvais liciix, VQÎçz Ag"Ppa, dc,Féràt, 
Scient* Ch. de Lençnia, • 
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lîerement rauarice de quelques - vns : corn-» 
me il eft dift d'Alexandre v i , 

' yèndit Alexander cïaues^ altaria, Cbrijlum t 
^ . • Emerat lUepritiSy vendere iurepoteji. ( r ^ 

Que i'ay traduîft, . , 

Clefs, autels , Chrifl: auffi vend le pa- 
pe Alexaodiye : 

nies a achetez y il les p^ut bien re- 
uendre. . 

Et'Mantuan a:ant>fi efcrlt cjc' l'aaaifice des^ 
papes en genèii^l, 

* Or vouIeTJivolis fçauoir 'quelle trafi- 
V •- . que mcM^' - 

--La marchande portant nom d'eglife 
Rommaine? ... 

>Ellç vent pourargent^ temples ^ pref-: 
: très, autels, 

* Couronnes, feux', encens , mcfles , & 

îoyaux tels: 
, Et en fon auarîCeelPeft fi fort extrefme, 
' Que vendté., èirofQ bien le ciel, voire 

Dieu mefraè.' 

I^e roefme auteur a déclaré aucuns de 
^ leurs 



' ■* . I 



( r) VinJit Akxandtr &c. ) CdlV le premier diC» 
tique d'une Epigraramc du- PafquHhrum Tonti du9^ 

X2 
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leurs autres vices deteftables en (X9 
vers , 

Le fainft champ du feîgneur eft plein 
de parafîces , 

Et Tautei précieux ne fert qu'eaux fo- 
domites : 

Brief , les temples à fainûs vfages or- 
donnez 

Par ces Ganymedes bougrins font pro- 
fanez. 

Et Pontanus qu'a - il difl: du pape Alexan- 
dre fixieme de ce nom , en efcriuant l'e- 
pitaphe de la fille d'iceluy ? 

Conditur boc tumùh Lucretia nomine jfei re 
JlaùpontificiSyfilia yfponfay nurus. (s) 

Le- 

(s) Conditur hoc tumuîo &c. ) La note de M. de 
la Monnoye fur les Jugetnens des Savans &c. de Bail- 
let, tom. 2. pag. ii6. de Tédit^ de Faris 1722. die 
que L'Epitaphe dont il s*agit fe trouve dans les Poe- 
fies de Pontan > Lib» Tumuhrum, 2. J'ai deux tomes 
de ces Poëfies , de Tédit. d^Alde , 1513. & isii* 
dont !e premier contient un livre de Tombeaux» 
& le fécond deux livres » auffi' de Tombeaux : mais 
je n'y ai trouvé nulle part cette Epitàphe qui , pat 
confêquent fera d'un s. tomre qu'il y a, dit -on» & 
qui me manque des Poëfies de Pontan. Du refte , 
Jovien Pontan mourut en 1503. Or, félon M. delà 
Monnoye, il faut, ou qu'on lui attribue fauffement 
l'Epitaphe dont il s'agit , ou s'il l'a véritablement 
faite, que c'ait été en fe joiiant, puisqu'il eftmoct 
vingt ani avant Lucxéce Borgta« 
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Lequel epitaphe ie trouue traduiâ: par 
deux : rvn Ta ainû interprété , 

Ci gift le corps d'vne certaine dame , 

Dé nom Lucrèce, & tfeffeft (donc 
ie tremble) 

. Du pape fut ribaude trefinfame, 

EPpoufe , bru^ & SUe tout - enfemble. 

L'autre Ta ainfî traduiâ , 

Ci dort qui fut de nom Lucrèce, 
De faiâ; Thais, putain de Grèce; 
Qui iadis d'Alexandre fille« 
Et femme fut , & belle fille. 

Le poète Sannazare aullî a efcrit Tepi- 
caphe de ceftuy - ci , pour la condufion 
duquel (après auoir déclaré non feule- 
ment ces mefchancetez . mais plufieurs 
autres , il dit , Et toutesrois ceftuy - ci a 
prefidé ons^'ans 3 eftanc pape en la ville 
de Romme. Va maintenant , & parle des 
Nerons., & dps Caligules, & des vilains 
Heliogabales. C'eft alTez de ceci : la hon- 
te m*empefche de dire le refte. £t Tepi- 
taphe de Boniface quelles louanges con- 
tient il ? IrarauU vt vidpes , regnauit vt 
Zeo, mortuus eft vt canis: c'eft à dire. Il 
eft entré comme yn renard , il a régné 
comme vn lion, il eft mort comme va 
chien. Et a -fin qu'on voye comment 
ceux qui n'ont pu efcrire leurs louanges 

X 3 en 
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en bon Latin , les gnt écrites en tel Latin 
qu*ils ont pu, pluftpft qu^ de les taire, ic 
produiray l'cpitaphe deBenoift douzième, 

JJlefuit verb laicis mcrï^ vlpera cUro , 
Deuius à vero , turba repleta mero. {t) 

Or ne s'efcriuoyent point ces beaux cpi- 
taphes des papes feulement , mais les car- 
dinaux , les euefqucs, & .autres prélats 
en auo\iîrit ûufli qui tcfmoignoyent de 
leurs- vertus :i dontîaucuns ie: craunent en- 
corcs auJQurdhuy: ent;e Jefqucls ceftuy- 
ci cft de bonne grâce , contre vn cucf- 
que qui aupît eRé cordelicr , 

Nudipes antiftes (v) non curât cleriis 

Dum n&nincœlîs iJks'Gthîimnqne'oelîs, 

' XIV. Mais 

( É ) T»tha repleut taero &c. ) H. Çtienne , fans 
s'arrêter a ce que Je- mot de turba ne faifozt pas ici 
uw bon fens , a copie ce vers comme il l'avoit rrou- 
▼é. A ce mot, Du Plcffîs -Mprnai , d^os fon Af-^fié- 
re d'hiquué y -au'chap. de Benoît X 1 1. a fubftitu^ 
' cuppa : mais , ^ént ■ «tre 9 faut « il lire tumba , pat 
aphér^rc pour reîumha f {otXf cle fort groflè bouteille 
lonce > ,cont parle Du^Cange^ H -que Rabelais , 4. 
|i. ôc $.11^ appelle retombe; & ^lors /mm^/x donne- 
ra la nicme jdtTc ji^'ampbora dans ce vers du chap. 
22. c!e l'ApoI. 

O mor.acbi , vejiri Jiomachi funt ampBçra Barcbi, 

( V ) Nudipeï itxtt/ies Uc ) ht Prrfîat' que.rcgard« 
cette JEpitr]>tp câ ttanri Kk^s p fi^^ d'aoBouJaiv- 

gcr 
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■ XIV. Mais (pour ne parler que des 
papes) le moyen auffi duquel. on .vfoit 
pojur euiter qu'on ne fîfl: vne papcflc 
•('ainfi qu'il eftoicvne foisauenu) au lieu 
défaire vn pape, a eflé fort moqué défia 
du ternps de nos prcdecefTcurs : touchant 
lequel vn nommé loannes Pannonius (x)a 

faift 

^er d'Tfne au payis d'Algafc dans la Souabe. Eta»t 
"Cordelicr à Lucernc, il fut tiré de fbn Couvent, & 
'fait Evêquc de Baie en 1.474. par l'Empereur Kp- 
dolphe I. & à douze ans tie là > promu à l'Archc- 
véchc de Mnïence pajt I^ Pûpe Honorîus I V. On le 
furnomma en fa langue Gurtel- knopf à caufe de la 
€orde, à nfwJs ^ donfil fe ccignoit comme Cordclier. 
^Knoders ne fie'gea à Miîence que deux ans., pen- 
dant quoi il fe fit tellement haïr de Ton Clergé > 
que cette haine produifit- ce diftiqùe , qui fe voit 
encore aujourdhui fur un des piliers de l'E.<;lifè Ca- 
thédrale de cette Ville -là. Salengre Mem. de Litéra- 
tuie , tom. I. png. 58. & Seb. Munfter dans (a Cot 
mogr. pag. 542. de la tradu£^ion Françoîfe. 

( X ) Un nommé Joan-nes Pannonius &c. •) Il fut 
Evêque de Cinq • Çglifes ep Hongrie , ce qu'a vrai- 
fclnblablement ignoré" H. Etienne qui , fans cela > 
n'auroit pas* manqué de relever par cette- Dignité le 
témoignage d'un homme, qui avoit atteflé en termes 
fi forts l'impureté de la vie de tous les Papes. Il 
ii*avoit pas 'même vu le Difain de Panr.onius fans 
quoi il l'auroit donné en Lafin & tout entier, com- 
me tant t d'autres FoëUes Satiriques qu'il a fait en- 
trer dans (on Ouvrage. Je dis plus encore» c'eft 
que ce u'cll pas lui qui a fait les divers qui con- 
tiennent la Verfion des quatre derniers du Difain. 
Ils font de l'andnyme qui a traduit en François les 
.Vie^ dds Bapes dé fialeûs 9 & (e trouvent au feuillet 
'4i* b, ;.(ie c^uç txaduâion. , édit. de is6i. Baleitf 

.: . X 4 *»» 
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a faia vn epigramme ou il rencontre af- 
fez bien j & a efté ainfi traduiâ. 

Nul 

an lefte , avoit pris ces qaatre vêts dans THiftoire 
des Papes de Robert Barnes » imprimée en Latin des 
L'Année isiô. Et comme le PafqmlUrum Tom iuêf 
où le trouve l'Epigiamme entière , ne parut que hait 
ans après en 1 544. c'eft apparemment Barnes qui Tau- 
xa fournie au Compilateur de ce Recueil , fi peut- 
^tre on ne la trouve déjà dans ces Poëfies de Pao- 
nonins » dont il y a une édition de l'année ini. 
Je ne donne point le Latin de cette fameufê Epigram- 
me , c'efi alTcz qu'on fâche où la trouver , mais voi- 
ci ttue traduâion du Difàin entier. Elle eft de Mr. 
de Julien • Scopon , Gentilhomme dont la M ufç a para 
jufqu'ici, ou réricufê» onbadinç» fiiivanç les fuje^i 
^tt'il a voulu traiter : 

Céttit la coutume sutrefêss , 
Que eelut dent en faifott ckeix 
Peur la cbaire PentificaU 
Deveit être prémiéremeta 
in/ité très exaSement. 

A Tendroit on Ton pût s'aflurer qu'on eftmile; 

Mais itek vient que cela ne fe pratiqué plus ? 
Heîas ! ces feins feroient déformais fnperflus : 
Le fujet qu*en élève à ce d/gr/fûpréme 

A pris le foin de faire voir lui -même 
JÊvant que le Papat par lui foit occupé ^ 

Q.uil étoit mâle autant qu'un autre , 
I>igne par confiquent du Siège de T Apôtre ^ 

On ny peut plus être trompé. 

Je reviens à l'Auteur de rOriginal. M. de la Mon- 
aoyc dans .foQ AUnagians, tom. i. pag. 115. de Je- 

'\ dit. 
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Nul ne pouuait iouir des faindles clefs 
de Romme 

Sans monftrer qu'il auoic les marques 
de vray homme; 

D'où vient donc qu'à prefent cefte 
preuue eft ceflee , 

Ec qu'on n'ha plus befoin de la chaire 
percée ? 

C'eft pourceque ceux-là qui ores les 
clefs ont. 

Par les enfans qu'ils font monftreot bien 
ce qu'ils (ont. 

Pareillement quant aux ordonnances pa- 
pales, on trouue que nos predecefleurs 
aufli fe font oppofez à quelques -vnes 
timt qu'ils ont pu: & n'a tenu à bien 

crier 

dit. de 171;. dit que Janus Pannonius mourut fut 
la fin du quinzième Siècle , (ans parler du lieu où 
cet ^omme illuftre finit fà vie. Mais à en jugei 
par l^s paroles de JBonfini^ , rertm Hungar, DteaJ. 4* 
fiw. i. pag. 5^9- èdit. de Hanau 1606, ce fut l Za* 
gahria dans l'Efclavonie , environ Tannée 1470. puif^ 
que , félon Fier. Valerian , de Literstàr. infelieîtate , 
liv. I. ce fut ^ deux ans de Uqif'en 1472. Matthias 
Koi de Hongrie permit d'inhumer le corps de Part' 
nenius^ qu'un ami défunt avoit gardé chez lui deux 
«ns durant 9 dans un coiFre poiâe , fans o(èr s'en 
ouvrir à perlbnnc , parceque , lors de la mort de 
Pannonius 9 & des quelques années auparavant, ce 
Prélat y qu'on avoit rendu iufpeâ i Matthias fè te- 
«oit caché loin de ec Prince , qui l'avoir fait cher- 
cher long • tems* 

X5 
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crier arencontre, qu*ilsne les ayent abo- 
lies: mais c'a efté principalement contre 
Tordonnance <jui commande aux preftrés 
le célibat. Contre laquelle en premier 
lieu nous crouuoos ces vers faiâs à la 
bonne foy, 

O hone Calixte , nunc omnis clerus odit te. 

Oîim presbyteri poterant vxorilms vti , 

Hoc dejbruxifti{^ t ) ^^ quando papa fuijli : 

Ergo tuumfejlum nunquam cekbratur bo- 
nejlum. 

Et puis des autres qui commancent ainfî, 

Prifciany régula penitus cajjatur. 

Sacerdos perBJc& ujec oVm decUnatuTy 

Sed per h i c folàm nunc articulatur , 

Quum per npftrtm- prtfulem h^ec anKh 
ueaîur. 

Et vn peu après , 

Non eft InnocentiuSy immo nocens verè^ 

Qui quod faâo docuU, verbo vuU ddere: 

Et 

(t) Hêc Jâ/Inixifti tcc. ) Il y avoit long - teras 
(]ue les Papes avoient condamné le mariage des Prê- 
tres. Un Concile tenu à Rheims par le Pape Calix- 
te II. en l'année 11199 ^t un Oéciet de cette con- 
damnation. C'ei^ à quoi vife ce Quatrain , qui fem- 
ble d'ailleurs inûnuer, qu'où ce Pape n*a poilic de 
Pcte , ou que , s'il en a une y le* Clei^é & les 
Pleines la chommanr > c'eft toujours pour, le fur, 
aux dépens de la àï^àetd qu'on leS'^voit contraint 
de vouer. 
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Et quod ol'im iuuenis volu't babere ^ 
Modb vêtus pontifex Jludet probibere, 
Gignere, Êfc. 

Mantuan auflî a condamné céftc ordon- 
nance, difant cncr*autres chofes, 

' N'euft-H pas mieux valu fuiure la droi- 
te voye, 

' :Par ou la loy de Dieu nous mené & 
nous conuoye. 

En enfuiuant les pas de nos anciens peres^ 

Dcfquels la vie eftoit charte & fans vi- 
tupères , 

Quand ils fe contentoycnt d'auoir cha- 
cun leur femme ? 

Ëlas , & qu'efl-ce au pris du celibar 
infâme , 

- Que ;naintenir on veut contre Dieu & 
nature , 

Si non impiété pleine de forfaiture? 

Il n'a pas edé iufques à maiflre Alain 
.Gharretier qui n'ait crié contre cette or- 
iionnance , ou loy , elcriuant ain(i en fon 
Jlure appelé L'exil : ( comme l'aller 
gue mailtre lean le Maire.) Or fut -il 
pieça faia vn nouuel ftatut^en l'eglife La- 
.tine, qui deffeura Tordre du fainû ma- 
riage d'auec la dignité de preftrife , fous 
<:ouIeur de pureté & chaftecé fans fouil- 
•Icure. Maiiitenant coure le ftatut de con- 
çu- 
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cubinage au -contraire , & les attraits 
aux élues mondains , & aux deiks fen- 
fuels & corporels: & (qui plus eft) fc 
font rendus à immodérée auarice , &c. 
Vn peu après. Qu'apporte la conftitution 
de non marier les preftres , finon tourner 
& euiter légitime génération , pour con- 
uertir en auoutrerie , & l'honnefte coha- 
bitation d'vne feule efpoufe en multipli- 
cation d'efchaudee luxure? Si ie difoye 
tout ce que i'en penfe , ie diroye , &c. 

XV. Mais comment nos predecef- 
feurs n'euflfent - ils apperceu les mefcl^n- 
cecez de celle qui s'appeloit la mère 
faind' eglife , véu Qu'elle ne les cachoic 
aucunement , mais les monftroic à toos 
ceux qui vouloyent ouurir les yeux ? Et 
mefmement à propos de la defeofe da 
mariage , nous lifons touchant les fuccef- 
feurs du pape qui s'auifa d'icelle , qu'au- 
cuns n'ont pas faiô confcience de fe ma- 
rier à leurs propres filles : comme tantoft 
il a efté tefmoigné d'Alexandre v i , par 
î'epitaphe que luy a fait Pontanus^ auec 
lequel aufli s'accordent ceux qui ont ef- 
crit fa vie. En quoy ie penfe qu'il en- 
fuiuoit l'exemple de plufieurs fiens pre- 
decefleurs , outre ceux qui en font taxes 
par les hiftoriens : ie di les hiftoriens qui 
ont rédigé par efcrit les vies des papes. 
Et comme luy faifoit cela à Texemple de 
^ predecefleurs , auffi à l'exemple de 
' ^t faiâ le mefme a£te par le pape 

Paul 
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*aul 1 1 1. car nous lifons qu'il entrerenoit 
ne fienne fille nommée Conftance : & mef- 
ae 5 que quand elle fut mariée à vn fur- 
lommé Sforce , voyant qu'il ne pouuoit 
ouir d'elle fi bien à fon aife qu'aupara- 
kanCy il le fie mourir par poifon. le ne 
)arle point de fa fœur qu'il a auffi encre- 
enue^ pourceque c'eft vn incefte qui fem- 
»le vn peu moindre que l'autre. Et quant- 
i ce qu'il empoifonna cefte fœur quand 
1 vit qu'elle ne prenoit pas tant de plaifir 
I luy qu'à quelques autres ^ cela efl moins 
jue rien à Tendroit des confciences pa- 
3ales : tefinoin Hildebrand qui pour par- 
venir au papat y auoit {àiSt mourir de poi* 
fon fept ou huift papes. Ce qui eft le plus 
i noter , c'eft , qu'après que de leurs fil- 
les 3 ou leurs fœurs , ( comme aufil lan . 
1: 1 1 1 ) ou autres parentes ^ ils en auoyenc 
hà& leurs paillardes , ils les marioyent à 
des princes : comme on dit gue la rufdic* 
te Lucrèce d'Alexandre , ie di Lucrèce fa 
fille , fa belle fille , & fa paillarde ( c'eft 
à dire, auec laquelle eftant fa fille il cou- 
choit, & fon fils auIB , frère d'elle) foc 
mariée à trois princes fuccefliuement : en 

Sremieres noces , à vn duc nommé laa 
force: en fécondes, (quand ceftuy-ci 
reut répudiée ) à Louys fils baftard d'Al- 
phonfe , roy d' Arragon : en tierces , à 
Alphonfe d'Eft , duc de Ferrare. Et ne 
fe font contentez ceux qui ont défendu 

le 



bien, que le Ganymedes du pap 
ria De inonié , oift Iules traifi 
toit de la taille de celuy de II 
auoit aucu'neiTienE le trait de v: 
Ion que les poètes l'ont defcrît 
ie dj pour l'auoir veu & concem 
fir, & mefmement vne fois qu'i 
taW.c auec fon Iuf>iter. Mais ai 
reprocher à ces dieux tcn'eflrç 
2ans (c'eftà dircimicate-urs dé 
Iiipiter) qu'ils Te foyencdifpenft 
endroit d'vne chofe de laqueilei! 
voilontiers donné difpenfe auï ai 
(voire à toutes fortes de gens ) 
que du mariage. TellemeiiE qui 
que fi les prelires, après que lé 
leur fut dofendU , fuflent venus 'd 
mun accord prefenter vne fupp) 
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opinion, e(l que nous lifons en la vie du 
pape Sixte 1 1 1 1 , qu'il otcroyâ (jy) à 
toute la famille du cardinal de S. Luce 
d'auoir la compagnie charnelle des mail- 
les ,: durant trois mois les plus chauds de 
Tannée. Pareillement ce qu'on lit en la 
vie d'Alexandre v i , qu'il permit à Pierrô 
Mendo^ze Efpagnol, cardinal de Valent 
ce, de faire fon Ganymedes de fon fils 
baftard nommé le marquis de Zannet. 
XVI. Or outre ce que les gens d'e^ 

Îjlife commettoyent leurs mefchancetez à 
a veue de tout le monde (comme il ap- 
pert, par ce que ie vîen de dire , & par 
plufieurs autres partages dé -ce liure^) il- 
y-à-vn autre point, c'eft qu'ils fe moi 
quoyent eux-mefmes de plufieurs chôfes 
lefquelles ils faifoyent tenir au poure fim- 
pie peuple pour articles de foy. Comme 
quand le- pape Léon dixième, à vn-fien 
confeffeur , qui luy remonftroit qu'il ne 
deuoit'rien craindre ^ veu qu'il auoit le« 
clefs de paradis, & de tous les mérites de 
Chrift & des fainfts , fit refponfe , Vous 
fauez que celuy qui a vendu vne cho- 
î , it n'y ha plus rien : ayant donc vendu 
aux* autres paradis & tout le refte, ie ne 
doy -'pas faire mon conte d'y auoir plus 
rien. Ce mefme pape eftant vn iour reprisr 
par 

(y) Quil ottroia &c. ) Ce fait eft conteftc. Voiez 
Baylc, DiAionn. Cric, à TArciclc de Sùte I V« &dn- 
coie pa^. 401^. de la 3, édition» 
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par quelques cardinaux de Ton mauuais 
gouuernement & de fa melchante vie , 
comme celuy qui fe feroit fore changé 
depuis eftre créé pape , refpondk , Si ie 
fuis mefehant , vous en eltes caufe : car 
vous m*auez faiâ tel que ie fuis. Eux s'ef- 
merueillans de ce propos , & ayans àc- 
mandé coniment il Tentendoit , C'a cfté 
en me faifant pape , ( diâ- H ) car il cft 
impoflible d'eftre pape & homme de bien 
enfemble. Ils faifoyent bien d'auamage: 
c'eft qu'ils profanoyent tant par leur« 

!)ropos que par leurs aftes ce qu'ils vou- 
oyent qu'on creuft eftre facré : comme 
quand Iules 1 1. ietea les cle£s ( z ;^ de foo 
fainft Pierre dedans leTybre, & prit Tct 

Fee de S. Paul , difanc que les clefs de S* 
ierre ne luy pouuoyent de rien feruir i 
faire la guerre, au -contraire queTefoee 
de S, Paul luy feruiroit bien. Toutesrois 
ceci eft peu de chofe au pris de ce que 
fit le pape Grégoire vu, nommé aupa- 
rauanc Hildebrand : car quand il vie que 
fon hoftie ( que les papicoles nommenc 
le fainû facrement de Tautel , & le corps 
de lefus Chrift ) ne luy donnoit refpon- 
fe de ce qu'il luy demandoit , defpité de 
cela il la ietca dedans le feu , à la veue 
de plufieurs cardinaux , cui ne l'en peu- 
rem empefcher. Laquelle hiftoire nous 

pour- 
fa ) Quand JuUs IL ietta &c. ) On n*a point de 
preuve Ce cela. Volez Style à rAitide de Jiile II* 
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pourroit eftre fufpeae (i la perfonne dont 
eireft venue, Teftoit: mais l'auteur d'icel- 
le cft vn cardinal nommé Benno, (a) 

?ui efcrit auflî qu'vn certain euefque du 
ort, nommé lan, qui eftoit fecretaire & 
fort familier d'Hildbbrand , eftant monté 
en la chaire du temple de fainâ Pierre , 
di£l vn grand peuple Toyant , entre plu- 
fleurs autres chofes, ( voulant «(ighifier 
cefte profanation de leur fainâfacrement} 
Hildebrand a faiâ telle chofe & nouff 
aafli^ que nous méritons bien;d'eftre bruf* 
lez cous vifs. Et qui ne voudra croire 
k ce cardinal , il trouuera encore d'autres 
tefmoins. De ma part ie ne trouve rien 
ra ceft aâe d*Hi1debrand , qui ne foit plusr 
que vrayfemblable. Car quand nous li- 
ions fa vie , nous trouuons qu'il a bien 
profané en autres fortes* fa religion. le 
ai qu'il a profané fa religion : pourceque 
félon la vraye , la fufdiae hodie pouuoic 
bien cftre iettee dedans le feu , fans au- 
cune profanation , à » fçauoir en qualité de 
morceau de pafte, & en telle qualité qu'el- 
le defcend au ventre non feulement des 
hommes , mais auflî des belles (comme 
nous auons entendu ci- deflus) pour puis 
deualer au lieu que par honnefleté on 
n'ofe nommet. Quclcun dira ( peut eftre ) 

qu'a 

( « ) Bennû &c^) Paitifan d^clar^de l'Emperent Henri 
I y. & par confcquenc ennemi juré de Grégoire \\U 

ToiM IL Y 



334 Aj^olocie pour 

3u*il ne fe fiauc pas efmerueiller que Hil^ 
ebrand ait fiaid); ce cour contre 1 hoffie, 
pourcequ'il eftoit nécromancien, comme 
il eft amplement raconté en fa vie: mais 
ie croy auconcraîre que s'il euft demandé 
confeil à celuy en Tefcbole duquel il aocic 
appris Tart de necromance , il n'euft pas 
efté confeillé de ce faire. Et ce qui me 
le fait penfèr , c'eft que le maiftre des 
nécromanciens , ( qui efl: auffi le prece* 
pceur jdes forciers & de toutes fortes de 
magiciens , ne veut point de mal à ce dieu 
de pafte,ains s'accorde tresbien auec luy* 
Qu ainli foit^ Tan 1538. furent brûlez quet 
ques prefbres en Sauoye pour eftre fo^ 
eiers y Se entr'autres fut bruIé vn à Rolle 
qui efl: vmbourg à quatre lieues de Lao- 
^nnc^ enfemble fa paillarde ., qui'eftoic 
aufli lorciere : lequel confefla auoir eflé 
vintquacr'ans forcier y pendant lefquels il 
n'auoit laifTé de chanter ordinairement fà 
mefle. Ce qui me fait dire qu'il - y- a vn 
grand accord entre le dieu de la méfie £d 
le diable : car fi autrement eftoit ^ com- 
ment ce preltre forcier euft -il efté capa- 
ble de chanter la meffe , veu que deuanti 
qu'eftre des difciples du diable en ceft art, 
il faut fe donner à luy , corps & ame , tri- 
pes & boyaux , & renier Dieu fon créa- 
teur, renoncer à fon baptèfme ? ainfi qu'on 
peut voir par les procès qui fe font con- 
tre les forcîers & forciëres. Ce ne fut 
donc point par le confeil du diable (coin- 

me 
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me ie penfe) que Hildebrand ietta Phof- 
tic au feu , mais il fut defpité de ce qu'el- 
le , (jui eftoic appelée dieu par ceux de fa 
religion, ne fçauoit pas donner refponfe 
aum bien qu'vn ApoUo dieu des payens', 
ou vn Bacis , ou vne Pythie ^ par leurs 
oracles. 

XVII. Q u E fi quclcun ne peut enco- 
re croire par ce que ie vien de dire^ ni 
par ce que i'ay raconté ci -deflus en di- 
uers lieux ( & njotamment ou i'ay parlé 
de rhoftie empoifonnerefTe } qu'il y ait 
accord , voire intelligence , entre le diai- 
fale & le dieu de pafte^i'all^ueray ici des 
tefmoignages de ceux*memies qui font 
les fecrjficateurs de ce dieu : lefquels tout 
^'vn- train feruiix>nt pour la continuation 
de mon propos touchant la profanation 
fufdiâe. Et premièrement i'allegueray le 
cefmoignaçe d*vn preftre Sauoifien diâ 
dom Antome le Goetreu , f car Dom eft 
en Sàuoyen ce que nous diibns Meflire ) 
lequel en chantant fa mefle y voyant que 
ion compère qui luy aidoit à la dire y at* 
tendoit trop à luy refpondre Amen , luy 
vint à dire , Di Amen de part le diable. 
Et incontinent le compère ne faillit de 
dire Amen de par le diable. Il eft vray 
que ce ne fut fans fe fafcber,&fans aiou^ 
ter audiâ Amen , ces paroles ici , Le chan* 
cre te ronge compère : fi tu n'eufles tant 
crié , iç prenois la fouri (car il faut noter 
^uUl ' guettoit vne fouri qui eftoit venue 

Y 2 pour 
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pour ouïr la mefle , ou bien pour matigcr 
le dieu de la mefle , comme nous (fanons 
que ce tour a efté faiâ par pluueurs.) 
Mais voici les propres mots y qui ont meil- 
leure grâce en leur dialefte. Amen: le fan* 
cro ce runzay compare : fe ce n'oufle tan 
cria, zuflb prey la racca. 

XyiII. Nous auons aufli touchant 
cefl: accord du dieu de pafte auec le dia- 
ble , le têfmoignage d'vn preftre , qui di- 
foie , Quanc à moy ie confefle n'encendre 
Tien à ces mefles des fainâs , mais vne 
mefle commune ie vous la grineuenocte ^ 
en di^le. A ce mefme propos II ne i^uc 
pas oublier celuy qui chancanc (a mefle 
en vn lieu qui auoic veue fur fon iardio. 
ainfi qu'il cenoit fon dieu de pafl:e par-de(« 
fus fa teftc, ayant apperceu au mefme inf- 
rant vn garfon monte fur un fien cerifier, 
commença à crier , Defcen de par le dia- 
ble, defcen: adreflant fa parole (comme 
il eft vray - femblable ) auflî bien à fon 
dieu de pafte qu'il tehoit fur fa tefl:e , qu'au 
garfon monté fur Tarbre. Or s'accordoit 
tresbien auec les preftres fufdidls celuy 
qui difoit à vn , Venez dire la mefle de 
par tous les diables : monfieur fe courrou- 
ce. Auflî faifoit le gentilhomme de Lor- 
raine , qui difoit à vn fien fils C qui n'ef 
toit pas fort amoureux de mefles) A la 
mefle de par tous les diables , à la mefle. 
Mais voici vne queftion qu'on me pourra 
faire , fi ainfi eft que le diable s'accordoic 

& 
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& s'accorde bien auec le dieu de pafte , 
& font amis, d'où vient que les preftres le 
menacent quelquesfois du diable: com- 
me ( pour exemple ) vn meffire lan au 
f)ays de Lorraine menaçoit Ton dieu de 
e donner au diable. L'hiftoire eft telle. 
Vn qui vouloit mal à vn meflîre lan , & 
auoit grand'enuie de le dober la premiè- 
re fois qu'il le trouueroit , l'ayant ren- 
contré i>ar la ville portant fon dieu, O 
comme ie te froterois maintenant (diû- 
iO fi ce n'eftoit pour le refpeâ: du dieu 
que tu tiens. Alors meflîre lan , fe Ten- 
tant bien homme pour luy , refpond Ne 
lailTons point pour cela de voir lequel de 
nous deux fera le plus fort pour porter 
les coups. Voila mon dieu à terre: (car 
il l'auoit mis là , pour fe repofer^ & iu^ 
^er cependant des coups } au diable foi^- 
il donné s'il fe mefle ni pour Tvn ni pour 
Pautre;, C'eft ici (di-îe) vne queilioa 
qui eft à la vérité plus que Sorbonique : 
voire plufieurs ont efté propofees e§ con- 
ciles qui se la valoyent pas : car com- 
ment fe peut faire ,. veu qu'il- y- a ac- 
cord & amitié entre le dieu de pafte & 
le diable, (ainfi qu'il a efté monftré ci^ 
defius) que le dieu de pafte ait peur de 
kty , comme monftrent ceux qui luy font 
telles menaces ? On me peut encore fai^ 
re vne obieftion , prife d'vn afte qui fut 
iaiâ il- y- a eouiron trent'ans par vn 
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preftre Sauoyen j caré ou vicaire d'vft 
village difb Felinge , auprès de Bonne., 
en Fouffigni: car les parroiçiens l^ftaos 
venus quérir pour faire celfer vo graDd 
orage , ( pourcequ'il s'eftoic vancé qu'il 
ne faloic craindre tempefte ni orage en 
fa parroice pendant qu*il y auroit le pied) 
il vfa premièrement de force cpniura* 
tions qu*n fçauoit par cueur , puis a{)« 
porta (on breuiaire & Ton meflel, & choi« 
fit les ptus rebarbaciues qui y fuflent: 
(eftant cependant fous vn arbre qui le 
defendoit vn peu de ladiâe tempefte , & 
outre cela fe taiâint tenir ii quatre ou cinq 
de peur de renuerfer) voyant en la fin 
^uë tout cela ne feruoit de rien » appor* 
ta fon fainft facrement, c'eft à dire fon 
dieu de pafte , & luy tint ce language^ 
Gourdi le te né pie for que le diablo, 
He te zeteray deguen le paco. C'eft à 
dire. Par le cordieu, fi tu n'es^plus fort 
que le diable , ie te ietteray dedans la 
rahge. Voici (di-ieV'vn'autre hiftoire 
fiir laquelle on peut fonder vn^obieûion 
fbmblable à la précédente: à h. folution 
de laquelle me trouuant fort empefché, 
ie la rertiettray au prochain concile : li- 
non qu'en attendant onvueille fe con- 
tenter de cefte folutîon: à ^Tçauoir .qae 
les diables & les dieux de pafte font quel- 
quesfois comme les procureurs & àuocats, 
qui et) public font i^mblaat de fe vouloic 

PO- 
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entre - manger Tvn l'autre , en criant ha- 
rol (*^ peut le droit de leurs parties.: 
mais au lorcir de là fe prennent par la 
main & s'en vont boire enfemble, voire 
aux defpens d'icelles. II fe pourroic fai- 
re (di-ie) que les preftres aui^oyent efté 
abufez par vne telle rufe de ces dieux éi 
de ces diables. Pour le moins voila tout 
ce que i'en puis dire pour ceft'heure. 

XlX. ÂUDEMEURANT^ quant aux 
autres fortes de profanations ( c'eft à dire 
leurs faiâs ou diâs par lefquels les facri* 

fica- 

(J^) En criant harol &c. ) H. Etienne y comme 
heaocoup d'autres , a piis le mot de Hàrc poux une 
cociuption de ha Raoul l mais c'eft une eneur. Hs' 
Tû Vient de TAleman h^er , aim^e : & ciîet baro^ c*eft 
appeler \ Ton aide tout le peuple d'une ville, les 
XÉretonSy dans le XII. Siéde , appeloient bartUe , 
c'eft-à-dire pttite armée ^ Farmée de TEv^ne de 
Kantes , dans les gu^res de ce Prélat j pour diftin- 
guex de Tarmce du Comte de Nantes cette, barelle y 
qui n'étoit compofôe que des fujets du temporel de 
l'Evéché. Voiez Lobtneau , Hift. de Bretagne , tonî* 
'2. pag. 204. Ainfi $ dans ^ette exclamation du Foë- 
tt- ViUon dans fon gtand- Teiiament : 

HarOj le grand ^ k mineur f 

JÎMfo le grand y c'eft proprement l'armée dn Prince > 
H barê le mineur y la barelle , entant que compofife 
de Communes » & des feuls habitaiis du payis. C'é- 
toit une e(péce de Cohiie^ conmie la fameuHS Harel' 
le de Rouen , convoquée (ans autorité , au lien que 
^VÔft ou Tarmée du Souverain fe formoit pat uoe 
légitime convocation du ban 8c de l'axiiéieban. 
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ficaceurs des papicoles profanent eur- 
mefmes ce qu'ils veulent elbe tenu pour 
facrement) l'en donneray ici des exem- 
ples: laiflant iuger au leaeur, quelle re- 
uerence les fimples papicoles doiuenc 
porter à leur religion quant aux autres . 
points d'icelle, veu que les facrificateurs 
mefmement la profanent aînfl. le corn- 
manceray par vn preftre de Lorraine > 
lequel tenant vne boifte pleine d'oubliesqui 
n'eftoyent point encore confacrees (ainfî 
qu'ils parlent) les hpchoit,difant,Ribau- 
daille, ribaudaille, (^) lequel de vous fera 
auiourdhuy dieu ? Du preftre Lorrain , ie 
viendray au Prouençal, qui en leuant le 
dieu de fa mefle , luy ayant mis les ïam- 
bes en haut & la teuë en bas, & après 
]a mefle en ayant efté repris , Celloit 
(dift-il) de peur que fes chauffes ne luy 
tombaffent. Âpres- ces deux i'allegueray 
le preftre Sauoyard qui fe vantoit que 
luy & (es compagnons faifoyent de leur 
dieu de la meffe , comme le chat fiait de 
la fouri : c*eft à - fçauoir qu'après s'en eP- 
tre ioué, ils le mangeoyent. l'ay ouy 
parler auflî de quelques -vns qui infe- 
royent voire incorporoyent à leurs mef- 
fes quelques propos d'autre forte que 
ceux que nous auons difts : car nous auons 

parlé 

(h) RihauJailIe , rikaudaille &c. ) Huiiu bndui 
Canaille* 
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parlé de celuy qui difoit à fon compè- 
re , Di amen de par le diable : & de 
l'autre qui tenant ion dieu leué en haut» 
commanda cependant à vn qu'il yo- 
yoit monté fur vn arbre, de defcendre 
dâ par le diable : mais nous n'auons pas 
parlé du chapelain de feu monfieiîr le ma- 
refchal du Bié, lequel chapelain s'eftant 
faift bailler (félon qu'il auoit accouftu- 
mé) du vin pour fon defieuner, auec ce- 
luy qu'il luy falloit pour chanter la méf- 
ie, puis l'ayant ferré en quelque coin de 
l'autel, ou auprès, & couuert d'vn lin- 

Jje, pour iufques à quand qu'il auroit diâ: 
a meffe, il auint qu'vn laquais dudidt 
feigneur eut deuotion de reuifiter ce 
pot : & pour ce faire attendit iufques à 
ce que le preftre fe fut mis à fon Mé- 
mento: mais ce bon facrificateur , non- 
obftant fon Mémento : ayant vn œil 
aux champs & l'autre à la ville, quand 
jl vit fon pot en tel danger que d'eftre 
en la mifericorde d'vn laquais , aioulta 
voire incorpora à ^fondifl: Mémento» 
ces paroles , Laifle cela fils de putain. 
Quant à celuy qui s'eftant endormi en 
(on Mémento , puis s'efueillant en fur- 
iaut cria Le roy boit , ( fe fouuenant 
de l'antienne qu'il auoit gringuenotee 
toute la nuit, de laquelle il auoit ênto- 
re mal à la tefte) nous en auons parlé 
ci • deuant : mais nous n'auons pas faidt 
mention de Celuy qui cria l'ay âus ^ pen- 
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fane eftre encores au ieu de canes. le 
croy bien que cous n'y înfëroyent pas 
des pièces venantes fi mal à propos, 
ains qu'aucuns y alloyent à la bonne foy 
en ce qu'ils y aiouftoyenc. Comme le poure 
preftrc d'yn certain lieu près de Paris, 
qui ayant trouué en vn fien almanach/ol 
in cancro en lettres rouges , penfant que ce 
fuft quelque fainft, fe mie en deuoir de 
cercher la méfie qui luy appartenoic: 
mais en la fin après auoir bien fueilleté 
ion meflel, n'ayant trouué ce fainâ, fit 
cefte conclufion par defbit , Sol in can- 
cro , fol in cancrûs , nec ejl virgo , nec mcur- 
tyrus: venite adoremus. Et quand feroit- 
ce hiQ. s'il falloit alléguer tous les exem- 

Î>les de telles décorations du facrifice mit 
al ? ( Car confiderant maintenant ce 
qu'efl la méfie , & non pas ce que les pa- 
picoles l'eftiment efire , i'appelle decora> 
tion & ornement ce que félon leur iuge- 
ment i'appelois profanation.) Si faut* il 
que i*en aioufte encores vn , qui eft no- 
table entre dix mille millions d'autres. 
C'cfl d'Oâauian de S. Gelais euefque 
d'Ançoulefme , & toutesfois traduâeur 
des liures d'Ouide de arte amandù ( r ) Il 

auoic 

(«) Des livres d* Ovide de ilrte &c.) GâaTien 
4t S* Gdais a nus en vers François les Héréides do 
jnéme Tocce > fie fi » comme le (bucient M. de la Mon* 
aoye rom. i. pag. ta. de ion MHmgiâMa^ ce n*eA 
pat de lui qu*cft rOTîde du mte mumdi » en Teis 

friii- 
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auoic faiâ gageure qu'en quelque temps 
& lieu qu'on parleroic à luy en ryme y il 
feroic la refponfe pareillemenc en. ryme 
fur le champ. Suyuant laquelle gageure 
on luyvintpropofer ces trois vers, pen* 
dant qu'il eftoit bien empefché à désbri* 
derfamefle, 

Xi'autre iour venant de Tefcbole 
le trouuay la dame Nicole 
Laqueireftoit de verd veftue, 

Luy ( fans aucunement rompre fa de« 
uotion meilifique , ou mefliiSquale , ou 
lE^effifiquance ) fit cefte refponfe promp* 
longent, 

Oftez • moy du col cefte eftole , 
Et fi bien toft ie ne l'accole , 
rauray la gageure perdue, 

Au(fi«.eflx>yent décorées Iqs méfies par des 
projTOS ioyeux diâs par le$ complice^ des 
meliotiers : comme quand on crioit haut & 
daîr , ( ô quels efirontez ) A l'offrande 
qui .aura dévotion : fur femmes leuez • le 

cuU 

Vrançois 2c ^'isnpreifîon Gothique > dont il eft parlé 
pag. 303. du Bibliotheca Fayana y le Firgtr d*HûK', 
n0ur &• \vfï\ttimé fous le Roi Charles VIII. lui at- 
tribue plulieurs autres Poëfies qui ne (ont pas pli!« 
diàiles. Peut-^treH. Etienne a-t-il confondu les 
Méfides du Verger d'Honneur avec \*Art d'Aimer^ 
Pouice ^ui eft de Timprompta de la gajure^ tèn^n 
9ira9 kentJmsti* 
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cul. Mais il n'y auoit pas pour rire quand 
le preftre ne desbridoic pas la melTear- 
fez vifte au gré des auditeurs : ains alors 
le diable y eitoic à pied & à cheval. Au 
diable fois tu donné meilire lan. Hafte 
coy de P^i* 1<^ diable : on defîeunera fans 
nous. Tes fieures quartaines, meflîre lan, 
tu ne fçais pas lire à demi. Lefquels fuf- 
frages ne font encore rien au pris de ceux 
oui furent diûs par des gentilshommes 
I^rançois à vn preure, qui au lieu de leur 
epitomizer ou abbreger leur mefle ex- 
traordinairemenc, la leur alongea de tou- 
te la paillon. Ce qui auint par leur fau- 
te : car au lieu de luy demander vne mef- 
fe de chafTeur , ils luy demandèrent vne 
mefle de gendarme , penfans Tauoir en- 
core plus courte. Luy , après auoir long 
temps fongé quel euangile faifoit mention 
de gendarmes , en la fin s'auifa de ces 
mots de la paflîon cum fuftibus & armù^ 
& pourtant mit toute la paflion dedans fa 
mefle , faifant cependant defpiter & re- 
noncer tant le facrifice que le (acrifica- 
teur meflal à fes auditeurs , qui eftoyent 
ia bottez ^ & auoyent ia leurs cheuaux 
tous prefts , & fe morfondans à la porte 
du temple. 

XX. Ces exemples font C à mon iu- 
gement ) plus que fufiîfans pour prouuer 
ce que i'ay rantoft diâ : à • fçauoir, que 
celle qui s'appeloit la mère faindle egli- 
fe ne cachoit aucunement fes mefchaiice- 

tez 
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tez à nos predeceffeirrs , mais les leur fai- 
foit voir, au moins à tous ceux qui n'el^ 
coyenc aueugles , & ouyr à cous ceux qui 
n'eftoyent fourds. Il eft vray que ces 
exemples montrent fpecialemenc com- 
ment ils profanoyent ce qu'ils tenoyenc 
pour vne vraye & faindle religion. Car 
de leur mefchante vie & de leur fauffe doc- 
trine , il en a efté parlé plus amplement 
en quelques autres chapitres. Mais quant 
à nos predecefleurs , pour vn qui fe plai- 
gnoic de leur faufle doârine , cinquante 
le plaignoyent de leur mauuafe vie : & la 
plus part du monde les accufoit de cho- 
ies fort légères , leur laiffant pafler ce- 
pendant de grans crimes , fans en mot di- 
re. Comme quand ils ne les accufoyent 
pas de leurs maléfices en ce qu'ils tenoyent 
des bénéfices en telle & telle forte , mais 
de tenir des bénéfices incompatibles , ou 
d'en tenir trop grand nombre : ainû que 
nous lifons que le roy Louys x 1 1. di£t 
à vn eueique qui luy demandoit quelque 
bénéfice outre plufieurs qu'il auoit deua, 
le vous en donneray tant que le diable 
emportera tout, Tôt dabo îibi (comme le 
recite Menot) qubd diabolus portabit (mnia. 
Lequel prefcheur , auec fes compagnons 
alléguez fouventesfois ci - defTus , peut 
fournir autres exemples de ce dernier 
point. 

, • X X I. I E vien aux faux miracles , dont 
'les vns ont elle defcouueirts du temps d.ç 

nos 
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nos predecefleurs , les autres de no&re 
temps : & commanceray par lanne , la 
fain£):e pucelle d'Angleterre. Celle puccl- 
le fut tenue long temps pour fainâe & 
pour prophetefle par la fubtile inuendon 
des Cordeliers: qui mefmes faifoyent aaoi* 
re qu'elPeftoit defcendue du ciel : & don- 
noyent à entendre ( à fin que cela fuft 
plus vrayfcmblable ) qu'elle ne mangeoic 
ce beuuôit , combienqu'en cachette elle 
banauetail & paillardaft fort & ferme auec 
les (ainâetez des beaux - pères. Ëntr'ao- 
tres chofes , ils perfuadoyent au poii- 
re peuple qu^elle içauoit les péchez de 
toutics perionnes : & de fàiâ: , à cha- 
cun qui alloit vers elle , elle difoit lei 
péchez qu'il auoit commis. Mais les 
Condeliers vfoyent de ce moyen pour les 
luy faire fçauoir, c'eft qu'ils ne iaifibyent 
aller vers elle que premièrement on fe 
fuft confelTé : or pouuoit elle entendre 
aifeenyent du lieu ou eU'eftoit tout ce que 
difoit vn chacun en fa confieinon , les 
Cordeliers luy ayans choifi vn lieu tret 
commode à cela. En fin l'abus ellant def- 
couuert ( après auoir abufé vn nombre in- 
fini de perfonnes)^ elle fut exécutée à 
mort auec les bons frères auteurs du mi- 
racle. Aucuns difent que l'abus fut de(^ 
couûert par le moyen d'vn gentilhomme , 
oui fe doutant de ce moyen duquel les 
letiers vfovenc pour luy faire fçauoir 
fbhea-5 (é^ CQnfe& de chofes que 

ia- 
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îamais il n'auoit faiftes : lefquelles luy et 
tans après rediâes par elle, la trompe^ 
rie fiit apperceue. Les autre» difenc qu'el- 
le fut defcouuerte par autre moyen. Oit 
recite auiïï d'vn crucefis que les mermes 
Cordeliers faifoyent pleurer & parler. Du 
faux miracle ou pluftoil des faux mira^ 
clés des lacopins de Berne & des Cor- 
deliers d'Orléans, ie me contenteray d'en 
faire fouuenir au leâeur , eftimant n'eftre 
befoin de luy en faire le récit, veu que 
ces hiftoires ont efté imprimées*, & ou- 
tre cela font en la bouche d'vn chacun. 
Mais il faut noter que deuanc rePprit mî^ 
raculeux des Cordeliers d*Orleans , les ^ 
Cordeliers d'Eureux auoyent eu le leur, 
duquel auffi i'ay faift mention ci - deflus. 
" XXIl. Voici vn autre faux miracle, 
qui n'eft pas , de mauuais efprit , & eft ré- 
cité par lan Menard en Ton Hure intitulé 
Déclaration de la règle & eftat des Cor- 
deliers. Vn porteur de rogatons de Si 
Antoine ayant à prefcher fous vn noyer , 
Vn peu deuant fema de poudre à canon 
1% nid d'vne pie qui y eftoit, & puis y 
fiCtacha vne petite corde, mettant le feu 
à Tautre bout d'icelle. Or ainfi qu'il preP 
choit fes pardons , la pie Tentant cefte 
poudre , (e mit à faire grand bruit : luy 
n'attendoit que cela , & penfoit bien qu'il 
ne s'en faloit guère que le feu ne fuft 
monté iufques au haut , vint à dire , 
Mefchante befte qui ei!i{)âfches la fainc^ 

te 
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ce predicacion, monGeur S. Antoine te 
vueille brûler de fon feu. Ec bien coft 
après le feu qui eftoic paruenu iufques au 
nid par le moyen de cefte cordecce, le 
brûla auec les pecis qui efloyent dedans. 
Ce qui ne fuc fans bien crier Miracle , 
qui luy fie faire vne queile fore pecu- 
nieufe. Il récite au menue lieu qu'il a 
ouy raconter à eux-mefmes (ie di à 
quelques -vns de ces porteurs de roga- 
.cons ou quefteurs de S. Antoine) que 
quandropportunitéfetrouuoit^ ils chauf- 
foyenc des petites croix ou images de 
cuyure pendant que la bonne femme leur 
alloit quérir quelque chofe au grenier , 
ou celier: & quand elle retournée auoic 
offert fon don , ils luy faifoyent baifer 
jadifle croix ou image : laquelle eflanc 
crouuee chaude par elle , ils luy don- 
noyent vne merueilleufe crainte ^ difans 
que monfieur S. Antoine monftroit qu'il 
ne fe contentoit du don qu'elle luy fai- 
jîbit, & eftoit courroucé. Pour laquelle 
caufe la bonne femme retournoit quérir 
doquoy augmenter fon prefent, & l'ap- 
portant trouuoit l'image refroidie : ce 
qu'ils difoyem efhe.fi^e que monfieur S, 
Antoine eftoit appaifé. Il efcrit au me(^ 
me paflage d'vn tour qui auoit elle ioué 
en Italie vn peu auparauant ( qui pouuoit 
eftre enuiron Tan 1530) par vn du mef- 
jne meftier, & feruiteur du mefme maiP 
: c'eft que ce galand defpicé de ce 

qu'on 
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qu'on ne luy auoit rien donné chez vn 
laboureur^ mie le feu à Teftabie de Tes 
vaches , qui brûla non feulement ceft* 
eftable , mais auflii tout le refte de la mai« 
fon , enferoble tous les biens qui y eP» 
toyent. Et vouloit faire acroire que c*ef- 
coit par vn miracle de S. Antoine , 
mais la vérité fut congneue. Il aiou(- 
te encores vn'hiftoire qui eft fort nota- 
ble » & a efté defcrite par plufieurs , tou- 
chant vn autre quefteur de S. Antoine , qui 
mit le feu en la toile d'vne femme , faifant 
accroire que c'eftoit par vengeance de S. 
Antoine : ce qu'il dit eftre auenu au pays 
de Vaux. Les autres difent que ce fut au 
pais de Calabre : & racontent ainfl rbiftoi- 
re : Vn de ces quefteurs allant par le pays , 
auec vn valet qui conduifoit i'afne por- 
teur des befaces ^ pafTa pardeuant le logis 
d'vn boucher : ou le valet ayant fonné la 
clochette , la femme vint ouurir , & les 
ayant faiâ entrer dedans , leur alla qué- 
rir quelque pièce de chair. Cependant ce 
bon frère ayant apperceu deux beaux 
pourceaux fe goguayans fur vn fumier , 
attendit que la femme fufl: reuenue: & 
alors fe tournant vers fon valet , C'eft 

grand dommage ( diâ - il ) que ces deux 
elles beftes meurent fi foudainement. 
Cefte femme dreiTe l'oreille à ce, propos , 
6l s'enquefte plus auant du beau -père. 
Lequel luy fait refponfe , M'amie le ne 
vous puis dire autre chofe linon que ces 
Tome IL Z deux 
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deux pourceaux me font grand pitié , qui 
s*en vont mourir foudainemenc : & fi il 
n'y a homme viuant qui s'en peuft apper- 
ceuoir s'il n'ha la grâce du benoiftS. An- 
toine. Mais il y auroit bien remède fi i'a- 
uois deux des glans que le fecrecain denof- 
tre eglife benic cous les ans. La femme) 
l'ayanc prié à ioinces mains de luy faire 
tant de bien que de luy en donner, auec 
promefle de recongnoiftre ce plaitir , il 
commença à regarder Ton valet (qui eftoic 
jaiA au badinage , & au proufît de la be- 
face) & luy demanda s'il en auoit de refte 
de ceux qu'il auoit donnez au village du* 
quel il eftoic nouuellemenc forti. Le va- 
let , après àuoir bien cerché^refpond qu'il 
n'<en trouuoit que deux, lefquels il gardoic 
pour leur afne, qui eftoit fouuent malade. 
A quoy il réplique. Si noftre afne deuoit 
mourir, fi faut- il faire plaifir à cède bon- 
ne dame, que ie congnoy efhe fort affec- 
tionnée à noflre religion. Et cependant 
d'vn oeil enuieux ayant guigné vne pièce 
de toile, luy diâ , en continuanc fon pro- 
pos , Ma bonne fœur ie m'afTeure tant de 
vofbe libéralité , que vous ne refliferea 
vn peu de linge pour les poures malades 
jdc noftre maifon. Elle luy offre & linge 
& tout ce qu'il voudra pourueu qu'il fè 
hafte de remédier à ce mal* Prenant donc 
ces deux glans en fa main , il demande 
vn vaifTeau plein d'eau , dedans laquelle il 
met vn peu de fel: puis s'eftant defcaplu* 

chon- 
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Chonné , vient à dire force menus fufFra- 
ges , (le valet refporidant toufiours Ameni 
& la femme auec fes enfans eftatit Cepen- 
dant à genoux) Les oraifons èftaris dic- 
tés , * il met ces glans en pbiidré dedans 
ceft'eau, &puis ayant brouillé le touten- 
femble , le tait boire aux pourceaux »'leûr 
ddnnanc vne grande benediflion fur le 
dos 5 & inuoquant le bon baron lainâ An- 
toine à ce miracle. Ce qu'ayant feifl: , il 
dîft à la femme que fes pourceaux eftoyent 
hors de danger. Elle , pour s'aquitter de 
là promefle , changea fa toile à vn grand- 
merci du beau - père. Le mari eftant ar- 
riué vn peu après leur départ , & ayant 
entendu toute la farce , & comment fa 
toile eftoit du îeu, court après eux, me- 
nant deux ou trois de fes compères auec 
ifay. Le moine de loin les voyant venî'f 
Vers foy embaftonnez , fut aum eftonné 
quVn coupeur de bourfes pris furlefaiél: 
toutesfois il s'aùifa de gangner vne maî- 
ibn qui eftoit aflcz près du lieu ou il fe 
tfouua , en laquelle le valet entre & fe- 
crettement apporte deux charbons , & 
les enueloppe au milieu de la toile. Cela 
feift , ils pourfuyuent leur chemin , fans 
faire femblant de rien. Le bouchei* bien- 
toft après attint le moine , & le faifït rude- 
ment par le froc, luy demandant fa toile, en 
rappelant hrron & luy vfant de grandes 
menaces. A quoy il refpondit doucement. 
Mon ami, ie la vous quitte volontiers : pri- 

Z 2 anc 
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int Diea vous pardonner Tiniure que vous 
ne fiitDcs en m'oftanc ce qui m'auoic efté 
donné pour recompenfe du grand proa- 
fic que l'auois porté à voftre maifoo. le 
n'^y pas regrec à la toile : mais pour- 
taiK refpere ^ue le glorieux baron mon- 
fieur S. Antoine monftrera vn euidenc 
mincie 9 & de bref^ pour vous appren- 
dre à ne traiter pas ainfî les bons lerui- 
teurs & amis de Dieu. Le boucher, qui 
ae prenoit garde à telles paroles , s'en 
ictoumoit tout eay d'auoir fauué fa toi- 
le : mais eilant a vn traie d'arc loin da 
moine , il commança à fentir le bruIé , 
& voir quelque peu de fumée entour de 
foy : ce qui le rendit fi eftonné & fes 
compagnons aufli» que la toile efhuxt iet- 
tee lur le champ, chacun d'eux comman- 
ça à crier S. Antoine Thermite , S. An* 
toine de Pade. A cette voix accoururent 
le moine & (on valet , faiiàns aufii bon- 
ne mine Tvn que l'autre : mais le valec 
ie mit incontinent à efteindre le feu, le 
moine commança à defcharger force be- 
nediâions fur les teftes de ces poures 
fupplians , qui eftoyent agenouillez , ayans 
ia perdu la parole'à force de crier merci 
i luy & au fainû. Ce qu'ayant faift, il 
les mena à la méfie de parroice, ou la 
toile avant efté defployee & bien vifitee, 
auffi l'hiftoire racontée, fiit folennelle- 
ment crié Miracle miracle. Et pour péni- 
tence fut enioint au poore boucher de 

faire 
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faire compagnie audifl: moine par tout 
le pays de Calabre , pour porter tefmoi- 
gnage de celle hiftoire. Lequel par ce 
moyen ne gangna feulement la toile ^ mais 
amafla grande fomme d'argent, (fe te* 
nans bien -heureux ceux qui luy pou* 
uoyent donner) le poure boucher au- 
contraire ne perdit pas feulement fa toile> 
mais receut grand dommage de ce voya- 
ge , tant pour Taisent qu'il y defpendit , 
que pour fa trafHque qui cependant cefla. 
- XX m. De Calabre ie viendray en 
France, laquelle ne doit rien (comme ie 
Jienfe) aux autres pays en fertilité de 
faux miracles. Et commanceray par S. 
Pierre des boudins, du pays de Berri: 
duquel Thiftoire eft telle: La chambrière 
d'vn preftre (à parler par reuerence) 
auoit receu le fang d'vn pourceau de- 
dans vn grand plat d'eflain , ayant au mi- 
lieu l'image de S. Pierre efleuee en bot 
fè : duquel plat le curé fe feruoit h rece- 
uoir fes of&andes , & lequel aûfli il met- 
toit en parade fur l'auteLOueftant vn iour, 
fut apperceue quelque goutte de fang fur ta 
face de S.Pierre. Dont le curé commança àf 
faire grand bruit, n'oubliant entr'autres* 
chofes d'en faire les clochesfonner, com- 
me d'vn trefcertain & tresbien qualifié mi- 
racle. Ceci y fit incontinent aueniblerles* 
proceflîons de toutes les parroices d'alen- 
tour. Ce que voyant vn curé voifin , fur 
tenté du péché d'enuie : & .pourtant 
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s*enquic fi fongneufement de ce faiâf 
qu'il crouua que du fang que cède cham* 
briere du curé auoic receu en ce plat) 
quelques gouttes efioyent entrées en la 
concauité de ladiâe bofle par quelque 
endroit ou elle n'eftoit bien jointe an 
plat : lefquelles s'eftans gelées y eftoyent* 
demeurées iufques au temps du dégel: & 
alors en fortant eftans apperceues fur la 
face de S. Pierre , firent courir le bruit 
qu'il pleuroit. Lequel bruit depuis ( ce- 
ci eftant aueré ) fut changé en rifee , & 
en moquerie de ce poure S. Pierre d'et 
tain: car il en fut appelé fain£c Piene 
des boudins. 

XXIV» Ie produîray vn autre exem- 
ple fans partir dudiâ pays. Au temple 
du chafteau hors la ville de Bourges » 
auint qu'vn oifeau ( vn pigeon , (elon 
aucuns) faignant d'vn coup qu'il auoit re- 
ceu, fe vint pofer fiirla tefted'vn Noftre- 
Dame du chou: dont auint que le fang dé- 
coula par la face de ladifteDame. Et alors 
ce fut à qui crieroit plus haut Miracle* 
Mais le lieutenant du roy ayant faiél vifiter 
cefte tefte, on trouua encore des plumes 
de Toyfeau auec le fang dedans le creux 
d'icelle : & pourtant le miracle qui auoic 
efté crié bien haut , fut defcrié tout bel- 
lement. 

XXV. Vay ouy auffi parler d'vne Nof- 
tre - Dame diûe Noftre -Dame la neuue^ 
laquelle ayant efté defcouuerte miraculeu- 

fe- 
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fement, fit pareillement force miracles, 
ou pour le moins on luy voulut faire acroi- 
re qu'ell'en faifoit. On Pauoit enfouye 
fous l'herbe , laquelle on auoit arrofee 
d'eau falee : ce qui fut caufe que les va- 
ches en broutant la defcouurirent. 

XXV I. Aussi a efté fort renommée 
la faufleté du miracle du crucefis de Mu- 
ret près de Thoulouze. Car on fit ac- 
croire à ce crucefis il -y- a enuiron trent'- 
ans qu'il pleuroit, & faifoit plufieurs mi- 
racles à l'endroit des boiteux, des aueu- 
gles , & autres , qui ont tel maux furmon- 
tans Fart de médecine. Or quant à l'ar- 
tifice duquel on vfa pour luy faire fortir 
de l'eau des yeux qu'on difoit eftre des 
larmes , il - y - en - a deux opinions : les 
VDS diient que c'eftoit par le moyen de 
quelque million d'eau auec de l'huile: les 
autres difent au'on auoit mis vn fep de 
vigne dedans la tefte dudiâ crucefis au 
temps qu'elle iettoit fa feue , ou (félon 
que parlent aucuns) elle pleure. Mais 
le miracle dura plus long temps que cefte 
faifon de Tannée , & pourtant encore 
qu'on euft vfé de cefte inuention pourvn 
temps , il euft efté befoin d'en trouuer 
vn'autre. 

XXVII. Or il faut noter que les 
moyens pour faire entrer quelque cruce- 
& ou quelque fainâ en crédit , eftoyene 
tels : mais pour l'entretenir & augmenter 
on atcitroic quelques bons ^eux de l'of^ 
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ciere pour contrefaire les boiteox » ou 1er 
aucugles, ou fiiirc fembiant d'eftre venus 
malades de quelque bien dangereufe ma- 
ladie , & s'en retourner guaris. Quel- 
quesfois auffi ils vibyent feulement de ce 
moyen là pour donner bruit à leur faioft. 
De laquelle tromperie fouuenc ont efié 
veus des exemples : & pour cefte heure 
me fouuient de trois. Le premier eft de 
S. Renaud à Paris , aux fauxbours de Nof- 
cre- Dame des champs, auquel les moines 
du lieu voulurent faire acroire qu*il eftoit 
UmOî, & le plus habile faifeur de mira- 
cles qui fuft à cinquante lieues à la ron« 
de. Et pour ceft eflFefl: ils auoyent appo- 
té quelques boiteux , & quelques aueuf* 
gîqs ^ & autres contrefaits , aufquels ils 
auoyent donné le mot du guet. Mais i\ 
auint qu'vn entr'aucres fe prefenta difant 
eftre aueugle de naiflance , lequel après 
plufieurs agiots cria miracle , difant qu'il 
voyoit, A Jaquelle parole prit bien gar- 
de vn certain perfonnage qui eftoit là ef- 
piant Toccafion de defcouurir ceft abus : 
lequel , fitoft qu,'il luy ouyt dire qu'il ve- 
noit de receuoir le don de la veue, luy 
prefente la doubleure de fon faye , qui 
eftoit de couleurs: & luy dit, S'il eft ainft 
que tu ne vis iamais , & tu vois mainte- 
nant , (ce que ie ne croy pas) di moy 
audle couleur c'eft là. L'auéugle ( qui 
fe feignoh ÊftTè):nomrtîa incontinent la 
CinHeur que c^màt^ chacun Voyant. Alors 
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ce perfonnage ayant ce qu'il demandoit ^ 
Voyez (di6t-il) mes amis, s'il eft ain* 
qu'il ne vit iamai^ <^ comment peut-îl 
iuger des couleurs ? Voila comment l'a* 
bus vint: en euidence. Le fécond exem^ 
pie eft de ceux qui feignans eftre malat 
des du haut mal^ diâ: le mal S. lan, s'ea 
atloyent le trouuer le iour de fa fefte , & 
après auoir bien efcumé , & crié long 
temps ) Xan , lan 9 lan , autour de fa chah 
fe ou du lieu ou il eftoit , faifoyent fenh 
blant d*eftre guaris. En.quoy il y auoic 
vne fàuffeté manifedeiSc impudente :.<i'auT 
tant, que ceux qui tombent de ce mal, nî 
ne parlent, ni ne fe remuent aucunement. 
Le troifieme exemple eft des miracles d'va 
moine qui fut quafi auffi coft decanonizé 
que çanonizé , en la ville de Venife , il-f 
y -a, e;iuiron x 1 1 1. ans , lequel on nom* 
moit fra Mattbio , fi i'ay bonne mémoire^ 
Là vencxyçQt les gueu$ k grandes trou- 
pes i l'vn contref^ifant le boiteux , 1-au^ 
txe Taueugie , l'autre lé paralytique , ï'au* 
tr^..:l;in[îpotent de quelque membre ^ Fao?* 
tre feignant auoir quelqu'autre mal: &iiei 
yçnpyent qu'a bonnes enfeignes, eftana 
trçsbien fal^riez par tesi.canonizaCeura» 
D'iceux IVn s'en retournant difoiCi qu'il 
commançoit à fentir guarifon , i'^utrei^ 
au'il eApit. ia du tout guari. Mais, c^fte 
tafce ne fe iouoit pas fans grand murmu- 
re : car plufîeurs qui ajloyent pour voit 
cefte impofture (du hpial^re defquels ^e 
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fil) ne fe pouuoyent tenir de dire ce qu'ils 
en penfoyent , ayans pitié du fimple peu- 
ple , qui ne s'apperceuant que ces groi 
maraux efloyent attirez ^ fe perfuadoit 
que ce gemil- moine en mourant eftoit 
deuenu miraclifiqueux. H eft bien vray 
que défia en fa vie il auoit acquis quelque 
bruit de fainéfcecé : ce qui efloit caufe que 
le peuple tant plus aifeèment fe laifloic 
perfuader ce qu^on difoit de la.miraclifi- 
cence. Et entr'autres chofes i*ay ouy ra- 
conter de luy qu'il crioit fort & ferme 
contre la cour de Romme quand fa pban- 
tafie le prenoit : auffi vfoit - il d*vne licen- 
ce Diogenîque à brocarder & à reprendre 
tous ceux qu'il rencontroit. Il me fou- 
uient auffi d'vn comte que fit vn appelé 
le capitaine Franchot à feu Odet de Sal- 
ue pour lors ambafladeur du Roy vers les 
feigneurs de ladiâe ville , touchant ce 
gentil perfonnage. Vn iour de quarefine 
(dift-il ) i'amenay difner ce moine auec 
moy , qui ne s'en eftoit pas faiâ: prier deux 
fois. Ce que ie fi pour donner pafletemps 
à vne compagnie que i'auois inuitee , le 
congnoifiant homme qui fçauoit tresbien 
dire le mot quand il vouloit. Ce difner 
quadrdgefimal eftoit de cheureaux & au- 
tres viandes à la chardonnerette, ( aux vs 
& couftumes de Romme. Qd) Defquel- 
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les ledifl: moine fe farcit le ventre 
auflî bien qu'homme de la compagnie , 
fans faire aucun femblanc de trouuer rien 
mauuais. Il efl: vray que nous apperce- 
uions bien qu'il mangeoic comme vn hom- 
me qui ha grand haftç. Ce qu'aufli il nous 
monftra depuis par effeâ : car il acheua 
beaucoup pluftofl: que nous « & forcit de 
table , nous y laiflTant. Pluuoft ne fut - il 
en la rue que nous oyons crier à gorge 
defployee, Allo^r inferno tutti quelii cbi mon- 
giano carne la auarefima. Laquelle voix 
nous diûons eitre fort femblable à celle 
dudift moine 3 ne pouuans penfer que ce 
fuft elle mefme, veu qu'en criant contre 
ceux qui auoyent mangé de la chair en 
guarefme , il euft crié contre foymefme 
qui en venoit de manger auec nous , fans 
nous en rien dire. Mais quand on eue 
regardé par la feneflre , on trouua que 
c'elloit luy3 & non autre. Et qui efl bien 
d'auantâge , tant plus on le prioit de fe 
taire , tant plus haut il çrioit : Ca n'y eut 
autre moyen de.luy impofer filence, que 
de luy approcher le poin à deux doits près 
de fon nez. Ce comte acheué par ce ca- 
pitaine , furent faiâs quelques autres du 
mefme moine, fe rapportans tresbien à 
cefluy - là : par lefquels on pouuoit con- 

gnoif: 
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gnoiftre queirauoit efté fori humeur quf 
luy auoit procuré la fufdidte canoniza- 
tion. 

XXVIII. Il me fouuîent auffi d'auoir 
ouy parler de plufieurs feux miracles à 
Tendroit des enfen^ mors -nez, pour les 
faire retourner en vie , ou pour le moins 
reprendre quelque fentimentjîufques à ce 
qu'ils fuffent baptizez. Mais pour con- 
clufion , nous ne deuons douter qu'il ne 
fiift aifé aux gens d'eglife de feire acroi- 
re au poure peuple tout ce que bon leur 
lèmbloit : car ( comme dit - le prouer- 
bc ) bien • aifé eft à tromper qui à niil 
mal ne penfe. Or comment il feilbit gran- 
d^confcience de penfçr aucun mal de 
tWbîé aucune difte ou feifte par eux,' 
voire' de iuger que la tromperie des genj 
d'eglîfe C quand il s'en apperceuoic ) fuft 
tromperie , cela peut eftre affez congnu 
par plufieurs paflages de ce liure , & nom- 
meement de ce chapitre. Il-y-a toutes- 
fois vn autre point à noter quant aux 
miracles que ces impofteurs mettoyent 
en auant, c'efl: qu'en aucuns auflî ils s'ai- 
doyent de charmes , en aucuns ils ef- 
blouiflbyent les yeux du fimple peuple 
par illufions diaboliques. Et qui voudra 
auoîr des exemples de tels miracles, auf- 
fi bien que des autres (outre les exem* 
pies que ie vien d'alléguer ) il en trouue- 
la bon nombre ^u. liure intitulé La con- 
formité ou Les conformitez de S. Fran- 
çois 
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çois auec lèfus Chrifl: : duquel liure nous 
auons fouuent ci-deffus faifl: mention. 
Là nous trouuons tant de perfonnes gua- 
Ties par S. François ou fes difciples , 
tant de perfonnes refliifcitees , que fi ce- 
la eftoitvray, nous pourrions dire qu'ils 
auoyent toutes fortes de miracles à leur 
commandement, voire que faire vn mi- 
racle (Si notamment quand à reflufciter 
les morts) leur eftoit auflî aifé que boi- 
re vn verre de vin. Car que pouuoit el^ 
tre impoffible à celuy. duquel le froc e(^ 
toit fi miraclifique qu'il donna la veue à 
trois aueugles , à vn homme & deux fem- 
mes, comme nous lifons au 72 fueillet? 
Quant aux braves , comment miraclifi- 
quement elles faifoyent enfler le ventre 
aux femmes qui de nature efioyent fl:e- 
riles , il n'eft pas iufques aux petis en- 
fans qui n'en puiflent auoir ouy parler. 
Mais en ce mefme liure il- y- a auflî des 
aûes racontez pour miracles, ou il fem- 
ble bien que le diable ait employé fes 
charmes & forceleries ou illufions. 

XXIX. A cefl:e forte de tromperie 
nous pouuons bien aiouft^r l'autre dont 
nous auons parlé ci - deflus , de ceux qui 
des os du premier pendu ' qu'ils trou- 
uoyent , ( a faute d'autres ) faifoyenc 
acroire que.c'efl:oyerit quelques miraclifi- 
ques oflemens de tel fainft où telle fainc- 
te, qu'on appeloit reliques. De laquelle 
tromperie pourcequ*iI - y -a vn exemplô 
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fort notable qui eft tefmoîgné par les pa* 
picoles mefmement , & dont toucesft)is 
n'a efté iàiâe mention ci - deflus » ie l'a- 
ioufteray ici : mais d*aucant que ie Pay 
ouy raconter autrement que Bocace ne 
le raconte , ( eftant coutesfois la diffé- 
rence non au faidt mais es circonftances 
feulement) ie le racunteray en toutes 
les deux fortes , pour donner le chois aa 
ledbeur. Voici donc premièrement com- 
me ie l'ay ouy raconter. Vn porteur de 
rogatons qui auoit engagé fes reliaues 
en la taueme , & ne pouuoit rendre rar- 
gent qu'il auoit emprunté deflus , pour 
les retirer 3 s'auifa de ce tour: C'eft» 
qu'ayant pris vn charbon en prefence de 
l'holtefle à laquelle il deuoit l'argent 5 il 
l'enueloppa dedans vn beau linge blanc: 
dequoy elle fe moqua. Vous moouez- 
vous de mon charbon? ^diét-il) u eft- 
ce que ie le vous feray baifer auant qu'il 
foit nuit. Elle, voulant gager qu'il n'ef- 
toic pas en fa puiflance de le luy faire 
baifer, Et bien donc, diâ-il, gageons 
la femme que ie vous doy: à la charge 
que vous me rendrez mes reliques fi ie 
gangne. La gageure faiéle , ce gentil 
moine, qui n'efloit defpourueu d'elprit^ 

Sueloues heures après vint à l'eglife, ou 
dift au peuple qu'il ne leur monftreroit 
pas les reliques qu'il auoit accouftumé de 
leur monftrer, mais vne bien plus pre- 
cieufe. Alors defployant ce. beau linge. 

monir 
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monltra ledifl: charbon , difanc , Voyez- 
vous bien ce charbon ? Ceft vn des 
charbons fur lefquels le glorieux fainâ: 
Laurent fut rofti : mais il-y-abien vn 
point , c'eft que toutes les nlles qui onc 
perdu leur pucelage , & toutes les fem- 
mes qui ont rompu la foy à leurs ma- 
ris , n'en doiuent pas approcher : autre- 
ment elles feroyent en grand danger. Luy 
ayant dift cela , il y auoit grand preffe à 
bailbr ce charbon , les poures rerames 
& les filles voulans monftrer qu'elles fcn- 
toyent leurs confciences nettes. L'hof- 
teflfe , d'vn codé voyant bien qu'en l'al- 
lant baifer elle perdoit la gageure , d'au- 
tre codé qu'en n'y allant point , elle le 
rendoit fulpeûe d'auoir ioué vn mauuais 
tour à fon mari , & qu'elle ne feroit pas 
creue fi elle racontoit fa gageure, alla bai- 
fer le babouin après tous & toutes les au- 
tres. Ainfi ce bon frère desgagea ks re- 
liques fans rien desbourfer , & aiouda 
cette nouuelle relique aux anciennes* Me- 
not cordelier, (duquel le tefmoignage ne 
nous doit eftre fufpeft , veu qu'il eftoic 
du mefme bois dont eftoyent faifts les 

Eorteurs de rogatons ) ne touche celle 
iftoire qu'en paflant , mais s'accordant 
toucesfois auec moy quant à cefte cir- 
conftance , que les reliques eftoyent de- 
mourees en la tauerrie. Voici les paro- 
les , au fueillet 41. col. 4. DU de illis qui 
reliquias fuas in taberna perdiderunt , tf Jiù 
ToTM IL A a j)t- 



Aocoinc , nommé frere Oigno 
ayant accoudamé d'aller tous li 
fois en vn village près de Fie 
pelé Certalde , pour recueiHir 
nés , vne fois entr'autres y efta 
p'en alla le dimanche au matia t 
cipaie eglife , ou tout le peupU 
lement du village , mais auÂt 
eftoit venu h la mefle. Ëltant 
il luy fembla eftre temps , vfi 
harangue , MefTieurs & mefdan 
auez accoftumé cous les ans ( 
grâce) d'enuoyer aux pourefs 
monûeur fainf): Antoine , de v 
auoincs, les vns plus, les autri 
chacun félon fon pouuoir & fe 
notion : à fin que le benoift S 
{bit garde de vos bœufs , afnt 
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peu de deuoir qu'on paye vne feule fois 
J'an. Pour lefquelles chofes recueillir, ie 
fuis enuoyé par noftre fuperieur , mon- 
fieur Tabbë. Et pourtant , regardez bien 

?ue ne failliez de venir après midi , 
quand vous orrez fonner les clochet- 
tes ) ici hors de Teglîfe : là ou à la mode 
couftumee ie vous feray le fermon , & 
vous donneray la croix à baifer : & d'a- 
bondant C pourceque ie vous congnoy 
trefdeuots leruiteurs du baron monfieur 
ftînft Antoine ) ie vous monftreray de 
grâce fpeciale vne treflainfte & belle re- 
£que y laquelle moymefme i'ay iadis ap- 

I' )ortee de la terre fainûe d'outre mer , 
çauoir eft vne des plumes de l'ange Ga- 
briel , laquelle demoura en la chambre 
de la vierge Marie quand il luy vint faire 
Tannonciation enNazareth« Et ceci dift» 
il 8*en retourna ouir la mefle. Or entre 
ceux qui auoyent ouy cefte harangue fe 
trouuerent deux bons compagnons qui dé- 
libérèrent de donner la troulie à ce beau- 
pere touchant cefte plume de l'ange Ga- 
oriel. Ayans donc efpié l'occafion , ils 
allèrent uifiter fes hardes, entre lefquel- 
les ils trouuerent vn coffret enueloppé 
dedans du tafetas , ou eftoit vne plume 
de la queue d'vn perroquet , laquelle il 
Vouloit faire croire eftre celle de l'ange 
""Gabriel. Ce qu'il pouuoit perfuader ai- 
feement à fes auditeurs , qui non feule- 
ment n'en auoyent point veu , mais 
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( quant à la plus part) n'en auoyent point 
ouy parler. Ceux- ci ayans pris cefte plu- 
me , pour ne laiffer le coffret vuide, l'em- 
plirent de charbons. Frère Oignon après 
difner , eftant venu l'heure qu'il deuoit 
monftrer cefte relique , fit venir Ton valet 
auec les befongnes qu'il luy auoit baillées 
en garde , & luy ayant fait Tonner les clo- 
chettes fur la porte du temple pour faire 
aflembler le peuple , quand il le vit af- 
femblé , commança ion fermon , ou il àiâ 
ce qui lUy fcmbloit feruir à fon propos 
touchant fa relique : en la fin quand il 
vint à le vouloir monftrer ^ il fit premiè- 
rement la confeflîon en grande deuotion: 
puis eftant efclairé de deux torches , ofta 
doucement le tafetas dedans lequel eftoit 
enueloppé le cofiret : & ayant diâ: quel- 
ques paroles à la louange & recommen- 
dation de Tange Gabriel & de fa relique, 
finalement il l'ouurit. Or voyant le tour 
gu'on luy auoit ioué , fans rougir , & . 
lans faire l'eftonné , hauffa la face & les 
mains au ciel , & di£b , O Dieu , louée 
foit toufiours ta puiffance. Et après, ayant 
refermé le coffre y fe retourna vers le peu- 
ple 5 & didl , Meflîeurs & mefdames vous 
deuez fçauoir qu'en ma ieuneffe ie fu en- 
uoyé par mon fuperieur en ces pays ou 
le loleil apparoit: & me fut donnée char- 
ge &c. Et en faifant vn affez long dif- 
cours de fa pérégrination , il dift entr'au- 
tres chofes que le patriarche de Hierulà- 
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lem luy monftra outre plufieurs autres re- 
liques , celles - ci j Vn peu du doit du S. 
Elprit aufïï fain & aufli entier qu'il auoic 
îamais efté , & le mufeau du Séraphin qui 
apparut à S. François, & vrie des ongles 
du Chérubin , & vne des codes du Fer* 
hum earo , & des habillemens de la fainfle 
Fov catholique , & quelques rayons de 
l'eftoile qui apparut aux trois Rois en 
orient , oc vne phiole de la fueur de fainfl: 
Michel , quand il combatit le diable. Voi- 
la quant aux relic^ues que ledid patriarche 
luy monftra. Mais voici celles qui ne luy 
furent feulement monftrees par luy , mais 
aufli données : Vne des dens de fainfte 
croix , & vn peu du fon des cloches du 
temple de Salomon : & la plume de l'an- 
ge Gabriel , auec vne des galoches de S. 
Guerard de gran -ville : & outre tout ce- 
ci 5 des charbons for lefquels fut rofti le 
bienheureux martyr monfieur S. Laurens. 
Et puis il dift , Lefquelles chofes i'appor- 
tay deçà deuotement auec moy. Toutes- 
fois mon fuperieur n'a iaraais foufFert que 
iç les aye monftrees , iufques à tant qu'il 
a efté deuement certifié fi c'eftoyent elles 
ou non : mais maintenant que par certains 
miracles qu'elles ont faift , & par lettres 
q.u'il a receu du patriarche , il en a efté 
bien certifié, il m'a donné permiflîon de 
les monftrer : & ne m'en voulant fier à 
autre , ie les porte toufiours* auec moy. 
Il eft bien yray que craignant que la plu- 
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me de Tange Gabriel ne fe gafte , ie la 
porte en vne petite boifte : & les char- 
bons fur lefquels fut rofti S. Laurens , en 
vn'autre , qui luy refemble fi bien que 
plufieurs fois ie pren Tvne pour l'autre : 
comme il m'çft maintenant auenu. Car 
pcnfant apporter la boifte ou eftoit la plu- 
me , i'ay apporté celle ou eftoyent les 
charbons. Mais ie ne penfe point qu'il 
y ait faute en ceci , ains que Dieu l'a ainfi 
voulu 5 & que luymefme m'a mis entre les 
mains celle des charbons : car îe me fuis 
fouuenu tout maintenant que la fefte & 
Laurens eft d'ici à deux iours : & par 
ainfi &c. Car ie laifle le refte à ceux qui 
en voudront fçauoir plus auant : confet 
fant que ce comte eu enrichi Ç comme 
font les autres du mefme auteur } mais en- 
richi de menterîes couftumieres & ordi- 
naires aux cafars , lefquelles pour celle 
raifon ie n'ay voulu omettre. 

XXX. Or i'auois délibéré de faire 
ici fin à ce chapitre, mais il s'eft prefen- 
té vne hiftoire qui n'a point encores ef- 
té imprimée, & qui eft mefmement aue- 
nue depuis bien peu de temps, aflauoir 
aux temps des dernières guerres ciuiles 
auenues en France , en Tan mil cinq 
cents foixante huit, & afin de ne rien 
omettre à ce qui peut feruir pour le 
fuict de ce liure , ie n'ay voulu faillir de 
la mettre en ce' lieu, mais afin que ie 
n'ennuie le lefteur ( d'autant qu'elle n'eft 
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encore mifc en lumière 3 ie le prie ne 
trouuer mauuais que ie ne l'ay voulu paf- 
fer fous filence, & pourceauffi que ie 
Pay eue par le moyen de quelque fin- 

ijulîet* perfonnage, & bien erudit, lequel 
'a recueillie à la vérité : c'eft touchant 
vn efclaue de Satan, ouurier rufé à tout 
dol & illufion , Meffalian Normand , 
apoftat de Dieu & de Teglife de lefus 
Çhriftj comme les lefteurs- pourront voir 
& congnoiftre par le bref difcours d'icel- ^ 
le hiftoire commodeement appartenante 
à ce qui eft contenu à la prefente Apo- 
logie Tragique, Or voici ce qu'il en efcrit» 
XXXÎ. Quand tous les fiecles pre- 
cedens nous auront amené chacun la meil- , 
leure, la plus fubtile, & plus recomman- 
dable inuention qu'il leur fera poflible. 
Quant tout le collège des faints & fain- 
tes, nous auront rapporté la plus mémo- 
rable chofe qui ait iamais efté pratiquée 
entr'eux, voire tous enfemble. Quand le 
pape nous produira le plus bel acte qu'il 
ait iamais fait ou exercé quel qu'il puifle 
■eftre. Ce ne fera encore rien à paran- 
goniier à l'admirable, voire, prefque in- 
croyable refuerie , qui eft entrée au cer- 
ueau d'vn poure lîmple homme préf- 
ère, en ces derniers temps, durant les 
troubles derniers. Les anciens auoyent 
leurs dieux peculiers , defquels ils ti- 
royent refponfës quant ils vouloyent fai- 
te entreprîfes , ou autres chofes de con* 
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fequence » & chacun fe contencoit da 
lien. 

XXXII. Les faints en leur collo- 
que auiferenc très bien n'entreprendre 
rien Tvn fur l'autre , & que chacun fe- 
roit ce à quoy il eftoit choili & efleu: 
Ç voire fi pour telle on leur veut attribuer 
quelque diuinité) combien que nous en 
trouuons deux auoîr exercé vn mefme 
eftat, comme S. Cofme &. faint Damien. 
Saint Crefpin & faint Crefpinian : mais 
ce n'a efté pour corrompre l'ordre qui 
auoit efté déterminé : mais poffible crai- 
gnans d'eftre trop foibles ils fe font vou- 
lu allier enfemble^ ou bien d'autant que 
toutes places eftoyent pourueuës , ils ont 
eu pitié les vns des autres , & fe font 
racueillis au mefme exercice, & ont vou- 
lu eftre en ce participans de la règle 
des cordeliers, qui eft d'aller toufiours 
Bini. 

XXXIII. Le pape combien que fon 
autorité foit grande , & que voirement 
il fe foit conftitué (\c dy, fe foit, car 
c'eft de fon propre & non d'autre) lieu- 
tenant ou vicaire de Dieu ici bas , fi eft 
ce qu'il ne s'efl iamais immifcué de vou- 
loir faire exerce des œuvres de lefus Chrift, 
ni de ce que les Apoftres en auoyent re- 
ceu de leur maiftre: combien que l'aûe 
dequoy il fe mefle foit de grande & mer- 
ueilleufe importance. Mais fe méfier fai- 
re aller droit les boiteux ^ illuminer les 
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aueugles , guarir les ladres , & toutes tel- 
les maladies , il n'y a jamais touché. 11 
exerce voirement vne grande charge, fe 
manifeftanc par les indulgences, qui fonc 
d'vn grand poids , mais de peu d'cffica- 
, ce. Et en ce regard ie les rendray bien 
efgaux, non en autorité, mais en puif- 
fance. 

XXXIV. O R fi TEfcriture fainte nous 
admonnefte de nous donner en garde , 
& qu'en ces derniers temps s'efleueroyenc 
de faux prophètes, fe monftrans enne- 
mis de la croix de Chrift , en faifans li- 
gnes & miracles, & ce fous ombre d'hu- 
milité & religion d'anges. Nous auons 
matière & occafion de pratiquer ce qu'el- 
le nous en raonllre voire auec le doigt 
en la perfonne de ce preftre , lequel Sa- 
tan s'eftoit des lopg temps choifi, voire 
fi bien entretenu, que iufques au temps 
qu'il a veu eftre propre pour faire ce à 
quoy il le gardoit, il ne l'a iamais vou- 
lu manifelter : mais bien fous vne fain- 
teté qui reluifoit en luy , cachée d'vne 
hypocrifie, fe manifefl:oit peu à peu, fe 
iiourrifiant en toute fuperfl:ition & ido- 
lâtrie, confummant tout fon aage à in- 
uenter toute iniquité & faux feruices 
contre la maiefté de Dieu , & ne fc con- 
tentant d'ainfi en ufer, fon eflude n'ef- 
toit qu'à induire le poure & fimple peu- 
ple ignorant à tels feruices , lequel peu- 
ple, pour la fainte vie qu'il voyoit, & 
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qui eftoit en ceft hypocrite , commen' 
çoic fort à le fuyure. Et faut dire de luy 
qu'il eftoit en admiration à beaucoup de 

Eerfonnes. Mais ce peuple n'eftaoc pas 
ien inftruit en rEfcriture fainte , qui 
dît, Gardez- vous des feux prophètes qui 
viennent à vous en habits de brebis : mais 
par dedans font loups rauifTans, ne fe 
donnoit point en garde de telle hypo- 
cryfie: car auflî eftoit elle bien couuer- 
te , voire fi bien couuerte , que c'a efté 
pofïïble vn des plus fins hypocrites de- 
quoy on ouit , peut eftre, parler de- 
puis plufîeurs fiecles , comme i'ay déli- 
béré vous monftrer en le defcriuant félon 
toutes fes facultez, en la manière que 
verrez ci après. 

XXXV. Pour mieux entrer aux 
faits de ce vénérable , il n'y a pas de 
danger d'entendre que Ton enfance a efté 
toute adonnée à fuperftitions & idolâ- 
tries, iufques à en inuentef de fon pro- 
pre ccrucau, autant qu'il pouuoit, inci- 
tant les autres à ces chofes mefmes. Par- 
uenu en aage, il s'eft adonné à vouloir 
fuyure la Magie , & deflors commença 
à guarir des neures , & s'en trouuoycnc 
quelques vns relâchez pour quelque temps, 
& là commençoit à faire fes efprcuues: 
car il aiouftoit parmi fes herbes iquc il 
faloit croire , & auflî pour mieux fe cou- 
urir & cacher, fon hypocryfie, ne pre- 
iioit rieUj mais faifoit tout gratis, voila 
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comment il a pratiqué le peuple. Il s'eft 
auflî mis à prefcher, &pour mieux eftre 
efcouté, a fort crié contre les chiens & 
les oifeaux des prélats , par ce moyen 
attirant beaucoup d'hommes , voire & de 
ceux mefmes qui fe difoyent faire pro- 
feffion de la vraye religion Chreftienne: 
car il plaifoit à beaucoup qu'il touchafl 
ainû les abus commis par les cardinaux^ 
archeuefques, euefques, abbez, prieurs, 
curez 9 vicaires, moines ^ chanoines, & 
toutes telles gens & fpecialement du dé- 
duit qu'ils auoyent aueo leurs putains : 
voila qui plaifoit fort à plufieurs , au 
grand defplaifir du clergé. Mais difpu- 
tant ainfi de la vocation d'autruy, n'a eu 
elgard fa condition ne valoir gueres 
mieux. Car s'il euft bien leu.ce que dit 
Faufte en fes diftiches , il en euft trouué 
entr'autres vn qui luy eft bien peculier, 
& eft tel 

N^puraexpliciîœcredasfvi imagiiie fronti : 
Raptorem occultât pellis ouina lupum, 

Ainû traduit 9 

Sous umbre d'vn vifage 
Et beau front defcouuert 
Ne croy ( fi tu es fage ) 
Que bien y foit couuert. 

Car la peau de brebis 
Le rauifTant loup cache » 

Et 
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Et deflbus beaux habits 
N'y a qu'ordure & tache. 

Voila vne très belle leçon , fi le peuple 
l'cuft bien entendue , mais il aueugloit 
tellement les hommes, qu'ils ne fauoyent 
que dire autre chofe de luy i finon que 
c'eftoit vn faint homme. Car voyan? 

Su'il guariflbit ainli des fieures , & que 
e tous coftez on accouroit à luy , d'au- 
tre part qu'il ne prenoit rien mais leur 
reeommandoit faire dire des mefles & au- 
tres cerimonies , firent incontinent cou- 
rir le bruit , qu'il y auoit vn faint hom- 
me qui guariflbit de toutes maladies. Or 
il ne pouuoit faillir: car s'ils n'eftoyent 

fjuaris, ou c'eftoit faute de credence, ou 
e peu de foy qu'on auoit. Ce font les 
principaux poindls dequoy il s'eft aidé. 
Sur ces entrefaites , meflieurs du clergé 
de Lyfieux, auertis qu'il auoit ainfi crié 
fur eux , & d'autrepart qu'il affluoit tant 
de peuple vers ce quartier là , ont rais 
toute diligence le faire auertir, dequoy 
n'a pas fait grand conte: ains allant quel- 
que iour vers eux, font demeurez fi bien 
d'accord , qu'il n'a efté queftion , finon 
d'abbayer comme vn chien contre la 
vraye religion & les profefleurs d'icelle, 
chofe qui plaifoit beaucoup aux auditeurs. 
Ce bruit s'ert tant efpandu que de toutes 
nations accouroyent à luy tous impo- 
tens^ boiteux 3 (entre lefquels fe trouua 
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vn aftrologaftre , de reuefché de Confian- 
ces , duquel le nom eft aflez cogneu , & 
duquel on peut à bon droit dire : FixO' 
rem fed babes Brobome cum populo ^ id eft, 
cumcanonicis i^auQugles^ furieux, & tou- 
tes fortes de gens malades , à grandes 
charretées. Aillent les faints fe chauflFer 
au foleil : car voici leur maiftre , rien ne 
luy eft impoffible. Saint Michel peut 
bien vendre fes coquilles à d'autres. Le 
Sreton quitte là fon faint Main. Saint 
Maturin peut bien deuenir fage. Saint 
Claude die fes patenoftres tout (eul. Saint 
Cofme & faint Damien ferrent leurs boif- 
tes hardiment. Bref ^ il eft queftion que 
les faints s'aillent iouër : car voici qui 
en fera plus en vn coup qu'ils n'ont tous 
fait en leur vie. 

XXXVI. Ce poure incenfé n'a eu 
honte de s'attribuer la puifFance donnée 
aux Apoftrcs de lefus Chrift : voire la 
puifTance de lefus Chrift mefme , auquel 
furent amenez boiteux, aueugles, muets, 
manchots , &c. C S. Matth. 15. ) Et le 
peuple eftoit efmerueillé de voir chacun 
en fon endroit eftre guary. Or cela fe 
faifoit - il par foy & en croyant. Dequoy 
c'eftuy-cy s'eft voulu ayder: car lors il 
impoioit les mains fur chacun , au nom 
du Père , du Fils , & du fainâ: Éfprit. 

XXXVII. Ie fais ici vne grande dif- 
pute en moy raefrae de cefte foy : car 
nous voyons le peuple ^ par vn fi grand & 
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fi ardent defir accourir à ceft homme :ioinC 
qu'ils auoyenc fi grand efpoir d'eftre gua- 
ris, qu'il m*eft bien difficile de pouuoir 
appréhender de quelle foy ils eftoyenc 
garnis. Car fi pour croire, voire ferme- 
ment, il euft fallu eftre guari, ce peuple 
deuoic participer de ce bénéfice. léfay 
qu'il y en eft allé auec vne fi grande foy, 
oc fi ardent efpoir de recouurer fancé 
qu'il n'y deiàilloit rien , & s'il euft fàlla 
eftre guaris pour croire , ils auroyeot iufte 
occafîon de fe plaindre que leur fanté 
n'eft recouuerte. Comment donc ce peut 
faire? car (S. Matth. 8.) lefiis Chrift 
diâ , Va , & ainfi que tu as creu il te 
foit faiâ. ( Matth. 9. ) Aux auueugles il 
fut diâ. Il vous ft)it fai£t félon voftre foy. 
' Et ce peuple s'en retourne fans aucune 
fanté , encor qu'ils fe perfuadoyent eftre 
guaris , & le maintenoyent fi fermement 
que ie me fuis plufieurs fois esbahy delà 
fermeté qui eftoit en beaucoup. 

XXXVIII. Sur cette fermeté ie pro* 
duiray vn ieune homme tondeur de draps, 
ayant perdu vn œil , lequel fut voir ledit 
preftre. Or eftant reuenu, auec vne ioyt 
& alegrefle fe difoit eftre guari , & voir 
autant de fon œil péri auparauanc , com- 
me de celuy auquel il n'auoit eu nul mal* 
Or à fucceifion de iours s'adrefla à luy vn 
homme, n'aimant pas beaucoup telscon* 
tempceurs de Dieu & de fa parole: lequel 
luy demanda s'il voyoit bien de fon œil , 

au- 
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auquel il faifl: refponfe qu'ouy , voirp dV- 
ne fi bonne façon que on l'euft aifeement 
creu eftre véritable. Ceft homme luy ti- 
re fa bourfe , en laquelle y auoit force 
monnoye^ entr'autres pièces des douzains 
& des carolus, & luy diâ:, voila (prefen- 
ce de ces gens ici) ma bourfe , en la- 
quelle y a douzains & carolus , faifant dif» 
tindbion & feparation des douzains & ca- 
Toltis , le vous donne tous les carolus 
qu'en eflirez de parmi l'autre monnoye : 
le poure homme ayant caché fon œil de* 
quoy il voyoit clair , ne feut accomplir 
fon deffein , d'autant qu'il ne voyoit de 
fon œil , non plus que quand il y alla* ^ 
Voila comment ils eftoyent enforcelez ' 
par ce malheurex : & ie dy moy qu'il y 
auoit en ceft homme vne efpece de for- 
cellerie. 

XXXIX. 1' AY parlé à vn autre qui 
eftoit fort de la religion : lequel y me- 
nant vn fien fils , & vn feruiteur fort ma- 
lade ,fut tellement enforcelé de ceft hom- 
me, qu'encor luy eftant reuenu, fon fils 
fort malade, & fon feruiteur mort^ me 
difoic , fur la r^monftrance des iugemens 
de Dieu que ie luy faifois , Mon amy, 
fi auiez ouy ceft homme , vous auriez 
veu & ouy vn fainû perfonnage. 

X L. O R voyant cefte grande afiluen- 
ce de peuples , ( car des parties Orienta; 
les , Méridionales » & Septentrionales ^ 
eftoyent defcampez tous iiçpocens & ma- 

la- 
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lades^ il y feut très bien donner ordre. 
Car les frères & coufîns trouuerenc Tin- 
uencioQ d*auoir bruuages ^ viandes » pain , 
foin , auoine , & autres chofes neceflai- 
rcs tant aux hommes que aux beftes bru- 
tes qui là fe trouuoyent : & ce faifantem- 
portoyent vn merueilleux butin en tou- 
tes façons. le vous laiiTe à penfer quel 
defordre il fe pouuoit commettre entre 
fi grandes multitudes : & mefmes quelle 
deuruâion de biens de quelque matière 
quMls foyent fe pouuoit faire* Voyant 
ces peuples ainfi preflans pour approcher 
de luy 9 & fe proiiernans a fes pieds : afin 
qu'il les touchait pour recouurer fanté : 
il a bien feu y donner ordre ^ car le grand 
courage qu'ils auoyent le prelToic en telle 
façon , qu'il n'y auoit moyen d'y fatisfai- 
re. Voici donc comment il procède. II 
drelTe par des hommes propres , & ayans 
verges blanches en leurs mains, en vn 
grand planicre toutes fes bandes , & fait 
faire des ruettes , par lefquelles il luy ef- 
toit libre d'aller , & fes fergents qui le 
precedoyent. Et lors au commencement 
fe faift déclarer au peuple eftre le r e s 

TAURATEUR DE LA CHOSE PERIE. 

Voila le titre d'honneur que s'eft donné 
ce pèlerin , & qu'il deuoit obuier aux he- 
refies des miniftres de la parole de Dieu, 
encourageans par ce moyen ce peuple à 
maintenir toute fuperftition & faulTe doc- 
trine : car aulQ ne leur prefchoic tous les 

iours 
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îours autre chofe , afin que fes miflatiers 
apoftats y par luy perceuflent beaucoup 
de fruic à fa venue, ce qui fe faifoic auiïï. 
Alors cheminant: par les rues ainfi ordon- 
nées ( fes fergents le precedans ) il im- 
pofoic les mains fur les poures malades 
indifféremment, prononçant paroles d'ef> 
criture , comme , au nom de Dieu fois 
guari , au nom du Père , & du Fils , & 
du fainâ; Efprit , fois guari* Et ce mar- 
chement ne le faifoit qu'après auoir chan- 
té fa belle mefTe , & l'auoir prefchee & 
fa fainâeté , auec recommandaces de fai- 
re aumofnes ^ faire dire des mefles , & au- 
tres folennitez, vfant de croifades furies 
malades ^ les exhortant à vne viue foy : 
en tout ce difcours ne prenoit rien de 
perfonne , mais y auoit vn fien petit fer- 
uiteur mal accouftré auprès de luy qui 
feruoit de receueur en cefte partie ^ auquel 
on diftribuoit force argent ^ & receuoic 
là de grandes aumofnes. 

XLI. Il demeura notoire que quel- 
ques uns particuliers , par fon art & in« 
cantation diabolique fe font trouuez gua- 
ris pour quel(]ue temps : mais fe temps 
de fa limitation pafle, les poures idiots 
TCtomboyent pires qu'auparauant ^ ne le 
pouuans pefTuader toutesfois ce qui en. 
eftoit : car ils n'en donnoyent nullemenc 
la faute au preftre : mais s'accufoyenc 
eux mefmes 3 & le mauuais gouuerne- 
ment qu'ils auoyent obferoé en leur 
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fanté , acquife par fon moyen : voire & 
ptafieurs en font morts , qui a donné 
occafion à beaucoup de penfer de c'ef- 
toit que du compagnon. Les autres ef- 
peratis gùarir dedans les neuf iours , ne 
receuans fanté en donnoyent le blafme 
en ce qu'ils n'auoyent fermement creu. 
Les autres ayans fermement creu , & 
n'eftans guaris auoyent recours à ce 
grand Dieu qui permet telles chofes afin 
de confermer toufiours les (iens , & leur 
donner certain appuy en fa mifericordc 
( combien que le ne veux blafmer les 
moyens que Dieu a donnez aux hom- 
mes en la cognoiffance des herbes, leur 
Eroprîèté & vertu , & autres chofes fera- 
labiés) mais le dy que delaiflans Dieu 
pour prendra appuy fuï vri impofteur > 
qu'il n'y a ordre : car nous deftoumbns 
nos oreilles de la vérité , nous adon- 
nans aux -fiables , comme il ieft efcrit y 2 
Timot. 4. 

■ XLIL Les autrfes ftîfoyent leurneu- 
«aine aiapi'es dudit preftré comme efhns 
mieux appuyez , .oc efpefans en recou- 
urer plus aileement fanté 3 Cdu nombre 
defquels fut vne femme , qui a deux en- 
fans qui font tous deux ttuits , c'eft 5 
dire qui ne parlent point , laquelle fill 
double neuuaine & toutesFois fesdîts.èn-. 
fans ne parlent point pouk-tënt} &noh 
fans grand couftage & défpertce. Car ta 
ccfie aâe & marchement audit liea.^ de 
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Bellouet : afin de recouurer fanté , oa 
n'efpargnoic or, argent , biens, cheuan- 
ces , & généralement tout ce qu'on 
auoic , on vgndoic , on mcfaendoit , on 
r ne fe foucioit quoy qu'i'l couftaft , mais 
qu'on peutt parutnir iufques audit liej. 
Voila comment ce diable a telleinenc 
aueûglé les yeux aa poures ignorans , 
& comment il les a tellement enforcc- 
lez qa'il n'y a eu moyen d'ofter ce pro- 
pos de leur bouche , fmon qu'ils cuITent 
atFaire à vn faint perfoniiage , combien 
que tous ne foyent demeurez là , mais 
la plus part. l'en ay veu qui ont vfé 
de maledi6lions contre luy ( comme 
nous dirons ci après) de telle façon que 
c'ettoit pitié à les ouir. Et entr'autres 
i'ay parlé à vn homme borgne , qui auoic 
vne iument borgne , à, fur cefte iomenc 
porta vne femme aueugle par vn fi- très- 
grand defir de obtenir (ante & recouure- 
ment de fa vuiî , .qu'il n'y a moyen d'y 
aller en plus grande deuotlon , leur de- 
voir fut fait , la neuuaine paflee , ceft 
homme ne reçoit fanté. de fon œil, cel^ 
te femme demeuré aiieugle , &1a.iumenc 
né yùVoit plus de l'autre œil qu'elle y 
Aorta bien fain , & 'deiilnt aueujgle. Or 
piçu fatC de quelle prière a vfê'en fon 
Krulce ceft hopimç ». ù. non feulemenc 
Iny,! (nais vne infinité d'autres. Et quoy 
ftlCu^fc Joue aiûfî des -hommes , fî a-ii 
TO'Dîéû lequel il ie délit trbiïiper. Ec 
Bb 2 di- 
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difoit très bien vn bon auteur Grec, 1 
vn hipocrite malicieux , ainfi interprété 
en Latin : 

Jmprohe mortaks quanuistua criminatàitt f 
FaUere cœlejles non potes ipfe deos. 

Laquelle fentence en ryme Françoife a 
cefte intelligence , par vn erudit perfon- 
nage traduite. 

Combien que ces forfaits 
Et crimes inhumains ^ 
Tu celés aux humains 
Comme s'ils n'eftoyent ttàCts 

Si eft-ce que les dieux 
Celeftes en ont bien 
Cognoiflance, & ne peux 
Les deceuoir en rien. 

X L 1 1 1. La meilleure conieflure que 
nous puiflioqs auoir qu'il euft ^miliere 
communication auec le diable , fe déclara 
en ce qu'il fe mefloit de prophedzer , 
deuiner & mefines enfeigner les chofes 
perdues ou adirées. Il demeure vrajf 
qu'vn perfonnage ayant lieu en la mut 
titude du peuple la prefent y perdit fa 
bourfe. Or ledit preftre eftant bien înf- 
Cruit 5 ne permet le perdant fe plaindre ^ 

aini commença à dedarer & dénoncer 
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vn autre de la compagnie Tauoir, iufques 
à le nommer 3 qui eflonna beaucoup de 
ces poures idiots & par ce moyen s'aug- 
menta grandement fa réputation , iul- 
ques à s'acquérir le nom de grand pro- 
phète enuoyé de Dieu , pour annoncer 
beaucoup de chofes , & fuicité pour con- 
foler , donner aide & confort à beaucoup 
de peuples. Voila vne merueilleufe opi- 
nion. 

XLI V. CEPENDANxque nous fom- 
mes fur ces diuinations ^ il ne viendra mal 
à propos le fait dVn certain religieux de 
Tordre fainft François , lors prefchanc 
à Caen. Ce religieux eftoit homme fort 
propre & de bon maintien 3 grand ioueur 
de plufieurs inftrymens y au refte alTez 
do£te homme & bien prefchant , ayant 
autresfois pratiqué les armes : d'autant 
qu'il ne reudoit au conuent des frères 
mineurs 3 pluGeurs dames prenoyent plai- 
lir à l'aller voir , & prendre recreatioa 
auec luy : ( car il eftoit homme grande* 
ment récréatif & qui aimoic compagnie } 
aufli eftoit - il fuyui de beaucoup , com- 
bien qu'aucuns n'acceptaiïent fa manière 
de prefcher : mais d'autant qu'il eftoit 
honnefte ^ il eftoit aimé de plufieurs. U 
propofa en foy mefme de fe mettre en 
chemin , pour aller voir quel homme e{^ 
toit en fi grande réputation au peuple , 
& lors fe délibérèrent l'accompagner 
quelques vnes defdites dames ^ entre lef^ 

B b 3 qaeV 
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quelles il eft vray qu'il y en a vne aflez 
mal coiîipofee de corps. Or pour mieux 
accomplir fon intention, il fait faire ha-, 
bits propres & conuenables à vn bon 
marchant. Et enfin fe mettent tous en 
chemin, Dieu fait en quelle difpofition: 
car rien n'y manqu9it,'& allèrent cou- 
cher iufques à fept lieues de Caen , & 
viron quatre lieues dudit lieu de Bel- 
louet. Le lendemain allant audit lieu 
( comme ce mall^eureux hayoit toutes 
gens de bon iugenjent , & ne voûloit 
parler à eux de peur d*eftre defcduuert) 
n'endura ledit religiieux parler à luy : 
ains va commencer à dire qu'ils auoyent 
çenu propos de luy, & <ju1l y eh auoit 
vn en Içur compagnie qui eftoit de(gui- 
fé , & qu'il luy ferpit beaucoup plus con- 
uenable d'eftre en fpn conuent. Et lors 
quittèrent là ledit preftre s'en retournans à 
ladite ville en tel ordre qu'elles y eftoyent 
allées, auec ledit religieux: aunioinson 
les voit encor.es ainfi mal bafties qu'elles 
eftoyent auparauant. 

X L V. Comme ce malheureux à efté 
toufiours fin & couuert, vray hypocrite, 
aufîî a- il monftré & fait accroire qu'en 
luy n'y auoit acception de pcrfonnes, & 
ne fe donnoit peine des vns ny des au- 
tres- Tefmoin me fera vn bon prince de 
France , lequel oyant le bruit de ceft 
homme, eftant gnefuement agiré de ma- 
ladie, fe met en chemin pour venir à 

iuy> 
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luy, & paruenu audit lieu, fait comme 
les autres , & reçoit rimpofitîdn des 
m^ins du4it preflre ^ fans condderer à 
quoy U auoic aiFaire. Toutesfois fa gran- 
de aiïeurance^ & attente: fon grand ef- 
poir & afFeftion de recouurer fanté ne luy 
ont de rien profité. Ceci me fait encores 
entrer en vne confideration merueilleufe : 
car cède foy & efperance en ceft hom- 
me efl inutile ^ & ne luy a apporté au- 
cun fruit. La Cananee (comme nous 
trouuons en la fainte Efcriture) obtint 
mifericorde pour fa fille, & ce par foy. 
Le lunatique efl prefenté par fon père à 
lefus Ghrift , & par foy il eft guary. La 
foy du centenier a receu grâce par la fan- 
té de fon enfant. Bref, yne infinité de 
malades ont reçeu cuarifon de noftre Sei- 
gneur lefus Chrift oc de fes Apoftres, fe 
prefentans à eux, aucc vne foy certaine 
d'obtenir fanté, voire & l'ont obtenue. 
Et ce peuple ici demeure en fon eftat , 
voire aucuns font faits & rendus pires 
que deuant, & meurent les autres. le di 
qu'en ceci n'y a eu aucune foy qui ait 
eu efficace : car le fondement n'eftoit 
point bien pofé. Car s'ils euflent efté 
appuyez fermement de la iufticede Dieu, 
par la foy en lefus Chrift , qui eft fur 
tous ceux qui croyent en luy , & qui 
s'appuyent entièrement en fa mifericor- 
de , ie ne fay aucun doute , que Dieu 
n'euft eu pitié > & çompafiion d*eux. Mais 
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leur foy , tant fîift elle grande & (enne, 
D'eftoit appuyée que deflus ce preffare. 
N*auons-nous pas des hommes aufijuels 
Dieu a faic tant de bien que d'aaoïr la 
congnoiflance de beaucoup de chofes, 
pour en aider aux autres? ouy certes, 
autant bien expérimentez qu'il e(t poffi* 
ble de fouhaicer , & dont plufieurs fe 
trouuent bien , ils ne fe fient pas tant 
en leur prudence, qu'ils n'ayent rvfagc 
d'appliquer aux malades félon qu'ils font 
agitez , les chofes que Dieu leur a ma^ 
nifeftees eftre propres pour tels effets, 
bien aiouftent - ils qu'il faut croire & el^ 
perer eftre foulage , mais ce par la gra* 
ce de Dieu , & en ce ne gift aucune nv- 
pocride, ny maluerfacion en leur fait. le 
reuien à mon pèlerin. l'ay mémoire d'vn 
excellent miracle qu'il a fait à l'endroit 
d'vn enfant muet, lequel il a fait parler. 
Or quelque peu auparauant le peuple a 
efté embouché de ceci, qui a caufé vne 
attention (î grande que c'eft merueille. 
L'heure donc venue, il fait amener ceft 
enfant au millieu de la trouppe, & là le 
peuple fort curieux reçoit le fruit de fon 
efperance : car il fait que ceft enfant pro* 
nonça ce mot , lefus , & furent tous ef- 
tonnez. Ce mot eft bien plus doux qu'vn 
autre: mais ie n'ay point appris que ceft 
enfant ait rien dit depuis , oc en ce me 
femble l'abus tant manifefte qu'il n'y 
a moyen de dire qu'il n'y ait de l'in- 

can* 
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cantation & mefchanceté en ceft homme. 
XLVI. Ie trouue en luy vne chofe 
fort eftrange , c*eft que iamais n'a voulu 
auoîr communication auec perfonne , Ce 
principalement auec ceux qui auoyenc 
quelque bon iugement, tant en TEfcritu- 
re qu'en autres chofes, & ne frequentoit 
perlonne. D'auantage il n'a iamais defpla- 
ce de fon lieu pour fuuenir aux indigens , 
mais a falu , tant fuflTent ils demeurez ve« 
nir à luy . lefus Chrift & fes Apoftres font 
allez ça & là executans leur vocation ^ 
& en fe tenoyent en vne place , & eftoit 
leur puifTance faite égale par tout. Mais 
en cellui - ci ie peux dire fa puiflance ( fi 
puifTance auoit]) auoir efté enclofe & 
charmée en ceft endroit & non ailleurs» 
& fa domination n'auoir eu eftendue 

3 n'en cefte place. Et en ce voyons la 
ifference qu'il y a entre fa puifTance & 
celle des Apoftres. Il prend la tienne de 
Satan fon maiftre : & les Apoftres (imple-^ 
ment exercent celle qui leur eft donnée 
de Chrift en tous endroits. Or le diable 
voyant qu'aucuns commençoyent à mur* 
murer aflez fecrettement de ce qu'il ne 
fortoit effeâ en beaucoup de chofes de- 
quoy on fe deuft contenter, fait tenir 
vn confeil fëcret entre ce preflre & fes 
apoftez mifTatizans, afin de donner or- 
dre que ces chofes ne demeuralTent fans 
confirmation. Il leur met au cerueau faire 
efpreuae de la grande & admirable per- 
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feftion qui eftoic en ceft homme. Et 9 
auifé Satan le faire crebufcher comme il 
s'enfuit. 

XLVII. Ils perfuadent vne poure 
femme à leur obéir & faire à leur vo- 
lonté, le fuppofe qu'il y. eut en ceci 
Quelque chofe du grand fauoir diabolique 
du compagnon : car cède femme fut au- 
cunement agitée en fon cerueau. Ils fi- 
rent donc marché par quatre fols par 
chacun iour, durant le temps qu'elle fe- 
roit en ccfte peine. Or ce malheureux 
fait femer cela qu'il deuoit faire , telle- 
ment qu'il retarda beaucoup de ces peu- 
ples^, qui mefmes auoyent long chemin 
à faire en efperance de voir faire ce mi- 
racle y & ietter ce diable qoi agitoic cef* 
te femme. 

XLVII I. Il auoit bien noté que 
l'incrédulité des Apoftres auoit efté eau* 
fe qu'ils ne ietterent Tefprit immunde 
hors du demoniacle: mais ayant efté pre- 
fenté à lefus Chrift par (on père , auec 
vne viue foy receut guarifon. Or cela fe 
fait par ieufne & oraifon. (Nlat. 17.) 
D'autant qu'en luy gifoit vne fobrieté 
bien grande, il luy a efté aifé de ieufner. 
Or a- il retenu ce peuple par plufieurs 
iours en cefte attente, &faiioit dire mef- 
fes, matines, fufirages , & grand nom- 
bre d'autres cerimonies qui là eftoyent 
exercées , qui eftoit la préparation pour 
ietter ce diable. Il fe perfuade bien efirç 

au- 
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autant fauant en fon art , qu'eftoyent les 
Magiciens de Pharao : car auflî faifoyent 
ils ce que Moyfe faifoit: mais leur fait 
n'eftoit qu'illufoire , là gli céluy de Moy- 
fë eftoic fait en uerité par le commande- 
ment de Dieu, 

XLIX. C'est ici la mort &lâruînf 
de ce poure preftre. Car ils eftriuent 
fon maiftre & luy , & femble qu'il vueilr 
le excéder fa charge. Il délibère donc 
le chafTer par fa conipration , & à foiî 
département deuoit vfer de fraâion fuf£ 
à vn cheuron de bois du temple , où bicQ 
d'un pommier qui efloit là près & par 
ce moyen deuoit remporter 16s perpé- 
tuel auec le fait dVn fi excelent miracle. 

L. O R il faut fatisfaire à l'intention du 
peuple qui efloit ferré de tpiis cpftez at- 
tendans voir cefte fraâion de quelque 
cofté que ce fuft. Lors s'addreflant à 
la femme ainfi pofledee' commença à di- 
re , ie te coniure au* nom du Père , du 
Fils , & du fainft Efprit , & que tu ayes 
à me dire oU tu as efté cède nuit. Suc 
quoy luy fut fait refponce par Tefprit 
eftant ( comme îlz difoyent ) dedans le 
corps de celle femme. Qu'en as tu af- 
faire bauard. Puis derechef le coniura 
tenant fon dieu facrifié, & confacré dans 
la patène de fon calice , vfant de ces motz , 
ie te adiure au nom de ton maidré & du 
mien que tu ayes à me dire oii tu as ef> 
té cède nuiâ : & alors preilc par ce moyeç 
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loy refpond , qu'il auoîc efté en Breui- 
gne quérir Tame d'une dame qui luy ap- 
parteDoic. Tu eu as menti , eue le pref- 
tre , de mentir eft ton office. Mais le 
diable eftanc courroucé contre luy , luy 
dit. Sans cela tu ne gaignerois rien. 
Voila vn fort beau colloque , & de belles 
accufarions portées d'un codé & d'autre» 
Le maiftre oc le valet n'accordent gueres 
bien leurs vielles. C'eft à luy maintenant 
à rentrer en grâce. Alors eux memora- 
tifs du fait de lefus Chrift ont recours à 
leurs belles oraifons, fuffi^ges, meflèsi 
matines ^ & toutes fortes de cerimonies. 
Puis efh^ns bien affeuré s'en vient à ceft 
elprit rapportant fon dieu en fa patène 
& luy dit 9 ie t'adiure au nom de ton 
niaiftre & du ^ien que tu vois en cefle 
patène , que tu ayes à fortir hors du corps 
de cède femme y il récita telles paroles 
par plufieurs fois , mais d'autant qu'il 
auoit irrité fon maiftre , il ne feut par- 
uenir à fon intention , & ne gafgnoit rien 
fur luy. Pour la troifieme fois fe remet 
en oraifon comme au précèdent il fait en- 
cor fes adjurations mieux qu'auparauant, 
mais tout fon labeur eft inutil & n'eft for- 
ti effet quelconque de toute fon entre* 

Î)rife. Voila la fainteté , la foy tant exel- 
ente , & la fotte refuerie dudit preftre 
rendu odieux à beaucoup d'entre le peu* 
pie. Plufieurs vfoyent de malediftions 
contre luy ^ difans il eft à prefumer qu'il 

nous 
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BOUS abufe , il a bien autant guari de ma- 
lades 5 comme il a ietcé de diables , & 
fen fcandalifoyenc fort. Les autres tous 
honteux d'auoir ainfi fiché leur 4>ut fur 
luy y paflbyent cela à la légère & n*o- 
foyent dire ce qu'ilz euflent bien dit. 
Les autres quoy qu'ilz vilFent labus par 
luy commis encor eftoyent fi fort enior- 
celez qu'encor excufoyent ils fe fait & 
ne tenoyent aux autres aucun propos 
que de la fainte vie & perfeâion dudit 

Îreflje , qu'il àuoit de grans dons de 
>ieu , & quand il n'y auroit que ce qu'ils 
ont veu en luy ils ne voudroient pas 
qu'ils n'y euflent eflié. 

L I. Il s'eft bien penfé faire égal a le- 
fos-Chrift^ en faint Luc huitième chapi» 
lefus - Chrift interoguant l'efprit immonde 
qui pofledoit vn homme luy demandant 
comme aftu nom & lors l'efprit lay ref 
pfond^ Légion : lors luy commande. de for- 
cir, oc il fut ainfi fait. . 

LU. Or en ce fait ie di qu'il n'a pas 
bien gardé les cirçpnftances accordées 
entr*eux : & quelque fîmulation & hypo- 
crifie qui fufl: en luy 3 fi n'y a il eu rien 
de perfeâion. Mais e(l: de ceux de qui 
il elt dit en l'efcriture qu'ils viendront €9^ 
l'eglife^ qu'ils en feduiront plufieors » & 
feront miracles 5 '& lignes merueÛfeos 
pleins d'outre cuidance , peruertiflanjs Te^ 
uangile » prefchans. Hbks » 'enfeignant 
les commendemens de9 hommes j )& fur 

per 
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perftîtions , & autres chofes y contenues. 

LUI. Mais comme Dieu fait fubue- 
cir aux Cens , & iamais ne les abandon- 
ne : mefmes les releuer, encor qu'ils foyent 
trebufchez , pour deliurer le peuple du 
pays de cefte miferable venue de tant de 
lîatioûs eftrangés , (^car tout eftoit défia 
tant rare que le pays eufl: efté inconti- 
nent gafté & deftruit fi le train euft encor 
régné quelque temps ) il a fufcité , & 
quand oc quand inf^iré \n notable gentil- 
homme eflant à la guerre au feruice da 
roy , fe retirer au pays , poffible ne fa- 
uoit - il la caufei pourquoy Dieu le faifoit 
ainfi retirer. Car éftant venu il eft touc 
éftbnné d'ouir tbiités ces belles ftçons de 
-faire là : car luy prochain voifin dudit 
prèftre à fon partir li'auoit en rien ouy 
parler de cefte refuerîe. 

L I V. B I E N faucHt - il que ledit preftrc 

guarilTôit des fiéurès , mais d'autant que 

cela eft vn don.de Dieu à beaucoup il 

îi*ën fàifoit cas. Ce bon gentilhomme de- 

inetire en admiration de voir toutes ces 

liâtibns Ç car le preftre les auoît encores 

Tétèriues en éfpoir de voir quelque gran- 

iie* chofe premier qtie de partir) & en- 

*ërféaht que il âîloîfc: ainfi bien fermé la 

feain à fairifc ^eruaîs ^ faînt Main , faint 

Miéhfel ^ faint Glëude , & les autres fera- 

stables i mefmë oyà^nt que l'Anglojs paf 

D;^ftMe8 mers, iï j'tçlûéîtue & mist à exe- 

ttttiidni la pdiflkàcé & IHtutorité -que Dieu 

* • l auoic 
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auoit mife en luy fecrettement , & fe 
monftre tel qu'il eftoic, affauoir zelateuf 
de Phonneur de Dieu ( combien qu'il foie 
Catholique Romain) en telle forte qu'il 
cuente en vn moment tous ces peuples , 
impofe filence au preftre , & fi bien chaf- 
tie celle femme & fon diable, que iamais 
faint Maturin n'y fit œuure: auec rigou- 
reufes menaces a l'endroit dudit preftre 
que s'il ne çeflbit qu'il y donneroit bon 
ordre : auquel ledit preftre ne peut refif- 
ter 5 & s'eftaînfi appaifé tout dVn coup 

S)ar vne vertu fecrette de Dieu. Et s'eft 
edit preftre rejnis à fôn premier exerce 
paifiblement. 

L V. Mais quoy ericor pour le îourd'- 
huy le peuple eftant ainfi abruué de cette 
lainteté qui doit eftre en eeft homme ^e 
laifie point de fe retirer par deuers Ify 
pour les fieures , car ils difent qif'ils'en 
fait appêîlér'le mâiftl-e , & vfè encôr de 
fes attouchemeins » mais é'ed' le plus 'fe- 
crettement qu'il peut. Si a? il perdu Ibn 
crédit enuers beaucoup de, nations ;, J^l- 
lement que ie luy confeillerpis de jî'.aller 
vers ces peuples qu^il a'^amft àbufez ': jçar 
ie n'ay pas opinion C|tie ' beaucoup Hxy 
fiflent la chère, mais bien' qù^iiaui^tidrèic 
de luy ce. qui auint à an;le()uel fe fit tij^t 
aimer qu'il ne ie pouuoic trouuer en. pla- 
ce oîi Ion luy dilt qu'A fuff Té bJefa';ve. 
nu: & duquel à bon dHsit'âèfté ecfircfefl: 

epi- 



394 ApologiE'Pour 

epigramme , traduit de Grec en Latin 
lequel î'ay bien voulu inférer ici : 

Otnnia te oderunt/eritatefimiUmehrutis^ 

Hmc tïbï ubique parât mors fera tendi- 
culas. 

Namque fuper terramfi fugeris , btc luput 
anget , . 

Si fuper arbujium , teprœtnet afpis atrox. 

Sin adeas Nilum inftabit CrocodUus , acerba 

BeUua contra bomines qui nimis impie 
agunt. 

Âinfî traduit. 

Toutes chofes t'ont en haine 
Reflemblant en cruauté. 
Aux brutes qui par la plaine 
Courent de chàfque cofté. 

C'eft pourquoy la mort cruelle 
T'Apprefte & tend fes filets , 
■ Pour te prendre en fa cordelle 
A caufe de tes forfaits. 

D'elle ne peux efchapper 
Car fi tu t'enfuis fur terre 
Là te viendra attraper . 
Le loup qui te fait la guerre. 

Si deflbus le bois t'encours 

Pour ce guarentir d*icelle^ 

L'Aipic 
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L*Afpic qui y eft toufiours 
Te liure morC cruelle. 

Si tu t'approches du Nil 
Oli Ton void maint* belle choie. 
Là y eft le Crocodil 
Qui nuift & iour ne repofe. 

C'eft vn cruel animal 
Qui porte haine mortelle, 
A ceux qui ne font mal 
Par Ton aftuce & cautellc. 

LVI. Voila ce que nous a apporté 
noftre fiecle dernier , chofe qui demeu- 
rera en la mémoire de beaucoup d'hom- 
mes y & mefmes de ceux qui viendront 
après nous. Car auflî eft -ce vn aâe di- 
gne de perpétuelle mémoire, &^ar le- 
quel Dieu s'eft voulu manifefter. D'auoir 
déduit par le menu beaucoup d'autres 
chofes des faits dudit preftre , ce feroic 
vne chofe longue : mais pour le prefenc 
nous nous contenterons d'auoir des prin- 
cipaux faits du limulateur, & hypocry te, & 
d'entendre le grand abus par luy commis 
en ce qu'il n'a feu paruenir à vne fi ex- 
. cellente matière par luy entreprife. Nous 
pouuons bien donc dire que fi Pieu euft 
permis ceft aûe eftre forti (bn efFeâ , 

?ue les ennemis de fa parole auoyenc 
aux troubles qui eftoyenc } occafion 
bien grande de s'efleuer contrç fa Maie& 
Tmll. Ce t&^ 
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ce , & non fans grande oppreffion de i 
poures fidèles. 

LVII. Mais comme Dieu aaoit p< 
mis vn tel impofteur s'eftre acquis vn 
grand bruit par toutes les nations de 
terre , il a auflî fufcité quelque bon co 
pagnon , pour du tout par yne chanl 
anéantir ledit preftre de Ton autorité: 
laquelle i*ay extrait quelques certa 
verfets , qu'il m'a femblé bon infe 
ici: afin qu'il foit notoire à vn chac 
de quelle condition eft cefl homme t; 
abominable. 

Tout Chreftien fè donne garde 
Du preftre de Bellouet ^ 
Qui conduit l'arriére garde 
De ce maudit Mahomet ^ A Belloi 

A Bellouet auprès d'Orbec. 

Robert Biflbn il s'appelle 
Preftre par Satan Sacré , 
Pour feduire maint fidelle 
Quand à luy s'eft addreflë. 

A Bellouet, &c. 

Il porte la barbe ràfe 
Et en tefte longs cheueux, 
. Et la chemiie fans frafe 
Contrefait le marmiteux 
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A Bellouet, &c. 

Ce faux preftre pour furprendrè 
Le mohde tant defuoyé ^ 
Cautement lay, fait entendre 
Qu'il eft xie Dieii enuoyé , 

A Bellouet) &c. 

Encor d'vne faufle rufe, . 
Saint homme nommer fe fait^ 
Le peuple fot iJ abufe 
Des miracles qu*il promets ' 

A Bellouet, &c. 

Il 8*efl: voulu entremettre 
Chafferle diable d*vn corps. 
Mais il n'en a. pas peu mettre 
Vne des cornes dehors , 

A BçlIouet> &c. 

Deuant le peuple. ce preftre 
Bien rufé nie pf end argent , 
Pour fon.renoni a.çcrqiftre 
A Pendroit de toute gent 

A Beltouet^ &c* 

Mais il commande en derrière 
Qu'on mette au cîerge benoift. 
Et au tronc dû luminaire 
Pource que fa part y eft , 

Ce a A 
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A BelloueC) &a 

Là tant fainte & facree mefle 
Qui deuenoit à mefpris , 
Doit eftre par fa promelTe 
Reftauree en bien haut prix» 

A Bellouet, &c. 

A cela faint Dominique 
Saint François & faint Aulbin 
Sont contrains fermer boutique , 
A ce faint va leur budn > 

A Bellouet^ &c. 

Le bon faint Main de Bretagne* 
Le bruit duquel s'eftendit 
Outre la baffe Allemagne 
Fert tout honneur & crédit. 

A Bellouet, &c. 

Vn feul borgne à fainte Larrac 
On ne voit plus tranfporter , 
Ni les enfâns à fainte Arme : 
Mais on les va tous porter 

A Bellouet, &c. 

Fols & folles n'ont plus garde 
D'aUer à faint Maturin, 
Ni en auge à fainte Barbe 
Ils prennent tous leur chemin 



A 
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A Bellouet, &c. 

Saine Gorgon qui fut tanc rogue 
Saint Fremin & Baftien , 
N'ont plus auiourd'huy la vogue. 
Et leur puiflance n'eft rien, 

Â Bellouet, &c« 

Saint Michel & fes coquilles 
Combien qu'il fuft haut monté 
Par fineiTe fort fubtile 
Ce preftre l'a démonté , 

A Bellouet, &c. 
Saint Eutrope & faint Fiacre 
Saint Arnouil , & faint Eloy , 
N^ont plus preftre ni diacre 
Quivueille tenir leur loy, 

A Bellouet, &c. 

Et partant tous faints & falntes 
Sont auiourd'huy en repos. 
Leurs chandelles font eftaintes 
Ce iàint leur donne campos. 
A Bellouet, &c. 

Les beaux pardops & reliques 
Efleuez par delFus Dieu 
Comme çhofes magnifiques , 
S'en vont fans fauoir leur lieu. 

Ces A 
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A Bellouet , &c. 

Les lacopins & les Carmes 
Qui eftoyent fi haut montez 
Faut quTils. mettent bas leurs armes 
Car ils font tous démontez 

A Beliouet^'&c, 

Et quant aux autres beauperès 
Leurs bîffacsfoht'tdui ployez: 
A Dieu curez & vicarres • 
Vos proufics font encoififrez 

A Belkjaëe, &c. 

DViie effrontée aifëuVâncc : 
Il promet gu^nt tous fàiîis 
Ceux qui ont .eriliiy^âncè ' ^'* ' 
Et les touchant tîç^féértiaînt ' > 

A Bdîbùet, &c. 

Si éncor en Norâikndîe '. 

Saint Paul véhoitf pour prefcher , 

Ou quèlqu'autf e léf emie ' ' 

On les feroît éîbôrçKèr ' ^ - 

A Bdîdàet, &(/. 
?ir le royaume' dé France 
Oti a couru ce faux bruit 
Le peuple, en grand'abon.dance 

Accourt vers luv ibiir & nuia 
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A Bellouet, &c. 

Mais tout Chreftien fidèle 
Congnoiflant du menfonger 
La tromperie & cautelle 
Des fiens ne fe veut renger 

A Bellouet, &c. 

Or rÈfcriture eft complette. 
Nul de ce ne peut douter 
Et partant ce faux prophète 
Ne faut voir ni efcouter 

A Bellouet, &c. . 

Et quoy que le monde die 
La parole florira 
Au pays de Normandie 
Et ce charmeur périra , 

A Bellouet, 

A Belfouet, auprès d'Orbec. 

L VIL Or î'éuffe volontiers délibéré 
mettre fin à telles refueries , incanta- 
tions , & charmemens faits par tels for- 
ders & magiciens, comme chofe detef 
table deuant ce grand Dieu iqui a e^ 
horreur de telles mefchancetez. Mais 
ayant mémoire d'vn certain perfonnage, 
lequel fut agité par refprit malin , par le; 
moyen d'vn homme j> dont ie tay le nom, 
£t de laquelle hiftoire fait mention vn 

Ce 4 bon. 
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bon» doâe, & fauant médecin en rvoi« 
uerfité dePatis, nommé lean Fernel, en 
fon liure oh il difpute des chofes fecret- 
tes , & des remèdes qu*on peut donner 
contre nature. le né peux pafler fous fi- 
lence vne chofe fi mémorable , pour 
monftrer combien dangereux eft de s'a- 
drelTer à tels abufeurs 9 qui fe feruent de 
tels enCbrcelemens , comme s'eft voulu 
îcruir ce deteftable preftre dont i*ay fait 
mention ci-deuant. Et afin qu'on ne die 
que i'y aye mis quelque chofe du mien 
i'ay bien voulu mettre le Latin , ainfi 
comme ie Tay trouué en fon liure ,2. au 
chapitre 16. Or voici comme il eft, en 
manière de Dialogue , oîi Tvn propofe 
& l'autre relpond. 

EuDoxus ET Brutus Inter 

LOQUUNTUB. 

LVIII. /^UicuNQUE autem diuinù 
V^ ttts morbi delabuntur , natu- 
ralîum quodammodo Jîmiles apparent y at quia 
caufam bàbent medendi arti baud quaquam 
obfequentem , iure trans naturam appmandi 
videntur. Ut bos Cacodœmon bumani genC' 
ris bojlis férus Êf immanis , ferè folet Dei 
permijju infiigere , ita bomines malefici miris 
dœmonum artibus vim multis noxdmque iU" 
ferunt : . alîi nefcio quos inuocant adiurânt- 
que verbis , exorcifmis , iînprecationibtis , in- 

can* 
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tantamentis É? carminihus : aUi coUo fubnec- 
tunt alitirue gijlant fcripta qwedam , cba- 
roàeres , annuhs , imagines , aUàque nefanda : 
alii cantibui utuntur , finis vel numeris : in- 
terdum potionibus fuffitibtis &? odoribus , in- 
terdum fafcinatione 6f prœfligiis. Sunt qid 
abfentis imaginem cera effingant , &* quauir 
illius parte cûmpun£tii , verbonan atque fide- 
Tum vi m Jimiiem abfentis fedem morbum in- 
ferre iaSiitent , aiiàqM non pauca de infit- 
&ndis morbis pracepta. Compertum babemui 
MagoSf Sagas , SoTCilegas,iiKatitamentis non- 
Tiulwî ita vitaijfe , ut cum fola uxore non 
concumberent : aiios coticubitus impotentes 
quuji exertos reddidijfe : alios in corporis 
extenuationem viriùmque imbeciliitatem ctm 
langore fummo traxijje , quos folœ qua tn- 
jiixerant preâbut , cP muneribus refittuere 
pojfent. 

LIX. Nequt/ohtm morbos , 'verumettam 
damones fceierati bomines in corpora immît' 
tunt. Ht quidem vifantur furoris quaâam 
Jpeeie dtflorti , boc unotamenà finplià fa- 
rare diftant , quodfummè ardua obloquantur , 
praterita £? occulta renuntient, affidtntiûm- 
que arcana réfèrent eofque multis conuiciis 
tmpetant , i^ diuinorum verborum potejlate 
Urreantur , contremifcant aut fuccenfeant.- 
Quidam non ita pridem quàm per.ajiuj noc- 
te vebementer fitiret, éfamno furgent potu non 
inuento obuium miùum forte prébende , ii 
marions fonces fibi qmfi manu pritcludi , 
Ce s Jlrm- 
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jtrutg:Êiiriqse jêm/ît , fiacHqae à fibeunte 
Àrwu«f Î£» iûjiffiu j yijiu ift in tenebris 
^*'^' ^* "^ ^.f^nsi^ M^ffsmome comc to- 
rsri.fs£ p'iiednfiitmtiisint^ra même nobis 
ffrxBKf ncêmj^. Hmnc non paaâ exfai^ , 
es cùart ^ Jciincze IngÊ^ febricitare^ ex 
c^pisf cf memù pertmrbatione fia^lUiUr 
éeir^ ôâcitatf. Imuefds aUus famSa 
<^nbrtn« psaai oKtè anms cûrporù amcuf' 
pjwt : cf ptM/i cemaadfinu ex Ump oi um m- 
tervASr Lû^jaît, qiàx mac Jibamfinifinm 
brxbhEn y iumc éaarwm , imteréùm etim 
ir^îîiui %Kcwm » aHàs crms (dterum^ éHi 
«rnmfaf , jl'iî arperis tmmcwm tanta et- 
Irràtsr/frjgfrjrsf , «x sT à minijhis quatuor 
àec%ymseKf Cùèîberetur^ Cûpui itUem tncoit' 
CMj:Lrz iursÂiT^ fi^gi^a & footffo libéra^ mens 
kft3 iSQUJqae Jenfus mt^p. tarf in cmmer- 



fi^^ lijio accïsjiffiî. PeritiJ/imi quique ad' 
t'^ùi '«Kîiûî cyn^fimem epiiepfi^ fimtbmxn 
à yffii^'gn: xmeKjti^qae vapore ^^nnét dùrfi im- 
pZr^ en. IterunS : i quo vapor in eos ner* 
Tos e-^.srJint , qtd à Jpina in artus qwh 
quo %XT\i7% wn autem in cerebfwn dijerni- 
nantsr. 

B R. Sjna ea quidem me indice Jèntentia. 

E U. Bstc crédits cmfa ut fimmoueretur ^ 
elyfierts impermtur frequtnles , purgatùmes 

gène- 
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generis omnis & valida , cucurbitîdœ infi^ 
guntur , neruorum initiiSy fotus , unStiones , 
emplajlra , primùm qm difcuUrent , dein 
qiuB roborarent venenatâmque malignitatem 
obtererent. His parutn proficientibus fudo-^ 
res proliduntur balneisy œjluariis ^ 6f çuai(h 
ctna bebeni decoSto , qm nibilo magts pro* 
fuerunt. 

BR. Quid efty quœfoj cur tàm accommo* 
datis remediis id tnalum non cejjit ? 

Ë U Quoniam ormes longé aberamus à co^ 
gnitione veri. Nam menfe tertio primùm de- 
prebenfus dœmon quidam totius mali autor^ 
voce infuetifque verbis^ de fententiis tùm La- 
Unis y tàm Grœcis , C quanquam ignarus lingues 
Grœcœ liber ans effet )fe prodens. Is multa af- 
fidentium , maximèque medicorum fecreta de- 
tegefai\ rîdens qubd tos magno periculo cir- 
cunuenijfet , quodque ' irritis pbarmacis cor* 
pus boc penè iugtâq[fent. 
* L X I, Qûotiès làbofantem pater intdfibat l 
is procul à cdnjbeâu inclarruibat , appellentem 
bunc arcete^y -ér ab ingreffione proput/atSy aut 
torquem è ceruke dètrabite: ex bec enim, ut 
Gailorum torquatis equitibus in more eft , di- 
ni Mîcbaè'lis imago propendebat. Si facra 
diuinàqu^^rba coram kgebanturj ferocius 
/ubfukûbaf^ & inborrefcebat, Quûm' inier- 
niijfio eràéyerociœ y labûfansin qSSete omnium 
memineraty quœ inuitumfe prottdiffe fateba- 
tur & • (hlébat. Ceremoniis (f execratîoni" 
kut' çomfmlJiÂs dœmon negàbatje crimine dam- 
■ na^ 
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îier ceux • ci par la permiflîon de Dieu , 
ainû les hommes , nuifans & dommagea- 
bles font force & nuifance à beaucoup , 
par les merueilleux dois & rufes des ef* 
pries banis & confinez du ciel. Les au- 
tres , ie ne fay quels , les inuoquenc & 
adiurenc , par mots , par adiuracions , par 
imprécations , par enchantemens , & par 
chanfons. Les autres lient en leur col , 
ou bien autrement , portent quelques cer- 
taines lettres , marques & figures , aneaux, 
( ou bagues ) images 3 & toutes autres 
telles chofes , fi mefchantes & exécra- 
bles qu'on ne les pourroit bien dire & ra« 
conter toutes par le menu. Les autres 
fe feruent & vfent de chants , de fons ^ 
ou de nombres , aucunesfois de bruua- 
ges , de parfums , & flairemens : ( ou o- 
doremens ) aucunesfois auflî de char- 
merie , & illufions. Quelques uns font 
qui effigient , & taillent au vif en cire , 
l'image & femblance de quelque perfon- 
ne, laquelle fera abfente, & quelque par- 
tie que ce foit d'icelle, fera par eux mar- 
quée & piquée en la force & vertu des 
paroles par eux proférées, des planettes 
& eftoilles. Ils fe vantent mefmement 
bien fouuent de bailler & enuoyer vne 
maladie en mefme & femblable partie 
de la perfonne abfente , & beaucoup 
d'autres préceptes de naurer les hommes 

pa^r maladies oa chofes femblables. Nous 

fa- 
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fauons de vray , que les Magidens y Sot» 
ciers & Sorcières ^ Deuins & Deuines , 
ont lié tellement quelques uns ^ qu'ils ne 
vouloyent pas auoir cognoiflance auec- 
ques leur feule & unique femme : ils ont 
rendu les autres effrenez & immoderez 
de toute compagnie charnelle , comme ti« 
rez hors & tendus fans cefie. Ils onc 
audi tiré les autres çn amoindriffement 
de corps , en foiblefle & débilité de for- 
ces auec trefgrande langueur , lefquelles 
feuls , ou feules , qui les auoyenc naurez^ 
pouuoyent rehabiliter & reftituer par priè- 
res & dons. Et non feulement les horn^ 
mes mefchans & deteftables , Q comprc» 
nant fous ces mots les deux efpeces) laf- 
chcnt & enuoyent les maladies dedans 
le corps : mais aufli les efprits ^ chaflfez 
& iettez du ciel 5 condamnez d'habiter en 
partie au plus bas de la terre , en partie 
en 'ceft' air. Certes ceux • ci font 'veus ge- 
hennez & tourmentez de quelque certai- 
ne apparence & femblance de fureur: 
toutestbis ils différent en ceci de limple 
& non mixtionnee fureur, pour autant 
qu'ils décèlent extrêmement par mefdi- 
fances & blafphemes, les chofes hautes 
& difficiles, à attaindre & entendre: ils 
difent les chofes pafTées , imperceptibles 
& fecrettes ils ouurent & diuulguent 
fou donnent à cognoiflre) les fecrets 
de ceux qui font affis ioignanc eux, 6ç 

mef- 
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mermes les aflaillem de beaucoup d'iDiu- 
res outrageufes , & font au0î intimidez 
par la merueilleufe force & puiflance des 
mots, & paroles faiDcesjiis en tremblent 
fou fe marriffent) auecques grincement 
de dents, & font beaucoup d'autres cho- 
fes longues à reciter. Or quelque cenain 
perfonnage n'y a pas longtemps , comme 
parles grandes chaleurs de nuifl: il eftoic 
grandement preffé & vexé de foif, s'ef- 
ueillant & defcouchant , n'ayant point 
trouué dequoy rafTafier fa foif, prend vne 
pomme que d'auencure ii trouuc,. man- 
geant icelle il fentic qu'on luy empef^ 
choit & clouoit la gorge comme auec- 
ques la main, & liiefmement comme (i 
l'on l'euft voulu eftranglcr: lors tout à 
ï'inftanc ceft liomme fentit enuahî & af- 
fiegé de i'efprit menfonger , entrant peu 
à peu , tellement qu'il luy fembla qu'il 
eftoit comme englouti d'vn chien qui 
efioit fort grand, & en noirceur d'outre 
pafle, lefquelles chofes depuis il racon- 
ta par ordre, luy edant refticué à l'inté- 
grité de fon fens & entendement. Il y 
en auoit beaucoup qui , iugeoyent du 
pouls , de la chaleur, & de la ritdenb 6c 
afprefle de la langue, & auni qu'il eltoit 
en âeure , que fimplement il refuoic 
à l'occalîon des longues veilles & de la 
perturbatiOD de fon entendement. 
LXIII. Vh autre ieime homme de 
fa. 
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famile d'armes & maifon de Cheualier 
de Tordre, quelques années auparauant, 
fut frappé dVne concuflîon de corps , & 
comme de conuulGon par interualles des 
temps f laquelle maintenant luy trauail- 
loit & agicoit feulement le bras gauche, 
tancoft le dextre : aucunesfois vn fcul 
doigt, vne autrefois Tvne des iambes en 
autre temps Tvne & l'autre , quelques- 
fois auffi il luy trauailloit tout le corps 
par fi grande viftefle & légèreté , qu'à 
grande peine , eftant couché au liû il 
pouuoit eftre retenu & arrefté par qua- 
tre feruiteurs. Mais toutesfois la tefte ef- 
toit demeurée ferme, & fans concuffion, 
la langue & le parler libre , le fang & en- 
tendement fain , bref tous les fens efloyenc 
entiers & fans eftre nullement troublez, 
voire à la felonnie & rage du fpaïme. II 
eftoit pris & faifi de telle maladie foudai- 
nement par chacun iour dix fois pour 
le moins , & neantmoins (comme i'ay 
dit)interpofition de temps fain: mais tel- 
lement rompu & brizé de peine & tra- 
uail, qu'il pouuoit eftre iugé que c'eftoit 
vn vrav mal caduc: fi lefion d'entende- 
ment & des fens y euft efté adiointe par 
acceflbire. Tous & chafques treflauans & 
expérimentez médecins approchez & af- 
femblez opinèrent le retirement des nerfs 
& conuulfion prochaine d'epilepGe, en 
maligne & veneneufe euaporation > ruée 

& 
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& ieccee à l'efpine du dos , d'oii l'exha- 
latjon & fumée ifloit , & couloic dedans 
les nerfs, lefquels fonc pourfeniez & ef- 
paiidus de tous codez dedans les parties 
du corps entre les ioiiicures } mais noa 
Uedans le cerueau. 

BRUT. Certes,, à mon auis , voila 
bon Jugement & opinion. 

,E U D O. O R afin que cefte «wfe, 
creùë & perluadee , fuît ieCtee hors & 
répoùlTee arrière, fréquents clyfteres fonc 
enioinis âtcommaedez, fortes & puif- 
fantes purgacions de toutes fortes & ma- 
nières, ventoufes font appliquées & affi- 
chées au cominencenient &l origine des 
nerfs» fomentations, onâions, emplaf^ 
très, lefqitels premièrement peuflentdif' 
Ibuldre, puis après qu'ils peufTent aSèr- 
mir & aufll eûnarineler & chafTer la ve- 
nimeule malignité. Ces chofes ici profi* 
terent peu, tes fueurs font attraîtes par 
bains ou par eftuues, par foufpirails; & 
par la decoflion de l'hebene , & gaiac , 
gui ne proficercnt non plus. 

B R.U T. Qu'eft ce , ie te prie , pour- 
quoy celuy mal n'a point cédé aux re- 
mèdes tant & lî bien accommodez ? 

EU DO. Pourauiant gue nous eftioQS 
retirez loin de la cognoifTancé de la vé- 
rité. Certainement en premier lieu ,, 
au troiQeme mois de fa maladie quelque 
certain erpric mauuaïs fut cogna auteur 

Tme IL Dd de 
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de tout le mal, fe manîfëftanc par Toix , 
& par mots son accouftumeK, par feiv- 
cences tant Latines que Grecque^: (mais 
il faut que tu lachea que ■ le ' patient ef- 
toit ignorant • de - la langiiè Grecque ) 
Iceluy roanifeftoic beateoup de. fecrets 
des aoddefica & ptincipàlettaent des me? 
decins , . fe mocquanV dé' "çé quHl les 
auoit drconuena$ par grand péril , & 
qu'ils auoyent prefque eTgorgé ce corps i 
mefines de toutes les dro&ùfe's & bhiua* 
ges ., des médecines nulfeis i& (ans ef- 
fea. Toùtesfois & quantefs'cjùe Je père 
alloit voir lé malade, il cnoft où hu- 
choitèi haute voix dé Tèîn^îâùifi tofïqull 
le voioit , rcchaflèz- teftuy- ci ^î apprd^ 
che & fepôufle^' lé-qiiTf*'h*çiitw ceaps j 
ou oftez lùy par forcé d*aléht6ur du cor 
ce collier & quafquani-i?af^\ce penchoit 
l'image de faint Michel', épmme ily par- 
lent , ainfî qu'il eïl en fcéuftùme aiix Che-' 
ualiers des François. S; lesniotfe -faints& 
diuins.eftoyênt leus èri fâ' préfence, rt 
treflailloit & fe heriflbpooîc^ plus félon* 
nemeht-. ' ■ •■-'/ •/■ '.-•' • '.---: 

LXIV. QuANb flàuoit interiïiîffion' 
de la felonnie, le malade ou patient en 
repos auoit fouuenance de toutes les cbo- 
fes, qu'il confeflbit auoir proférées outre 
fon gré , & fe douloit. L'Efprît tenta- 
teur pouffé & contraint par cerimonies, 
le exécrations ^ il denioit qu'il fufl con- 

dam- 



Hérodote. Cbap. XXXIX. 413 
damné & attaint de blafnie & crime, & 
s'appelloit Efpriç. Interrogué qui . , & 
quel il efloîc, ou comment ,' &; par qyel- 
}d puitTance U tafchoit & s'eSbrçojc à 
faire ces'cliores- ci, il die , qu'il y S beau- 
coup .de domiciles & recrait£s feans ^ 
ail il fe peut cacher » & qq'au repos 3(; 
irtretmiflîon il s'en va loger & habiter 
ctisz d'aucrès : qu'il auoic ietcé & incrua 
çn ce Corps par quelque certain homme, 
duouet il ne dÈcUreroic point le nom î 
qu'il efloîç étitré au palais. 'royal' en la- 
quay, ^ qu'il, foftlrgit hotsçn laquay , 
quand! le îour aflî^pé & ordonné fera ve- 
nu. On parloit & .craitoic aufTi de beau- 
coup d'autres chofes , qui qnt mefme ds^ 
couftume d'eftre ouyiïs aucûflesfois d'au- 
tres enueloppez& enfilez aux taqs.&pie7, 
ges des mauuais Efprits, Sic. Voyez auf- 
fi Alexandre d'Alexandre iurifpènte Neà-^ 
politafn , liure 4. des iours Géniaux^ 
chap. ifi. des; itiulîons des mauuais Eu 
prits, & liure, 6. chap. 4. & Lodouîc 
Rhodigïn ■ aux ' trente liures des Le- 

Î;ons aQcienoes :. & lean Lois Vîues Va-' 
eptin , au premier liure De la vérité de 
la foy Chreftienné, THptccato aagfii fi? 
hominis. , ' 

L X V. Or il (èmbleroit ceci ne ve- 
nir à propos , mais d'autant qu'ils abu- 
fent de cèllçs. incantations « ie n'ay faic 
aucune difficulté de l'y âioufter. Mais ce* 
Dd a pen- 
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pendant que i*ay la mémoire récente , & 
qu'il m*e{t fouuenu des faux miracles 5 & 
incantations , lefquels fouuent ont efté 
forgez par les curez & vicaires : afin de 
touuours entretenir leur coquille , & ce 
durant que le peuple a eflé encor détenu 
par refprit malin en ignorance , i'ay bien 
voulu mettre encor ceftui ci enc^Iiure. II 
e(t vray que ce n'eft ici Ton lieu » mais 
pour toufiours mettre deuant les yeux des 
hommes les moyens deiquets les preflres 
melTatizans vfoyenc pour toufiours leur 
tenir les yeux bandez. Voici quel il eft. 
Il y auoit vn certain faint Celenn au pa^s 
de Normandie en vne ville dudit pays 
nommée Caen , lequel a efté fi malin oc 
û defpourueu de fens ( combien que ci 
dçfTus ait efté parlé des faines oui en* 
ûoyent le mal , & qui eUx mefmes le gua- 
riffent ) qu'il n'a craint ofTenlbr le cer- 
ueau , tant des filles que des femmes 

Î principalement ( car elles y ont efté plus 
iiiettes que les hommes ) que c'eft mer- 
ueilles d'ouïr ce qu'il en eu. Les curez 
& vicaires ayans pratiqué certaine lé- 
gende dudit famt faite à propos , leur fai- 
loyent fauoir le temps , & le iour de fa 
fefte. Et lors fe trouuoyent à vefbres 
tous ceux & celles qui eftoyenCxCOtacnees 
de telle maladie , & faut entendre que 
' s'ils n'auoyent efté malades d'un an & 
qu'ils afiiftaflent au feruice quand on le 

ftî- 
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faifoit , ils eftoyent tellement efpris de 
mal au cerueau , qu'on eufldic à voir ^tel- 
les gens qu'ils eftoyent fort malades. 'Le 
lenoemain femblabiement , il falloit qu'un 
chacun fe trouuaft à la mefle ^ & en ceft 
endroit c*e(loic ob fe iouoit la farcel 
Car alors qu'on venoit à commencer à 
lire la légende de ce vénérable faînt^ par 
l'auertifTement qu'on bailloit à ces pou:- 
j-es gens ( car il faut entendre , comnle 
il eft raconté ci deflus , que deuant qu'on 
fift les cerimonies qu'ils n'eftoyent nulle- 
ment malades} que c'eftoit à qui crieroic 
le plus haut monfieur faint Celerin fois 
à mon aide , & eftoyent tellement agitées 
& tourmentées les perfonnés (&princi- 
ptlennent les femmes , car quand aux 
nommçs on n'en a gueres veu ^ui en fu(- 
fent entachez) que c'eftok pitié à les 
voir comme ils fe tourmencoyent : mais 
fi toft que la farce eftoit acheùee, il fem- 
bloit à voir qu'ils n'euflfent iaipais rien 
veu. Or en ce temps fe trouua en ladi- 
te ville vn homme de grand iugement , & 
ayant bonne çognoiflTance de tels abus. 
Lequel Dieu enuoya au temple : oh fe 
celebroit cefte folennité & rabus qu'on 
y commettoit ^ pour voir comme tout 
s'y portoit. Et d'autant que ce perfon- 
nage s'eftoit defcouuert à quel<^ues uns , 
diiant qu'il auoit enuie de voir quelles 
gens s'eftoyent : tout auffi toft qu'il euft 

D d 3 dit 
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die cela, il commença à courir un bruît 
qu'il y devioit allpr,qui fut caufe qu'il 
ne put exécuter ce qùM auoit entrepris , 
d'autant que ceux qui eftoyent là venus 
pour cflre de la partie , entendans cela 
n'attendirent pas fa' venue. Or ilfaut 
entendre que c''efl homme éftoit iufti- 
cier , c'eft aflaubîr . preuôfl: des Mare- 
chaux , (^-ainfi appeliez, pour le temps) 
qui fut cadfç de .leur donner p^ui "grande 
crainte ,.& combien qu.'?ilôriB on' fift lec** 
ture de. la légende dùdit'faint, Çqui ef 
toit le temps qu'ils eftoyent bi^n.ma: 
^ades } (i* eil ce gu',ils troùûerent mo-i 
yciQ de gaigner bien toft au pied. . Neànt- 
moins fi trouua - il moyen. 'd'en pren- 
dre quelques.. uns furJe fait, lelquclsjl 
fin fouetter, par les. cairèfoura de la vil- 
le, fie lés rendit toûsûins. Et faut en-: 
tendre qu'onques depuis' nè's'eft trou-, 
ué aucun malade de telle , maladie eu ce- 
dît lieu. . \ ■ 

LXVI. ;Vous voyez, lefteur com- 
ment leurs .faux mii-acles Qnt.efté dcC 
çouuers, âuffi bien- que .leur autre trom- 
perie: mais toutraiçli que lès aueugles 
ne voycnt non plus quand il fait beau 
temps & ferain que quand le ciel eft. 
nubileux , , voire non plus, eh pjéin iour 
gu'en pleine nuitiainfi deuons-noûs pcn- 
fcr que le ppure monde auoit tellement 
perdu l'vfagé des yeux de l'entendement 

à 
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à Pendroic de ce qui concernoic la reli- 
gion 9 que tous ces abus luy paflbyenc 
par-deuant iceux:fans eftre par? luy con- 
gnus. Car mefmes on a veu qùjdquesfois 
aucQÎr que le peuple fe motinoic contre 
ceux qui difoyent , ce qu'-pn auqit pen- 
fé eftre miracle, auoir eftié trouué faux 
miracle: combien que l'abus euft efté def- 
couuerc par les iuges du Iieu;Vaîré en font 
avenus iufques làqijelquesfois , de vouloir 
rompre lès portés-, qu'on leur fermoic 
après que l*abus eftoit fort- bien vérifié. 
rSur quoy.il faut noter ce qui a efté diâ: 
en ce chapitre , que cela, mefmëment qui 
Jeur deuoir feruir d'efclairciilèment,a efté 
par eux tellement renuerfé qu'ils s'en 
jbnt aidez à l'entretenement de leurs te-* 
•nebres: Qr s'ils fe»(bnt monftrefz bien 
-aueugles , encore fe font -:ils monftrez 
plus fourds : .car. nous fçauons quelle 
trompette a efté Martin Luther Ç après 
leisfuidifts, Wicleff, lan Hus, Hîerome 
de Prague, S: plufieufs autres) & tou- 
tesfois le ion aîcelle a efté long temps 
perdu en l'air fans pouuoîr pénétrer à trà- 
uers leurs oreilles. le dî que le fon de 
cefte trompette a efté long temps perdu 
en l'air, rencontrant les oreilles bou- 
chées : mais en la fin celuy qui l'auoic 
enuoyee, a. contraint ceux mefmëment 
<m\ n'auoyent pais eniiie de Touîr , de 
desbouchèr leurs oreilles. Et qiioy.? dç- 
/>. • ' , D 4 *" puif* 
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puifque ce fon a efté ouy, depuifque la 
venue de Tantechrift a elle proclamée 
par cous les coins du monde , & qu*il 
n'a pas efté iufques aux pecjs en fans qui 
n'ayenc couché du doîc cocices les fortes 
d*abus, les sens d*eglife onc ils bien pu 
fe maintenir? Sçachez poftericé (quoy 
que foyez eftonnee d*ouir ceci } qu'ils le 
lonc encore maintenus , mais par autres 
moyens qu'au parau^nc. Car quand ils 
onc veu que la vérité leur faifoic guen'c 
ouuerce , & gangnant pays peu à peu , 
leur emportoic auiourdhuy vne pièce , 
demain raucre , ils ne fe ibnc monfbez 
moins cruels & furieux alencontre des 
foldats d'icelle qu'ils ont pu attraper, 
que fe monftre le lion & le tigre , (/) 
ou la lionne & la tigre, contre ceux qui 
leur emportent leurs petis : comme il fe- 
ra déclaré au chapitre fuiuant. 

(/) l.a tigTi &c. ) H. Etienne n'eft ni le (èul ni 
le premier qui ait parlé de la forte. Joach. du Bcllai 
au Sonnet 30. de (es Regrets 9 parlant d'un homme 
Ik qui la paffîon de v'oiager fait oublier (on payis & 
ce qu'il y a de plus cher: 

// efi fils d*mn rocher 9 0% d*une «urfi erueUe , 
Et digne que jadis ait fucci la mmmmelU 
D'une tygre inhumaine, 

Rabelais contemporain de Joadi. du Bellai a pour- 
tant dit tigrejfe en parlant de la femelle du tygrc. 
C'eft au liv. 3. ch. 7. 

C H A P. 
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Qu'après que la pofteritife fera e/merueU- 
lee de la longue folie des nbus , elle s'ef- 
merueillera comment le plein defcouurement 
d^iceux aura coufti la vie à tant de per- 
fonnes , pourfuyuies par le clergé : 6? 
qu'elle ne trouuera ceft" bijioire moins ef 
traite qu'on trouue plufieurs aStes récitez 
par Hérodote. . 

^S:3^ V temps de nos predeceffeurs , 

*^' F) yâ la folî^ des abus eftant encores 

.ilM en vogue , les gens d'eglife ne 

IS^^ fe font contentez de fe faire 



reuerer & adorer , de fe faire donner 
la bourfe quand bon. leur a femblé, de 
genner les perfonnes de la crainte de 
leurs excommunications : ils font venus 
iufques à mettre le pied fur la gorge , 
non pas comme on le dit par proueroe , 
mais realement & de faift. Voire vn de 
leurs chefs a bien ofé mettre le pied fur 
la gorge dVn empereur. Car c'eft vn'hif^ 
toire aflèz commune, & qui n*a poinç 
efté oubliée par ceux qui ont efcrit les 
vies des papes , qu'Alexandre 1 1 1 ayant 
commandé à Tempereur Frédéric de fe- 

Dd j prof- 



420 A P O L O.Ç I j£ It O U R 

profterner en terre , & luy demander 

Î lardon C deuarc vn grand peuple af* 
emblé au meftne lieu , à-lçauoir en 
Pcglife de S. Mah: à Vênife ) l'empe- 
reur obeylTanc à fon commandement fe 
profterna. Maïs inçoncinenc ce gentil 
pape, luy mettant. le pied, fur la gor- 
'ge ( ou iur le col , (elon les autres ) 
vint à dire, Il ^ft pfcrit , Tu marche- 
ras fur TafpiC & le'bafilifque , & foule- 
ras aux pieds le lion & le dragon. L'em- 
pereur fort indigné d'vn te} outrage ^ref- 
pondit ,. Non 0as à toy ,.mais à §• Pier- 
re. Alors le foulant derechef du pied, 
didt , Et à moy & à Pierre. Or faut - il 
np ter. que- ceft empereur venoit princi- 
palement pour éftre abfous de Texcom- 
munication papale. Nous lifbns au(Ti que 
les Vénitiens enuoyerent au pape Cle- 
.paent V. vir ambaffadeur nommé FranceC 
çp Dandaio^i pour .eîlre deliurez du lien 
id'jexcom munication ( car il les aûoit ex- 
;Coramuniezj voire gggrauez , reaggrauez 
& maudits : & ne Te contentant de tou- 
rtes fortes de fuln^inations eccleflaftiques, 
iuoit faiû publier la croifade contr'eux 
•en Italie ) mais ce pape ne les voulut ab- 
ibi^dre que premièrement ceft ambaffa- 
deur ,. pour .amande honorable- folenncl- 
3e , n'euft receu en fon col vn coller tel 
<}u*ôn rnet. . aux chiens , & ayant ce co- 
Jier eui^. marc^ié- à quatre piçds du long 
: ' '•.-.' ' ' de 
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de la grandTale du palais d*Auignoni 
Dont il fut touûours depuis. à Venilè ap- 
pelé chien. Ce raefme pape fe pourme- 
na par la .ville de Bogcnci fur Loire , en 
grande pompe , & ayant ^entr'aucres} 
pour fes conducteurs , ou pluftoft pour 
les eftafiers pu laquays , le'roy de Fran- 
ce & le roy d'Angleterre , ' Tvn à cpfté 
d'extre , l'autre à leneftre : dpnt l'vn té: 
tioit la bride du chéuaL AuiB lifobs npqs 
que le . furdifl: empereur Frédéric ferait; 
d'eftafier 9u pape Adriatï 1 11 1.. prede- 
çefleur de ceftuy-ci : pour le mPins Iqy 
tint rentier pour défcpndre s à tçlles en* 
feignes quç\pour recompenfe d'yne .fi 
grande humilité , il en jeceut de la mo- 
querie par lUymefme : à- fçauoir pourcç» 
qu'il. àupit ténu l'eflrier .gauche , au liea 
du droit : de laquelle .moquerie eftant. vil 
peuefmeu, il Juy dift, .le n*ay iamais ap- 
pris à faire vn tel office , & çs le pre- 
mier à oui îe Tay faiû. Ec^onîface vu i.. 
de quçllé arrogance vfa - il eiiuers le roy. 
Philippe le Bel? iufqufis h dire que pour 
la. contumace d'iceluyj k . royaume dè-^ 
France eftoit déiiolu à. l'egïile Rommaî-! 
ne. Ce mefme pape ayaùt J'efpee au cof-. 
ié , s*ola b^en vanter ^.r^fu&nt pour la. 
troific.me'.foia.'au duc Albert d'AuffricJhiâ* 
le titre; db ,r,ej(ppire . d*Alën||a|gne ) qu'il 
eftoit ei;npe)'dur luymèfmej ficTeigneur^de 
tout te monde. 
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IL Et à propos de ce que nous auons 
di6k de rexcommunicacion du pape A- 
lexandre i 1 1. contre Tempereur Frédé- 
ric , il nous faut noter ce qu'efcrit Ma- 
chiauelle , a-fçauoir que les papes fe font 
faifts grans par trois chofes y par excom- 
munications , par pardons , & par armes : 
voire (1 grans qu'au lieu qu'auparauant ils 
obeyffoyent aux rois en choies ciuile$ , 
ils leur ont commandé. Mais il faut no- 
ter que par les pardons ou indulgences 
ils fe faifoyent adorer & amafToyeht de- 
niers y par les excommunications ils fe 
faifoyent redouter: dequoy nous voyons 
grand nombre d'exemples es vies des pa- 
pes. Et ces mots de foudre , & de fou- 
droyer y leur aidoyent bien à iouer leur 
perlonnage à l'endroit de ceux qui le pen- 
foyent eftre celuy qu'il fe dîfoit eftre. le 
ne veux pas dire toutesfoîs qu'ils ne fe 
foyent aufli enrichis par quelaues excom- 
munications. Car tout-ainu qu'ils de- 
fendoyent plulîeurs chofes à fin qu'il fa- 
luft puis - après acheter les difpenfes y aufli 
excommunioyent - ils a - fin qu'on ache- 
tait l'abfolution : comme nous lifons que 
le fufdidt empereur Frédéric acheta ion 
abfolution du pape Grégoire i x , pour le 
pris de cent mille onces d'or. Mais que 
dirons - nous de Boniface v 1 1 1 , qui ne 
fe contenta d'excommunier le roy en la 
façon ordinaire» mais excommunia luy & 

tous 
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tous les fiens iufques à la quatrième gé- 
nération ? En ceci pouuons-nous voir 
comment bien à leur aife ils mettoyenc 
le pied fur la gorge aux rois & empe^ 
reurs aujQS! bien qu'autres , voire en fe 
moquant euidemment & de la patience &t 
de la fottife du monde. Car quelle appa- 
rence y- a- il d'excommuiyier vn homme 
auec toute fa pofterité iufques à la qua- 
trième génération ? De femblable mo- 
3uerie vfa le mefme pape , quand par 
efpit du roy fufdid rhilippe le Béi il 
annuUa toutes les indulgences données 
aux François par fes predecelTeurs. Car 
Il ces indulgences auoyent eu la vertu 
telle qu'on leur attribuoit , elles deuoyent 
auoir retiré de purgatoire pluiieurs mil- 
lions d'ames : ces m^fmes indulgence^ 
eftans déclarées abufiues &. nulles , il fen- 
fuiuoit que ces poures âmes deufiënt ré- 
trograder audift purgatoire : tout-aln(i 
qu'vn qui feroit fortî de prifoa par le 
moyen d'vne grâce qu'il aurôit impetree, 
s'il auenoit que fa grâce fuft annullee 3 il 
feroit force qu'il y rentraft. 

III. Nous pouuons auflî congnoiflré 
par vn'hifiore que nous lifons en la vie 
du pape Honoré 1 1 1 ^ comment ceux 
iqui eftoyent excommuniez entroyent en 
defefpoir , & combien cruellement e(h)- 
yent vengées les offenfes des feculiers 
contre les prélats. Car elle contient 

• que 
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que Pan 1223, Adam euefque de Cachane 
en Efcofle ayant efté bnilé eo fa propre 
cuifine par ies fubiecb , pource qifil en 
auoic excommunié aucuns , à caufe qu'ils 
n'auoyenc pas bien payé leurs dîfmes > 
ce pape n*cuc iamais repos iufques à ce 
que pour vn quacre cents d'iceux eurent 
efté pendus & eftranglez . Se leurs enfans 
chaftrçz. le di- que cefte hiftoire nous 
monftre entr'autres chofes en guel dcfef- 
pbir l'excommunication mèttoïc lespou- 
res fimples perfonnes : pource qu'il eft 
v/ayfemblable que ceux qui traitèrent ain- 
li -ceft euefque duquel ils auoyent efté ex- 
communiez 9 ne vindrent à commettre 
céfl;. tt6t& que" premièrement ils ne Tcuf- 
fent inftamment fupplié de leur donner 
absolution 5 du refus dé laquelle jls efto- 
yent entrez en defefporr. 

1 V. V o 1 L A , lefteur , comment ces an- 
tecTirifts fiiifoyent trembler tout le itionde 
fous eux. Que G vous refpondez que tous 
les gens d'eglîfe n'eftoyentni papes,ni pre- 
hits y pour fe faire ainû craindre^ ie vou^ 
rieray de vous fouuenir du prouerbe qui 
ît que de grand maiftre hardi yaler. Le- 

Îuel ie penfe aubîr efté par eux vérifié 
: pratiqué mi^uxqiie par jgens du mon- 
de: car à grand peine ofoit on regarder 
en face vn mefchant preftre croté pour 
le refpeft qu'on portoit à Tfiere fainfte 
églife* Et puis il niut confîderer que leur 

maif- 
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maifire De' fe referuoit pas la foudre d'eiq- 
commuoicatidil, mais ta leuï preltoit co^r 
tes & quances fois qu'ils eu auoyénc^be- 
ibin: laquelle ils efpargnoyent fi peu que 
Wiefme pour demi teftoîi , ybire pour fiç 
blancs ( ainû que confefle.;M';not ) il^ 
éxcommunioyeftc les pôurês^ ' perfonnës , 
lefqueHes alors' encrqyiint en defefopïr^ 
comme penfans edre daninees. Maïs ie 
^roduiray le pafTage dudift Mcnot , fei;^ 
uanc forÉ bien à ci,' propos. ' 11 di: donc; 
au fueillj ïjjg.-lcol. 4, Quand vn homni^ 
eft excommunii^ , il e(l rurancé de Dieu^ 
& donné en la puiflancé de cous les dia-^ 
blés: &■ pOartanc c'uft Vfl grand fcanja- 
le de mèccre vn fi dangereux baftoii eii 
ta main d'vn fol prélat^ . Cç.n'efl pas;'pe- 
tît cas d'enuoyer vn hointrie à cbus'.léii 
diables. Et à ce propos', vn geptiihomj 
me de robb'e courte dlft. vn jour à quel? 
cun dénoftrè ordre, '^j(ii- p'ere ie vous, 
demanderois volôntiére'vïi^" difiBcuîté.' ,Ie 
né' me pub afTez esbdhJi' dé' là façonne 
faire qui cft pour le iôurdhiiy en l'eglirèV 
en ce que noiis feculterS ertuoyons en pa- 
radis ceu'X dont npus faifbns' iufiïce , voûi 
gens d'eglifé tes enudyez à tb^s Iqs dia-, 
blés: Et vorti comment : Quand nous 
condamnons vn ho'mmé it la mort , la- 
quelle il a bien delTéruiÊ , auant que len-j 
uoyer au gibet , nous luy poruoyons dé^ 
qaetgus homme de b^d'pâut le corif^ef- 
fer: 
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fer : & quand on le mené , nous le ré- 
confortons & luy donnons bon coura- 
ge , & tafçhons par tous moyens de le 
bien difpofer , & faire qu'il meure en 
bon eftat : n^ais au-contraire l'eglife, qui 
doit auoir le foin des âmes , pour iix 
blancs , pour yn bonnet perdu enuoye 
vn homme tout chaufië 6c tout veftu à 
tous les diables. Voila comment Vous 
efles zélateurs de noftre falut. Alors ce 
beau- père ( comme luy m'a confeffé ) 
congnoilTanç que ce gentilhomme di- 
foit la pure & reale vérité , ne luy put 
refpondre auec toute fa théologie : oc eft 
encores maintenant à* fongèr quelle rcf« 
ponfe on luy peut faire. Si ce poure 
Cordelrer euoit contraint de confefler 
ceci C qui auoit difl vn peu auparauant 
que tous ceux qui eftoyent èxçommu- 
niez par les preftres n'eftoyent plus en 
la fauuegarde de.Dieu ni de regliië , mais 
eftoyent liurez à Satan : de forte qu'au 
fainfl: vendredi mefmement , auquel on 
prioit non feulertient pour les Chref- 
tiens , mais aufïï pour les luifs y pour 
les payens , & autres infidèles , on ne 
prioit pas pour eux) fi di-ie , fa conf- 
cience le contraignoit de confefler ced, 
quelle pitié penions-nous qu'il y auoit 
en ceux qui - eftoyent ainfi tyrannizez 
par la crainte de cefte foudre? 
V. E ï ne fe faut efmerueiller s'ils crai- 

gnoyenr 
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gnoyeoc taoc vn' excommunicattoo for* 
taac de ta bouche des prcAres. veu l'opi- 
nion qu'ils auoyenc d'eux, laquelle on leur 
mettoit en la tefte : i'enten l'opinion qu'il* 
auoyent de leur puitlànce : voire iulque» 
i dire , potsjita Maria maior tfi potejlate atf 
felorum . non tamen poîefialtjaesrdotum: le* 
quel pamge ell allégué par Menoc au fueill* 
107. Ëc Dieu.fçaîc les beaux menfbnges 
hiftoriez qu'ils alleguoyenc pour prouuet 
la pujflance, la dignité, la graudeur dea 
preftres : comme quand Barelece racoace 
au fueitl. 247, cot. 3, que l'empereur ConP 
tancin après auoir eue bapcizé renuoys 
deux preftres qui eftoyenc venus vers luy 

Iiour vn différent qu'ils auoyenc , & qu'il 
eur di£t , Il ne m'appartient -pas de îu-' 
ger mes dieux. Et que voulons • nous d'a- 
uantage , tmand Us appliguoyeQt aur 

g retires plutieurs paflàges efcrits de lefus 
Ibrift? Mais encore ne fe contencoyeat- 
ils pas de tout cela , ains forgeoyent dea 
comtes touchattc les punitions miraculeu- 
fes de ceux qui auoyent faiâ quelque mal 
aux gens d'eglife , ou leur auoyent dïâ 
pis que leur nom. Ëc quant & eux ^ la cou- 
ronne qu'ils portoyenc ( laquelle il eftoÏE 
défendu de toucher en mal fur peine d'ex- 
communication ) les exemptoit de la ïu* 
rifdiflion & de la futeftioa des magiftraci 
lèculiers, voire des rois & empereurs, par 

}>lu6eurs priuilegés de leurs papes; en cel- 
e fone que -nous lirons d'aocuna bfiganp 
"Rmt if. Ee gui 
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qui fe faifoycnt faire vnè couronne de prcf- 
tre , a-tm qu^eftans pris ils fuflent tenuoi- 
yez à teors iu^es ecctefiaftiques , c'etl à 
dire qu41s efchappalfènt à tel marché qu'ils 
voudroyent. Toutesfois de ces priuileges 
d'exetDpcÎQn iouiflbyenc âuffi les gens d'e* 

S^life qui n'auoyenc pas la couronne , mais 
eutement la moindre marque de la befte. 
VI- Quant aux abufe auflî , il ne le 
faut esbahir s'ils y demouroyent plongezfi 
fluanc , veu la crainte qu'on leur donnoic 
de ladiéle excommunication û feulement 
ils ofoyent penfer quelque chofe qui fuit 
«U preiudice de la moindre cerimonie re- 
ceue en leur religion^ Oucre cela 5 on leur 
fa)foic peur de quelques punitions qu'ils 
deuoyent receuoir ou en purgatoire , ou en 
enfer-, félon la grandeur des péchez : com- 
me nous liions au liuredes conformitez de 
S. François auec lefus Chrift, d'vn qui pour 
auoir feulement failli à faire la reuerence 
en vn Gtoria patri, endura vne treffauuage 
puni ton en purgatoire. Auffi alleguoyent- 
ils des eicemples de quelques punitions qui 
âuoydnt efté faidles en ce monde : à pro- 
pos * déquoy nous lifons vne chofe fort 
ridicule: c^ft que au temps du pape lao 
XXI. on fit courir vn bruit au pays de 
Saxe que quelques vns fUrenc vn an fans 
Geflcr de danfer , en vertu de la malediâtion 
qu'vn preftrç leur auoit donnée, poùrce- 
qu'ils rfauoyent point faiél d'honneur à 
VHi (tieude paOe qu'il porioit. 

\ XX* 
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VU. Par cela auifî qu'on faHbk as 
commancement acroire au poure monde 
touchant ceux qu'an appelott Luthériens^ 
nous pouuons congnoiure comment il et- 
toit enuecenu en ignorance. CaronfegaiS 
doit bien de lui -donner à entendre qu'ifs 
eftoyent 4iommeS' oomme les autres , & 
qu'ils Ti'âupyent point dé cornes: quec'et- 
toyeac; gens qui suoyent receu le facre- 
ment de baptefme , qu'ils s'arrtioyent des 
palTages^de ta ikiiifte efcriture à rencontre 
de l'^ltft Rommaine : ains c'eftoyent gens 
«}ài eftoyentfaiâs tout > autrement que tes 
autres y qui fe moquoyent de Dieu & de 
touoe religion , qui auoyent les femmes 
communes, bref qui ^eftoyent pires que 
luift, que Turcs, que Sarrafins. Il-y-a 
bien d'auantage : c'ed qu'vne grand part da 
■fimple peuple a long temps ignoré fi Lu- 
therietreftoit le nom de quelque homme, 
ou de quelque befte. Mefmes on raconce 
tf vn qui àyam çfté vne fois appelé Ldtbà- 
rien par quelCun, demanda depuis à fes 
"amis que c'efloit à dire Luthérien: doffC 
l'vn luy donna àencendrâ que c'eftoit vije 
flialadiedix fois pire que d'eftre ladre. Ce 
-qu'il fe laiflà perfuader fi- bien , que peu de 
■tempsaprés fe ttouuantmal difpofé, flen- 
4ioya de.;fdb eau aa médecin, & donna 
■c^Tgedê luy demanda s'il eftoit po'iccc 

deaenù Lntherien. '.^ 

.. 'MùA-is en la fin le pat mx rofes eftair 
•CûitianpKdçfcoaoeni' les abiU'âltatn fi 

-fv Ëe 3 biea 
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bien maoifeftez que les petis enfaos s'en 
iDoquoyent , il leur a falu trouuer autres 
moyens pour fe maintenir que les fuCdiâs. 
Car comment les gens d*eglife euffent - ils 
Hid peur aux autres de leur foudre d*eK- 
communications , quand ceux mefmemenc 
de leur religion ne la craignoyent nulle- 
ment ? Tefmoin Tempereur Charles v , qui 
eftant non feulement fauteur mais protec- 
tedeur d'icelle » toucesfois eftant menacé 
d'excommunication par le pape Paul m» 
s'il ne luy rendoit Plaifance ( après la mort 
de Pierre Louys^ luy fit très- bien entendre 
par fon ambafladeur qu*il tonneroit & fou* 
droiroit par fon artillerie, fi luy vouloit 
tonner & foudroyer par lès excommunica- 
tions. De quels moyens donc fe font -ils 
aidez pourempefcher que la lumière delà 
vérité ne fuftplusfqrte que les ténèbres 
de leurs menfonges? Des moyens qu'ils 
ont trouuez es régiftres des Phalarisj des 
Buiiris 5 des Nerons , & de tous leurs fem- 
blables. Que di • îe ? ceux-ci ne s'eftoyent 
tuifez de la dizieme partie des cruautés 
qui ont elle exercées contre ceux qui te- 
noyent le parti de la vérité, & qui lepre- 
fentoyent armez de la parole deDieupour 
ibuftenir fon honneur. Car on leur refpon- 
doit par glaiues & par feux & par toura 
fortes de tourmcns: & ceux qui leur fti- 
foyent telle refponfe, eftoyent ioges & 
parties, qui prenoyent cefte matière ainfi à 
piWt pQurçc9u*il9 preuoyoyem qne cefir 
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lamiere i laquelle oa vouloic donner en- 
trée, efteiodroit vn iour le gros feu de 
leur graÏTe cuitine. On auoic beau alléguer 
les paflàges des fain^es efcritures: leurs 
ventres ( qui trembloyent ia de peur pour 
ïeur incereft) n'auoyent point d'oreilles: 
comme auffi nous Içauons que félon le pro* 
uerbe ancien nul ventre n'en ha. On per- 
fuadoit au frère d'accufer le frère , à la fem- 
me d'acciifèr fonmari^au mari d'accuJei 
fa femme , les pères & mères eftoyent ior 
duits à déférer leurs propres enfans , voire 
à leur femir de bourreaux » à faute d'au- 
tres. Ceux qui eftoyent appelez inquiG- 
teurs auoyent leurs efpions de tous coP- 
tez , aufquels ils donnoyent le mot du guet. 
Tefmoins ne pouuoyenc eftre recufez , 
quelques voleurs^ quelques meurdriers, 
quelques malfaifteurs qu'ils fuflent, mais 
au- contraire ils efchappoyenc fouuent la 
peine pour le làlaire de leur fauflê depofî- 
tion. On promettoit la fby aux accufez 
ou fuliieâs , pour les fùire venir, mais 
■ on eftimoit péché de leur garder la foy pro- 
mife : en alléguant ce beau texte , baraîeif 
fidetnon /manda. Aucuns j auant que ve- 
nir entre les mains du bourreau , n'auoyent 
plus que demie vie, fortans des baÛès fof 
fei, ou ils auoyent efté combatus par lea 
crapaux &. autres telles beftet : & quel- 
quesfois en fortoyent vieux ceux qui y 
eftpyent encrez ieunes. On permettoic aux 
^wDQCt qui ponoyent des aumoliiM aux 
Se 3 pri- 



prifonniers d'en donoer à tous fbn qui 
ceux qui y eftoyeut détenus pour le feid 
de la religion : & efloit en erand daneer 

pitié c 

en. Sur 

^mpofié ^— .«,w«««„. 

perfonnage , & doué de graœ dons , let 
<piéls encores aaiourdtiuy fleuriflèot en 
luy, eftànt pour le regard d'iceux fort aimé 
^s bons , & fort bay des meïchane. 

. Lifet monté deffusfa mule C^) 
Trouue vn pourceau demi bruIé : 
Tout foudain fit befte recale. 
Comme s'elPen eùft appelé : 
iEJn fin tant y eut reculé. 
Que monfieur Lîfet en piquant, 
Eârëîlleraent & quand • et - quand 

- Trencha vn chemin tout nouueau» 
• Vieil pourri au irouge mufeau, ' 

- Deshonneurdu fîçcte où nousibmmes, 
. Ta befte a pitié dVn pourceau , 

Et tii n'as ppin^ pitié des hommes- 

St. à propos de LHêti, que penfons- nous 

que (fira la poftcrité quand ell'orra parier 

■ ' - • d'vne 

. ^O' ^'t^ '^^«'^ dejruija mule &c. ) Ce favcr.t per^ 

fonnagi.^nm l'Auteur attribue ce Doufain , pour- 

^oit ben être Theod; -de Bczc , quoi qu'on L Je 

J^^nl^ d'jm^nç.^ éditions de fon.P^r- 
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d'vne cfai^mbre ardente ? Ne doutons pa^ 
que cç mot ne (bk mt^erpieté dluerfenienc ^ 
& que la. p]us. parc ne iùge celle chaq[>brç 
auokr.ffté. le nom de i^uelque chamhr^ 
d'enfer ,. Oju ppur le moins, du purgatoire 
de fes predecefTeurs. le laifTe les cruauté^ 
exercées en fècret y. ie laille les confifca- 
cions dics biens des çonç(asQ]fiez , & fouuent 
de ceux qui ne Teftayènc encores: voire 
quelquçsfois des perfonnes qui n'eftoyenc 
pas encores accufees : tant leur procès ef- 
coJt aifé à fane^ le n'omett^ray toutesfois 
vne forte de cruauté laquelle çuft fcmblé 
eftrange à Phalaris mefmes : c'ell que quand 
on vouloic faire receuoir le dernier fupplî- 
ce & tourment aux fufdids, on vfoic bien 
du feu ainû que Phalaris : mais en leur cou- 
pant la langue premièrement , on leur ot- 
toit le foulagement de la parole , lequel 
Phalaris laiflbit aux Gens : & quelqueiôis 
la langue eftant coupée ^ encores on les 
embaillQnnoit, pour les empefcher de iet* 
cer aucune forte de voix. Comme auffi H 
jî'eftoit permis de dire qu'on en eufl: pi- 
tié , pu en faire quelque femblant : & en- 
core moins de louer la confiance de ceu^ 
aufquèls on laiflbit le moyen de la n^nf- 
trerau milieu des tourmens. 

VIII. Or quand ie parle ainfi , qu'on 
cxcrçoit telle & telle cruauté, ce n'eft pas 
à dire qu'elle ne s'exerce plus auiourdhuy: 
mais c'eft pourceque cefte cruelle perle- 
cution n'eft auiourdhuy vniuerfelle, ne fe 

£ e 4 trou- 



434 Apot.90tTit HBitoi>.Gfti^.lrjL 

trouuanc ( grâces h Dieu 3 en quelauet 
lieux du bois aflez pour continuer les tcux 
du temps paiTé. Car noftre Seigneur lefus 
Chrift a donné aux cendres de Tes martyrs 
la vertu qu'on dit eftre es cendres du phœ* 
nix : mais l'a donnée en beaucoup plus 
erande abondance: veu que les cendres 
d*vn phœniX ne produifent gu'vn phœ* 
nix f les cendres d*vn fidèle feruiceur de 
lefus Chrift produifent vn nombre infini 
d'autres. 

IX. Maintenant ie fisray iugeila 
poftericé C qui pourra mieux iuger fans 

Î)affion ) u Hérodote raconte aucune fo- 
ie fi eftrange que la fufdiâe, de ceux qui 
depuis fi long temps ont prefté & de ceux 
qui preftent encores auiourdhuy Toreille 
à tant d'abus : & fi d'autrepart il recite vnb 
merueille qui deuft fembler aufli incroya- 
ble que celte ci^ à-fçauoir oue le def' 
4fii6uurement de tels abus , fèmblables aux 
jeux d'enfans 5 ait coufté la vie à tant de 
mille perfonnes. Audemeurant ie prie à 
Dieu 9 au nom de fon fils noftre feigneur 
lefus Chrift 3 qu'il face la grâce à celle 
que ie pren pour iuge , de voir tels abus 
autrement qu'en papier ^ ainfi qu'on les 

voie ICI. 
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